MEMOIRES 

DE  MONSIEUR  L'ABBE 


DE  MONTGON 

Oubliez  par  lui-meme. 


* 


Contenant  les  differentes  Négociations  dont 
il  a été  chargé  dans  les  Cours  de  F R A N c E, 
d’ Espagne  , & de  Portugal; 
& divers  événemens  qui  font  arrivés 
depuis  l’année  1725.  jufques  à préfent, 

TOME  TROISIEME, 

Années  172 6,  & 1727. 


Tacere  ultra  non  oportet  , ne  jam  non  verecundîæ 
fed  diffidentiæ  efle  incipiat,  quod  facimus  ; & dum  crû 
minationes  falfas  contemnimus  refutare,  videamur  crû 

wen  agnofcere.  
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DECLARATION  de  L’AUTEUR. 


C'Atisfait  des  foins  & de  la  diligence  de 
^ mon  Libraire , je  lui  en  rends  ici , avec 
plaiftr  j ce  témoignage  public  ; & je  déclare 
que  pour  le  mettre  à P abri  des  pertes  que 
lui  cauferoit  une  imprejjion  contrefaite  de 
mes  M E M O I R ES  , je  l'ai  muni  de  ce  qui 
lui  eji  néceffaire  pour  faire  tomber  toute 
autre  édition  que  la  fienne  , la  feule  que  j'a- 
voue. En  foi  deqnoi  je  me  figne  au  bas  de 
cette  Déclaration  : Ce  1.  Novembre  1748. 
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MEMOIRES 

DE  MONSIEUR  JJ  ABBE 

D E M O N |§  G O N, 
Publiez 


Uelque  difficile  que  fût  l’exécu- 
Q_M  tion  du  deflein  que  Leurs  Ma- 
xgAM’  jeftcs  Cath.  avoient  formé  , 
d’attaquer  l’Angleterre  , Elles 
perfiftoient  cependant  toujours  dans  le 
même  fentiment.  La  tiédeur  que  la  Cour 
de  Vienne  montrait  fur  cet  article , ne 
rallentifloit  point  les  démarches  qu’on 
faifoit  en  Efpagne  pour  fe  préparer  à la 
guerre  : elle  ne  fervoit  même  qu’à  les 
rendre  plus  vives,  par  l’efperance  où 
1 on  etoit , que  quand  une  fois  l’épée 
ferait  tiree , l’Empereur  ne  pourrait  fe 
Topi.  IIJ,  A difpen- 
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2 MEMOIRES  DE  Mr. 

difpenfer  de  fuivre  cet  exemple  , & d’ac- 
complir les  conditions  du  Traité  qu’on 
avoit  fait  avec  lui. 

Cette  refolution  de  Leurs  M.  Cath. , 
dont  le  Marquis  de  la  Paz  avoit  parfai- 
tement inftruit  le  Comte  de  Kônikfeg, 
avoit  déterminé  ce  Miniftre  d’envoyer  à 
Vienne  fon  Secrétaire,  pour  recevoir  à cet 
égard  de  nouvelles  inftruélions  de  l’Em- 
pereur : & quoiqu’il  eût  fait  entrevoir 
qu’elles  feroient  fans  doute  favorables 
aux  projets  de  Leurs  Maj.  Cath. , Elles 
jugèrent  cependant  à propQS  de  prelfer 
Elles-mêmes  l’Empereur,  à entrer  dans 
les  juftes  raifons  qu’Elles  croyoient  avoir, 
de  ne  pas  fouffrir  plus  long-tems  que  les 
Anglois  prétendirent  èn  Europe , com- 
me dans  les  Indes  , venir  impunément 
leur  impofer  la  loi.  En  attendant  la  dé- 
termination lî  defirée  de  ce  Monarque, 
on  prelfoit  toujours  , autant  qu’il  étoit 
poffible  , les  préparatifs  néceifaires  pour 
l’expédition  qu’on  mcditoit  : & quoique 
l’objet  de  cette  expédition  fût  tenu  fe- 
cret , & que  chacun  en  parlât  félon  fa 
fantaifie  j le  grand  ftombre  de  troupes 
qu’on  voyoit  mettre  en  mouvement , 
& toutes  les  autres  difpofitions  qu’on 
faifoit  , donnoient  alfez  à connoître 
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qu’il  s’agiifoit  de  quelque  entreprife  con- 
fiderable. 

Milord  Harrington , plus  interelfé  que 
perfonne  à ce  qui  fe  paffoit , obfer- 
voit,  avec  fon  a&ivité  ordinaire,  toutes 
les  differentes  mefures  que  prenoit  la 
Cour  d’Efpagne  : & quoi  qu’à  l’occa- 
fion  d’un  voyage  que  le  Prétendant 
avoit  fait  dans  ce  tems-là  à Boulogne  , 
& que  fes  partifans  en  Efpagne  vou- 
loient  faire  paffer  pour  myfterieux  , il 
fe  fut  répandu  certains  bruits  , qu’on 
méditoit  quelque  defcente  en  Angle- 
terre } Milord  Harrington , qui  con- 
noiffoit  toute  l’impolEbilité  d’une  pareil- 
le entreprife  , n’en  paroiffoit  point  in- 
quiet j il  étoit  perfuadé  au  contraire  , 
que  c’étoit  bien  plutôt  à Gibraltar  qu’on 
en  vouloit.  Un  foir  que  j’étois  avec 
lui,  & que  nous  nous  entrenions  de 
tout  ce  qui  fe  débitoit  à Madrid  fur 
les  vues  de  la  Cour  d’Efpagne,  je  fus 
étonné  de  voir  avec  quelle  précifîon  il 
étoit  inlfruit  d’une  infinité  de  détails  , 
qui  ne  pouvoient  lui  venir  que  des  Bu- 
reaux des  Secrétaires  d’Etat  j & du  pou- 
voir que  lui  avoient  acquis  fes  guinées 
fur  plufieurs  des  Commis  de  ces  Bu- 
reaux. 

A % La 


f 


Digitized  by  Google 


4 MEMOIRES  DE  Mr. 

Là  Cour  d’Efpagne  , pour  fe  donner 
le  tems  de  recevoir  les  reponfes  de  Vien- 
ne , & d’achever  les  préparatifs  du  Sié- 
gé qu’elle  méditoit  d’entreprendre,  con- 
tinuoit  de  cacher , autant  qu’il  lui  étoit 
poiîible , fon  véritable  deflein  : & pour 
le  couvrir  même  par  quelque  fpécieux 
prétexte  , on  répandoir  des  bruits  , 
que  la  marche  des  troupes  qui  s’appro- 
choient  de  VAndalouJie  «St  du  voifinage 
de  Gibraltar  ne  fe  faifoit  que  dans  la 
vue  de  travailler  à rétablir  le  vieux  Gi- 
braltar y & de  conftruire  un  fort,  qui, 
commandant  fur  la  rade  , pût  la  rendre 
inutile  aux  Anglois.  D’abord  , & lorf- 
qu’il  n’avoit  été  queftion  que  du  mou- 
vement de  quelques  régimens  , le  pu- 
blic adopta  facilement  cette  idée  -,  mais 
les  difpolitions  qu’on  avoit  faites  de- 
puis , ne  le  lailferent  pas  long  - tems  , 
dans  cette  opinion  : & fi  on  ne  pou- 
voit  fe  perfuader  qu’on  voulût  réelle- 
ment afiieger  Gibraltar , c’elt  qu’il  pa- 
roiifoit  à tout  le  monde  aulfi  impoifi- 
ble  de  réuflir  dans  cette  entreprife  fans 
forces  navales  , que  de  furmonter  les 
obllacles  que  la  fituation  de  cette  for- 
tereffe , du  côté  de  la  terre  , oppofoit  à 
ce  deifein. 

Rien 
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L'ABBÉ  DE  MONTGOK.  f 

Rien  de  tout  cela  cependant  ne  dé- 
tournoit  la  Cour  d’Efpagne  de*  fuivre 
fes  projets.  Toujours  confiante  dans  la 
maxime  qu’elle  avoit  alors,  de  former  de 
grandes  entreprifes  , fans  trop  s’embar- 
rafler.  des  moyens  de  les  faire  réuflir  , 
ni  des  fuites  qu’elles  pouvoient  entraîner  j 
celles  du  Siégé  de  Gibraltar , la  déclara- 
tion par  conféquent  de  la  guerre,  & la 
néceffité  où  elle  mettoit  les  deux  partis 
qui divifoient  l’Europe,  de  s’armer  l’un 
contre  l’autre  , 11’influoient  en  rien  dans 
fes  deliberations.  Et  quels  torrens  de 
fatig  n’eiiffe-t-elle  pas  fait  répandre  , fi  les 
autres  Puiffances  , par  leur  modération 
& leur  fageffe  , n’avoient  laiflfé  aux  Ro- 
chers * de  Gibraltar  le  foin  de  faire 
repentir  l’Efpagne  d’une  entreprife  fi  im- 

A 3 pruden- 

* Etant  à Gibraltar  avec  IVlr.  Kkbne  lYli- 
niftre  d’Angleterre  à la  Cour  d’Efpagne  , le 
Général  Sabine,  qui  en  étoit  Gouverneur, 
Air.  Clatton,  qui  depuis  a été  tué  au 
combat  de  Oettingen , & plufieurs  autres  Offi- 
ciers Anglois  , nous  firent  voir  une  mine,  an 
moyen  de  laquelle  le  Général  Efpagnol  i,  a s 
T o r r e s prétendoit , comme  une  autre  Dom 
Quichotte , faire  fauter  une  Montagne  toute 
de  roc  qui  fort  de  la  Mer,  & qui  commande 
la  Ville  de  Gibraltar , afin  d’enfevelir  la  Gar- 
nifon  & les  Habitans  fous  fes  ruines. 
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6 MEMOIRES  DE  Mr. 

prudente  ! La  maniéré  de  penfer  de  cet- 
te Couronne  , fur  les  difpofitions  des 
autres  pour  elle , n’avoit  pas  moins  be- 
foin  d’être  rectifiée  : car  foit  qu’elle  fe 
laiifât  aller  à la  pente  naturelle  qu’elle 
avoit  de  fe  flatter,  ou  qu’elle  fût  mal 
inftruite  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  les 
Cours  étrangères  5 elle  paroifloit  perfua- 
dée  de  les  mettre  dans  fes  intérêts,  ou 
au  moins  hors  d’état  de  les  traverfer , 
dans  le  tems  que  le  public  doutoit  de 
l’un  & de  l’autre. 

Selon  ce  préjugé  flatteur , quoique  la 
Hollande  eût  accédé  au  Traité  d’Hanô- 
ver,  & que  l’échange  des  ratifications 
avec  celles  des  Rois  de  France  & d’An- 
gleterre , eût  été  fait  le  7.  Octobre  ; 
cette  acceffion , difoit-on  en  Efpagne  , 
étoit  fi  limitée,  & les  Etats  Généraux 
prenoient  tant  de  précautions  pour  évi- 
ter de  fe  rendre  garans  du  Traité  en 
général , qu’on  devoit  regarder  la  dé- 
marche qu’ils  avoient  faite  comme  affez 
indifférente.  Quant  à la  refolution  des 
mêmes  Etats , d’augmenter  leurs  trou- 
pes , & de  les  mettre  fur  le  pied  de 
plus  de  cinquante  mille  hommes  j c’é- 
toit , ajoûtoit-on  , le  pur  effet  de  la  né- 
ceflité  où  ils  s’étoient  trouvé  réduits  , 

de 
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L'ABBÉ  DE  MONTGON.  7 

de  ne  pas  être  tout  - à - fait  défarmés  , 
dans  la  conjoncture  critique  où  fe  trou- 
voient  les  principales  Puiirances  de  l’Eu- 
rope ; & point  du  tout  dans  la  vue  , 
de  vouloir  favorifer  les  delfeins  violens  & 
injuftes  de  l’Angleterre. 

Perfonne  n’ignoroit  le  penchant  que 
la  Suede  & le  Dannemarck  mon- 
traient, de  donner'  la  préférence  à la 
Ligue  d’Hanover  fur  celle  de  Vienne  ; 
& que  tout  ce  que  cette  derniere  pou- 
voit  efperer  de  plus  heureux , étoit  d’ob- 
tenir des  Puiflànces  d’Italie , de  demeurer 
neutres  : mais  , félon  les  idées  flatteufes 
de  la  Cour  d’Efpagne  , on  regardoit  tout 
cela  bien  différemment.  O11  prédifoit 
publiquement  à Madrid  , que  le  parti 
du  Duc  d’Holftein  en  Suede , foutenu 
par  les  Miniftres  de  l’Empereur  & de 
l’Imperatrice  de  Rufîîe,  prévaudrait  in- 
failliblement , dans  l’affemblée  des  Etats 
qui  fe  tenoit  à Stokholm  , fur  celui 
de  la  Cour,  qu’on  favoit  être  favora- 
ble aux  propositions  de  la  France  & 
de  l’Angleterre  : & ce  fuccès  > dont  011 
ne  doutoit  point , devoit  .auffi , félon 
le  même  raifonnement , retenir  le  Dan- 
nemarck , par  la  crainte  de  re veiller  les 
prétentions  du  Duc  d’Holftein  fur  le 

A 4 Duché 
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8 MEMOIRES  DE  Mr. 

Duché  de  Slefwik , & de  v'oir  peut-être 
l’Empereur  & Flmperatrice  de  Ruflie 
les  faire  valoir , & les  appuyer  par  leur 
Puiflance. 

Au  moyen  de  ces  arrangemens  , on 
fe  croyoit  alluré  du  Nord  : à l’égard  des 
Cours  d’Italie , l’autorité  & Pafcendant 
que  l’Empereur  avoit  fû  s’attribuer  fur 
elles  , étoient  parvenus  l’un  & l’autre , 
difoit-on,  à un  tel  degré,  que  ces  Cours 
n’avoicnt  d’autre  parti  à prendre , que 
d’acquiefcer  aux  volontés  de  ce  Monar- 
que. On  fembloit  à la  vérité  compter 
un  peu  moins , de  trouver  dans  le  Roi 
de  Sardaigne  la  même  complaifance  : 
mais  on  croyoit  avoir  un  moyen  cer- 
tain de  le  gagner  , dans  la  ceffion  de 
quelques  Fiefs  dans  les  Langhes  jointe 
à quelqu’aggrandiflement  qu’il  deman- 
doit,  & que  la  Cour  Impériale  avoit 
déjà  promis  à ce  Monarque. 

Tout  confpirant  donc , félon  ce  que 
penfoit  la  Cour  d’Efpagne  , à favorifer 
les  projets  qu’elle  meditoit , ou  au  moins 
à ne  les  point  traverfer  , ( car  elle  re- 
gardoit  l’Empire  abfolument  dévoué  aux 
volontés  de  l’Empereur  ) ; il  n’eft  pas 
furprenant , qu’elle  n’envifageât  que  des 
fuccès  dans  fes  entreprifes  & dans  fes 

négocia- 
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L'ABBti  DE  MONTGOX.  9 
négociations.  C’elt  auffi  dans  cet  efprit 
qu’elle  entama  les  unes  & les  autres  : 
mais  par  malheur  , ce  fut  précifément 
la  fable  du  Pot  au  lait,  comme  on  le  ver- 
ra dans  la  fuite. 

Depuis  que  la  Cour  étoit  revenue  de 
l’Efcurial , Milord  Harrington  avoit  eu 
de  fréquentes  conférences  avec  le  Mar- 
quis de  la  Paz  , tant  au  fujet  de  la  let- 
tre qu’il  lui  avoit  écrite  , que  fur  celui 
des  préparatifs  de  guerre  qui  fe  faifoient 
en  Efpagne  ; & PAmbafladeur  d’Hollan- 
de y avoit  fouvent  affilié.  Ces  deux 
Mini  lires  , qui  fa  voient  qu’à  Madrid 
comme  à Vienne,  on  ne  pouvoit  fe  dé- 
partir du  projet  de  traiter  féparément 
avec  leurs  Souverains  & avec  la  France, 
dans  la  vue  de  donner  à ces  diverfes 
Puilfances  de  la  méfiance  les  unes  des 
autres  i affedoient,  pour  ôter  à cet  é- 
gard  l»ute  efperance , de  tenir  le  même 
l’angage  & d’agir  en  tout  dans  le  même 
efprit.  Pour  montrer  cependant  à la 
Cour  d’Efpagne , qu’ils  n’étoient  pas  en- 
tièrement .éloignés  d’entrer  en  négocia- 
tion avec  elle  , & même  de  vouloir  fa- 
vorifer  fes  vues,  ils  infinuerent  l’un  & 
l’autre  au  Marquis  de  la.  Paz,  qu’étant 
inftruits  , que  Leurs  Maj.  Cath.  avoiont 
paru  mécontentes  à l’Efcurial  de  la  Coufc, 

A 5 ■'  de 
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10  MEMOIRES  DE  Mr. 
deVienne,  ils  étoient  en  état,  au  nom 
de  leurs  maîtres  & du  Roi  Très-Chrèt. 
de  dégager  honorablement  Leurs  Maj. 
Cath.  des  engagemens  qu’Ëlles  avoient 
pris  avec  l’Empereur,  fi  Elles  vouloient 
bien  écouter  les  propofitions  qu’ils  fe- 
roient.  Ils  ajoutèrent  encore , que  le 
Roi  & la  Reine  d’Efpagne,  pou  voient 
compter , que  l’Angleterre  , la  Hollan- 
de & la  France  , déliroient  fincerement 
de  procurer  à leur  Famille  Royale  tous 
les  avantages  pofiibles  , & d’entrer  à cet 
égard  dans  les  vues  de  Leurs  Majeft.  , 
avec  autant  de  fcele  que  de  bonne  foi. 

Les  differentes  tentatives  que  Leurs 
Maj.  Cath.  avoient  faites , tantôt  fépa- 
rément , & tantôt  conjointément  avec 
l’Empereur  pour  divifer  les  Alliés  d’Ha- 
nover  , ayant  été  toujours  regardées  par 
ceux-ci  comme  des  piégés  qu’on  leur 
tendoit  pour  les  défunir  ; il  parut  que 
le  Marquis  de  la  Paz  foupçonna , dans 
l’occafion  que  je  viens  de  rapporter  , 
que  l’Angleterre  & la  Hollande  vou- 
loient à leur  tour , employer  les  mêmes 
artifices  pour  détacher  l’Efpagne  de  l’Em- 
pereur , ou  au  moins  pour  rendre  fes 
intentions  fort  fufpe&es  à ce  Monarque  : 
& quoique  ce  Miniftre  ne  put  s’empè- 

her 
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cher  de  remarquer  , combien  la  Cour 
de  Vienne  étoit  éloignée  de  vouloir 
partager  la  vivacité  de  celle  d’Efpagne 
contre  l’Angleterre  s l’engagement  que 
ces  deux  Cours  avoient  pris  lui  pa- 
rut fi  grand  , & la  réfolution  de  la  Rei- 
ne d’Efpagne  à le  tenir  fi  ferme , qu’il 
crut  dans  la  circonftance  préfente  ab- 
folument  inutile , & de  plus  très  dange- 
reux pour  lui , de  prêter  l’oreille  à des 
propofitions  qui  tendoient  à détruire  l’un 
& l’autre  : & cette  confideration  le  dé-  * 
termina  aufli.  à répondre  aux  deux  Am- 
baffadeurs  fi  froidement  qu’ils  purent  ai- 
fement  remarquer  , qu’on  fe  méfioit  des 
promelfes  & de  la  bonne  volonté  de  leurs 
Souverains.  L’occafion  effectivement  où 
ces  deux  Miniftres  avoient;  prétendu  les 
faire  valoir  au  Marquis  de  la  Paz , n’é- 
toit  pas  propre  à lui  perfuader  qu’elles 
fuffent  bien  finceres.  L’aigreur  que  les 
lettres  du  Comte  de  Morville  au  Nonce  , 
avoient  produite , s’étoit  encore  accrue 
par  celle  que  Milord  Harrington  avoit 
écrite  en  dernier  lieu  au  Miniftre  Ef- 
pagnolj  & l’augmentation  des  troupes 
en  Hollande  , jointe  à celle  qu’on  fe 
propofoit  d’y  faire  dans  la  marine , ca-. 

A $ droit 
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12  MEMOIRES  DE  Mr. 
droit  encore  affez  mal  avec  le  defir  de 
favorifer  les  deffeins  de  PEfpagne. 

C’étoit  à tort  cependant , que  le  Mar- 
quis de  la  Paz  avoit , fur  ces  apparen- 
ces , rejette  les  propofitions  de  Milord 
Harrington  & de  Monfr.  Wandermeer. 
Cette  démonftration  de  la  bonne  volon- 
té des  Alliés  d’Hanover  étoit  fincere  : 
les  vues  de  l’Angleterre , de  la  France 
& de  la  Hollande  tendoient  uniquement 
à féparer  PEfpagne  de  l’Empereur  ; & fi 
ces  trois  Puiffances  avoient  pu  parvenir 
à ce  but , elles  feroient  entrées  enfuite , 
de  la  meilleure  foi  du  monde , dans  les 
projets  de  Leurs  Maj.  Cath.  . Mais  il 
ell  des  conjondures  où  la  prévention 
& l’animofîté,  font  toujours  finiffrement 
interpréter  les  démarches  de  ceux  dont 
on  croit  devoir  fe  méfier  j & les  Sou- 
verains , comme  les  particuliers , ne  fc 
défendent  qiie  très-rarement  de  ces  im- 
prellions  , dans  les  differentes  affaires  q”üi 
leur  furviennent. 

Les  reproches  & les  expreflions  que 
Milord  Harrington  avoit  employés  dans 
fa  lettre  , ne  refferent  point  fans  répon- 
fe.  Indépendamment  des  plaintes  affez 
vives  que  le  Marquis  de  la  Paz  en  fit 
à ce  Lord  au  nom  de  Leurs  Maj. , ce 

Miniftre 
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Miniftre  Efpagnol  adrefla  par  leur  or- 
dre , un  long  Mémoire  au  Marquis  de 
Pozzobueno,  Ambaffadeur  d’Efpa- 
gne  à Londres , afin  qu’il  lui  fervît  à 
réfuter  tous  les  faits  que  contenoit  celui 
qu’on  avoit  envoyé  à Milord  Harring- 
ton. Pour  obferver  au  refte  le  même 
extérieur  de  méfiance  & de  referve  , 
qu’avoit  affedlé  le  miniftere  Anglois  , 
qui  s’étoit  contenté  de  faire  au  Marquis 
de  Pozzobueno  une  le&ure  aflez  rapide 
de  ce  Mémoire , avant  que  de  l’envoyer 
en  Efpagne  ; 011  fuivit  avec  Milord 
Harrington  la  même  méthode , à l’égard 
de  celui  qu’on  faifoit  partir  pour  fa  Cour, 
& on  ne  voulut  point  en  donner  copie  à 
cet  Ambaifadeur.  * 

Malgré  toutes  les  apparences  d’une 
prochaine  rupture  avec  l’Angleterre  , 
Milord  Harrington  perfiftoit  toujours 
dans  le  louable  defir  de  prévenir  cet  évé- 
nement : & , foit  qu’il  connût  combien 
il  pouvoit  être  préjudiciable  au  com- 
merce de  fa  nation  , foit  qu’il  craignît 
que  la  France  ne  s’empreffât  pas  beau- 
coup à faire  la  guerre  à l’Efpagne , & 
qu’ainfi  l’Angleterre  ne  fupportât  feu- 
le tout  le  poids  de  celle  qui  pouvoit 
s’allumer 5 ce  Miniftre  paroiifoit  cher- 
cher 
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cher  avec  foin  tous  les  moyens  pofîî- 
bles  de  calmer  les  efprits.  Dans  cette 
vue  il  me  propofa  un  jour  f dans  une 
converfation  que  nous  avions  enfemble, 
fur  ce  qui  fe  palfoit  alors  en  Efpagne  , 
de  parler  au  Confelfeur  de  la  Reine , & 
de  l’engager , s’il  étoit  poiïible , à faire 
connoitre  à cette  Princelfe , que  c’ étoit 
à tort  que  Sa  Maj.  fe  méfioit  des  Al- 
liés d’Hanover  : puifqu’il  pouvoit  l’aflu- 
rer  , & même  lui  promettre , que  fi  el- 
le vouloit  revenir  des  préjugés  qu’elle 
avoit  contr’eux,  & faire  part  à l’An- 
gleterre & à la  France  , de  fes  projets 
pour  procurer  un  établiffement  à Dont 
Carlos  j ils  étoient  dilpofés  à les  favo- 
rifer  plus* fincerement  que  l’Empereur, 
en  qui  elle  avoit  mis  fa  confiance. 

Je  voyois  peu  d’apparence  de  réufiir 
dans  la  commilïion  dont  l’Ambalfadeur 
d’Angleterre  vouloit  me  charger  : je  ne 
laiifai  pas  cependant  de  lui  répondre 
que  je  l’acceptois  pour  lui  faire  plaifir, 
& que  je  ferois  de  mon  mieux  pour 
m’en  bien  acquitter.  Mais  vous  con- 
noiffez  aufii-bien  que  moi , lui  dis-je  , le 
cara&ere  de  l’Archevêque  ; & qu’il  ne 
fe  déterminera  jamais  par  lui-même , de 
rien  dire  à la  Reine  qui  puilfe  tant  foit 

peu 
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~ peu  contrarier  les  idées  de  cette  Prin- 
cefle.  Ne  feroit-il  donc  pas  plus  à pro- 
pos , que , de  concert  avec  vous , je  pré- 
fentafle  un  Mémoire  un  peu  détaillé  , 
des  offres  que  le  Roi  votre  Maître  & 
la,  France  font  en  faveur  de  l’Infant 
Dom  Carlos  ; & qu’on  n’exigeât  du  Pré- 
lat que  de  dire  fimplement  à la  Reine , 
que  je  lui  ai  préfenté  un  Mémoire  de 
votre  part , qui  mérite  l’attention  de  Sa 
Majelté.  11  n’en  faudra  pas  davantage 
pour  qu’elle  ait  envie  de  le  lire. 

Milord  Harrington  ayant  approuvé 
l’expédient  que  je  lui  propofois , j’écri- 
vis fur  le  champ  un  Mémoire  * fur  fa 
table , qui  renfermoit  tout  ce  qui  avoit 
fait  le  fujet  de  notre  entretien  : & com- 
me ce  Miniftre  m’aflura,  après  l’avoir 
lu  , que  je  pouvois  en  toute  fureté  dire 
à l’Archev.  d’Amida , que  l’Angleterre  & 
la  France  tiendraient  exa&ement  les  pro- 
melfes  que  ce  Mémoire  renfermoit  ; je 
fus  chez  le  Prélat  pour  le  lui  porter  , 
& pour  l’engager  en  même  tems  de  le 
communiquer  à la  Reine. 


Depuis 

* La  copie  de  ce  Mémoire  fe  trouve  dans 
les  papier?  qui  m’ont  été  enlevés  j ainfi  que  le 
procès  verbal  en  fait  foi. 
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Depuis  que  le  corps  confiderable  de  - 
troupes  qu’on  aflèmbloit  en  Andaloufie, 

& les  autres  préparatifs  de  guerre  qu’on 
faifoit  en  Efpagne , ne  permettoient  plus 
de  douter  , que  Leurs  Maj.  Cath.  ne 
fullent  déterminées  à attaquer  l’Angle- 
terre 5 la  Maifon  de  Milord  Harrington 
devenoit  de  plus  en  plus  deferte , & les 
Courtifans,  fur  tout,  affeétoient  de  la  fuir. 
N’étant  pas  moins  interelfé  qu’eux  à 
obferver  la  même  circonfpc&ion  , j’avois 
eu  une  nouvelle  explication  avec  l’Ar- 
chevêque d’Amida,  depuis  fon  retour  à 
Madrid , fur  la  conduite  que  je  devois 
tenir  avec  ce  Miniftre  : & comme  il 
m’avoit  encore  répété , que  Leurs  Ma- 
jeftés  Cath.  ne  défapprouvoient  point 
que  je  continualfe  à le  voir  ; il  ne  fut 
point  furpris  du  récit  que  je  lui  fis  de 
la  converfation  que  nous  avions  eue 
enfemble.  Soit  même  par  curiofité  , 
ou  autrement  , il  l’écouta  avec  plai- 
fir.  Mais  quand  je  voulus  lui  remet- 
tre le  Mémoire  que  Milord  Harring- 
ton avoit  approuvé , & qui  par  con- 
féquent  pouvoit  être  indirectement  re- 
gardé comme  l’ouvrage  de  cet  Ambafla- 
deur  i je  doute  qu’une  cedule  du  fabbat 
eût  plus  allarmé  le  bon  Prélat.  Il  me 

répéta 
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| répéta  alors  plufieurs  fois  : que  le  meil- 
leur ufage  qu’il  pouvoit  faire  de  ce  pa- 
pier , étoit  de  le  brûler  : qu’il  le  regar- 
doit  comme  un  piege  que  efte  Dentonio 
de  Stanhope  lui  vouloit  tendre , dans  le 
! deifein  de  le  rendre  l’in^rument  de  fa 
mauvaife  foi  : qu’il  fe  garderoit  bien 
d’en  jamais  parler  à la  Reine  , puifque 
! ce  feroit  un  moyen  certain  de  s’attirer 
l’indignation  de  Sa  Mâj.  : & qu’il  me 
confeilloit  en  ami,  lî  je  ne  voulois  pas 
m’expofer  à l’encourir , de  fuivre  fou 
exemple  j & enfin  de  dire  de  fa  part 
à Milord  Harrington,  qu’il  lui  paroif- 
| foit  fort  furprenant,  qu’après  avoir  é- 
crit  avec  fi  peu  de  ménagement  au 
Marquis  de  la  Paz , il  s’avifât  cependant 
de  confieiller  à Leurs  Maj.  Cath. , d’a- 
bandonner un  Allié  au ffi  fidele  que  l’Em- 
pereur , pour  fe  livrer  à l’Angleterre  & 
à la  France. 

L’agitation  & les  allarmes  que  ce  Mé- 
moire avoit  excité  dans  l’efprit  de  l’Arch. 
d’Amida  , lui  lailfoient , à ce  qu’il  me 
parut , fi  peu  la  liberté  de  comprendre , 

I ou  feulement  d’écouter  ce  que  j’aurois  pu 
lui  dire  pour  les  calmer , que  je  me  gar- 
dai bien  de  former  cette  entreprife.  Mais 
ne  voulant  point  auffi  lailfer  cchaper  le 
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feul  moyen  qui  fe  préfentoit , de  faire 
connoître  à la  Reine , qu'il  ne  tenoit  qu’à 
elle  de  s’aifurer  de  la  France  & de  l’An- 
gleterre ; je  pris  le  parti  d’entrer  peu  à 
peu  dans  les  fenttaens  de  Ton  Confefleur  ; 
de  lui  paroître  même  me  repentir  beau- 
coup de  la  condefcendance  que  j’avois 
eue  pour  M’iord  Harrington  , & crain- 
dre encore  davantage , que  fi  cette  dé- 
marche venoit  à la  connoiflance  de  Leurs 
Majellés , Elles  ne  la  défapprouvaifent , 

& 11e  me  rendirent  refponfable  des  fui- 
tes qu’elle  pouvoient  avoir. 

Le  Prélat  croyant  mon  inquiétude 
très-réelle , fufpendit  un  peu  la  fienne , 
pour  me  promettre  bonnement,  qu’au 
cas  qu’il  lui  parut  , que  le  Roi  ou' la 
Reine  fuflent  inftruits  dans  la  fuite  de 
ce  qui  s’étbit  pafle  entre  l’Ambafladeur 
d’Angleterre  & moi , il  ne  laiiferoit  point 
ignorer  à Leurs  Maj.  la  bonne  foi  avec  . 
laquelle  je  lui  avois  rendu  compte  de 
tout.  Notre  converfàtion , en  fe  prolon- 
geant ainfi  infenfiblement , me  donnoit 
occafion  de  reparler  fouvent  du  Mémoi- 
re & de  ce  qu’il  contenoit , fans  que  les 
terreurs  paniques  de  l’Archevêque  aug- 
mentaient. Quand  je  vis  qu’il  m’écou- 
toit  enfin  plus  patiemment  : fi  Milord 

Harring- 
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•rington  , lui  dis-je , Monfeigneur , a 
ilu , comme  vous  le  croyez , fe  fervir 
ignement  de  notre  (implicite  & de 
re  candeur,  pour  s’autorifer  feulement 
'aire  infinuer  à la  Cour  de  Vienne  , 

: Leufs  Maj.  prêtent  l’oreille  aux  pro- 
itions  que  font  les  Alliés  d’Hanover  } 
irquoi  ne  nous  fervirions-nous  point 
même  expédient  auquel  il  a eu  recours, 
ar  faire  avorter  fes  deffeins  ? Il  ne  faut 
ar  cela,  ce  me  femble,  que  remettre 
Mémoire  en  queftion  à la  Reine , afin 
2 Sa  Maj.  puilfe  le  communiquer,  fi 
e le  juge  à propos,  à l’Empereur,  avant 
5 l’Angleterre  ait  eu  le  tems  de  pré- 
îir  ce  Monarque  ; & certainement , 
iutai-je , il  me  paraît  plus  prudent  de 
rien  laiifer  ignorer  de  tout  ceci  à Sa 
aj.  , quç  de  fupprimer  le  Mémoire  : 
: , fi  nous  prenons  ce  dernier  parti , il 
pendra  toujours  du  Miniftre  Anglois , 
faire  débiter  à Vienne  que  cette 
>ur  a reçu  cet  Ecrit  j & l’ignorance  où 
ont  à cet  égard  Leurs  Majeftés  Catho- 
ues , quelque  réelle  qn’elle  puifle  être , 
211  paraîtra  pas  moins  myfterieufe  à 
Empereur  j il  ne  croira  pas  facilement, 
l’un  Mémoire , contenant  differentes 
opofitions , qui  a paifé  entre  vos 

mains , 
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mains , leur  ait  été  inconnu.  Un  pareil 
foupqon  , auquel  nous  aurons  donné  lieu 
à bonne  intention,  peut  cependant,  en 
réjailliflant  fur  Leurs  Majeftés , nous  at- 
tirer quelque  marque  de  leur  indignation  ; 
& nos  précautions  , loin  de  nous  défen- 
dre des  pièges  de  Milord  Harrington  , 
favoriferont  au  contraire  fes  vues.  Per- 
mettez-moi  donc,  de  vous  repréfenter  , 
qu’il  eft  convenable , je  dis  même  nécef. 
faire  de  donner  ce  Mémoire  à la  Reine., 
en  lui  avouant  ingénument , fi  vous  vou- 
lez , la  faute  que  j’ai  faite  de  le  recevoir 
& de  vous  le  préfenter  : car  de  cette  fa- 
qon-là  , Sa  Maj.  en  fera  l’ufage  que  fa 
fa  fagelfe  & fes  lumières  lui  di&eront. 
Peut-être  même  les  offres  & les  avances 
des  Alliés  d’Hanover  , quand  elles  feront 
connues  de  l’Empereur,  l’exciseront  en- 
core plus  à donner  de  nouvelles  preuves 
à Leurs  Majeftés  de  fa  bonne  volonté  ; 
afin  de  détruire  les  imprefîions  contrai- 
res qu’il  remarquera  que  la  France  & 
l’Angleterre  cherchent  à donner  : & c’eft 
ainfi  que  les  mefures  que  prennent  ces 
Puiffances , pour  détacher  Leurs  Majeftés 
dé  l’Alliance  de  l’Empereur , ne  ferviront 
au  contraire  qu’à  k fortifier , & à la  ren- 
dre plus  utile. 


.... 


L’Arche- 
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’ Archevêque  d’Amida  , qui  profitait 
altiers  de  ce  qu’il  appreuoit , pour 
uer  enfuite  à Leurs  Maj.  , comme 
on  crû , les  réflexions  qu’on  lui  avoit 
^erées , parut  goûter  celles  que  j’em- 
tais  pour  le  déterminer  à retenir  le 
noire.  Mais  en  confentant  de  le  re- 
jir,  il  eut  grand  foin  de  me  répéter, 
1 ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  dire  à 
irs  Majeftés , que  c’était  moi  feul  qui 
'is  condefcendu  aux  inftances  que 
nbafladeur  d’Angleterre  m’avoit  faites, 
me  charger  de  cet  Ecrit  i & que , fur 
;ompte  que  je  lui  en  avois  rendu , il 
)it  cru  ne  devoir  point  leur  lailfer  igno- 
ce  qui  s’étoit  pafle  entre  ce  Miniltre 
moi , ni  ce  que  contenoit  ce  Mémoi- 
,,  Croyez-moi,  ajouta  le  Prélat,  ne 
vous  hazardez  plus  d’écouter  Stanho- 
pe  : il  ell  plus  fin  que  vous  j & , fous 
le  prétexte  de  vous  faire  part  de  fes 
fecrets  ou  de  fes  delfeins  , il  vous  jet- 
tcroit  ici  dans  des  inconvéniens , qui 
furement  vous  feroient  perdre  la  bien- 
veuillance  de  Leurs  Majellés 
Très-content  d’avoir  réuifidans  la  com- 
ifion  que  Milord  Harrington  m’avoit 
nné , & d’avoir  obtenu  de  l’Archevê- 
e de  préfenter  q Leurs  Maj.  Cath.  le 

Mémoi- 
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Mémoire  que  ce  Miniftre  & moi  avions 
écrit  de  concert , je  parus  recevoir  avec 
autant  de  reconnoiflance  que  de  docilité  , 
la  leçon  qu’il  venoit  de  me  faire  ; & quand 
je  rendis  compte  à l’Ambafladeur  d’An- 
gleterre de  la  converfation  que  j’avois  eue 
avec  ce  Prélat , je  n’oubliai  point  de  lui 
dire , combien  le  bon  homme  m’avoit  pru- 
demment averti , d’éviter  foigneufement 
les  piégés  qu’il  cherchoit  à me  tendre. 

L’Ambafladeur  d’Angleterre  , qui  con- 
noifloit  aufli-bien  que  moi  le  génie  & le 
cara&ere  de  l’Archevêque  d’Amida,  ap- 
plaudit fort  à la  conduite  que  j’avois  te- 
nue, pour  faire  pafler  le  Mémoire  dans 
les  mains  de  la  Reine.  ,,  Je  ne  laiflerai 
„ point  ignorer  à votre  Cour , ajouta-t- 
„ il , le  fervice  que  vous  lui  avez  rendu 
,,  dans  cette  occafion  i & cela  ne  fera 
„ que  fortifier  la  bonne  opinion  que  vous 
,,  favez  que  j’y  ai  toujours  donnée  de  vo- 
,,  tre  zele , & de  l’utilité  dont  vous  lui 
„ êtes  en  ce  pays  ”.  Ce  Miniftre  me 
tint  exa&ement  parole  : car  étant  arrivé 
en  France , le  Comte  de  Morville  m’aC- 
fura,  qu’il  n’y  avoit  aucun  témoigna- 
ge avantageux  qu’il  n’eût  rendu  de  moi 
dans  fes  lettres , lorfqu’il  étoit  queftion 
de  ce  qui  pouvoit  me  concerner. 

Quoi- 
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Quoique  je  n’eufle  pas  lieu , dans  ce 
is  - là  , de  me  méfier  des  fentimens 
l’Arch.  d’Amida , je  n’avois  pas  la  mê-  » 
aflurance  fur  ce  qui  dépendoit  de  fon 
fileté  î & je  favois  que  le  moindre 
ne  de  refroidilfement  de  la  part  de  la 
ine  , ou  même  la  plus  légère  alteration 
: fon  vifage , étoit  capable  d’ôter  à ce 
51at  jufqu’à  l’ufage  de  la  parole.  Pour 
iter  donc  , qu’en  préfentant  le  Mémoi- 
que  je  lui  avois  donné , la  furprife 
e cette  Princelfe  pouvoit  marquer  en 
prenant  qu’il  venoit  de  l’Ambalfadeur 
Angleterre  , ne  causât  à l’Arch.  d’A- 
ida  quelque  fyncope  fâcheufe  ; je  re- 
umai  chez  lui , le  lendemain  du  jour 
îe  nous  avions  eu  enfemble  la  conver- 
tion  que  je  viens  de  rapporter  : le  mo- 
de cette  vifite  fut  de  prévenir , s’il 
oit  poifible  , qu’il  ne  furvint  tout-à- 
up  au  Prélat , en  donnant  le  Mémoire, 
lelque  extinction  de  voix  & de  penfée  , 
li  ne  lui  permit  point  de  faire  connoî- 
e à Leurs  Maj.  le  principe  de  la  con- 
•fccndance  que  j’avois  eue  pour  Milord 
arrington. 

J’avois  des  raifons  , comme  je  l’ai  dit, 
ms  ce  tems-là de  ne  point  rendre  de 
équentes  vifites  à l’Archevêque  d’Amida. 

Quand 
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Quand  on  lui  eut  donc  annoncé  que  j’é- 
tois  de  fi  bonne  heure  dans  fon  anti- 
chambre , il  me  fit  entrer , quoiqu’il  fût 
au  lit  ; & aulTi-tôt  que  nous  fumes  feuls, 
il  me  demanda  avec  quelque  émotion  , 
quel  fujet  m’avoit  fait  venir  chez  lui  fi 
matin  ? Celui  de  vous  préfenter , lui  dis- 
je  , un  nouveau  Mémoire.  Mais , ajou- 
tai-je en  fouriant,  ne  vous  allarmez  point: 
c’elt  le  contre-poifon  de  celui  d’hier  ; & 
il  ne  tend  qu’à  vous  fupplier,  d’avoir 
la  bonté  de  jetter  les  yeux  fur  ce  qu’il 
contient , afin  que  vous  publiez , quand 
vous  parlerez  à Leurs  Maj.  de  celui  de 
PAmbalfadeur  d’Angleterre  , julfifier  la 
conduite  que  j’ai  tenue  à cet  égard.  En 
difant  cela  , je  lui  préfentai  ce  que  les 
Efpagnols  appellent  una  Sbçlda , que  j’in- 
fere  ici  , en  ayant  trouvé  le  brouillon 
dans  quelques  papiers  , qui  , à moitié 
déchirés , ne  parurent  point  mériter  d’ê- 
tre envoyés  avec  les  autres  au  CardinaL 
de  Fleury. 

MOnfieur  PAmbaffadeur  d'Angleterre 
m'ayant  entretenu  mardi  dernier  de 
plujieurs  particularités , concernant  les  vues 
de  P Empereur  pour  le  mariage  de  l'Archi- 
duchejjè  fa  fille  aînée  , qui  me  parurent  mé- 
riter 
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\ter  une  attention  particulière , au/Ji-bien 
ue  les  inejiires  que  la  Cour  de  Vienne  prend 
i fecret , félon  lui , pour  traverfer  Péta - 
lijfement  de  Dom  Carlos  en  Italie je 
e pus  m'empêcher  de  témoigner  ma  furprifè 
ce  Minifire  de  ce  qu'il  me  découvroit  : 
$ m'ayant  infinué  enfuite  dans  la  meme 
mverfation  , que  le  Rqi  fon  Maître , la. 
rance  & leurs  Alliés , ne  defiroient  rien 
mt  y que  de  concourir  de  tout  leur  pou- 
oir  avec  Leurs  Maj. , pour  ajfurer  foll- 
ement à P Infant  la  fuccefjion  des  Duchés 
? Tofcane  & de  Parme  ; il  me  pria  m- 
xmment  de  me  charger  de  préfenter  un 
lèmoire  à Mr.  PArch.  ^Amida , qui  cou- 
rt les  Anecdotes  de  la  Cour  de  Vienne , 
y les  bonnes  intentions  de  telles  de  France 
y d' Angleterre  y dont  il  venoit  de  me  par- 
r.  Mon  deffein , en  acquiefçant  à fa  priere, 
été  de  procurer  à Leurs  Maj.  la  cormoif- 
nce  de  plufieurs  chofes , qui,  fans  Joute,  peut 
ur  être  utile  ,•  de  lajjjèr  toujours  ce  Mi - 
(ire  dans  P opinion , que  je  continue  à fer- 
r la  France  en  ce  pays  , pour  lui  bter 
nte  idée  des  dejfems  qu'ont  Leurs  Maj. 
r moi  ; & enfin  , de  dijpofer  favorable - 
ent  pour  moi  le  minijïere.  de  France , par 
compte  que  P Ambajjddeur  doit  lui  rendre 
■ mes  démarches  afin , qiiè  quand  je  ferai 
Tom.  I IL  B arrivé 
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arrivé  à Versailles , je  fois  plus  à portée  d'y 
fervir  utilement  Leurs  Majejlés. 

L’Archevêque  ayant  lu  ce  petit  Ecrit , 
l’approuva  dans  tous  fes  points  ',  & me 
promit  d’en  rendre  un  fidele  compte  à 
Leurs  Maj. , quand  il  leur  parleroit  de 
ce  qui  s’étoit  pafle  entre  l’Ambaffadeur 
d’Angleterre  & moi.  Je  me  féparai  de 
lui,  très-fatisfait  de  la * précaution  que 
' je  venois  de  prendre. 

Celle  de  l’Ambaflàdeur  d’Angleterre  , 
pour  prévenir  une  rupture  au  moyen  du 
Mémoire  qu’il  m’avoit  prié  de  présenter  , 
n’eut  aucun  fuccès.  Le  parti  étoit  pris 
''d’attaquer  Gibraltar  ,*  & on  ne  regarda 
ce  que  ce  Miniftre  avoit  dit,  des  bon- 
nes intentions  des  deux  Rois  de  France 
'&  d’Angleterre , que  comme  un  artifice 
qu’il  avoit  voulu  employer , pour  tâcher 
de  faire  fufpendre  les  préparatifs  qu’on 
faifoit  de  tous  côtés  j afin  de  donner  le 
tems  à fa  Cour  d’envoyer  des  troupes  à 
Gibraltar,  & de  mettre  cette  place , qu’on 
difoit  manquer  de  tout,  en  état  de  dé- 
fenfe.  On  n’eut  pas  meilleure  opinion 
de  ce  qu’il  prétendoitfavoir,  des  vues  de 
FEmpereur  pour  le  mariage  de  l’Archi- 
ducheflè,  & pour  s’oppofer  fecrettement 
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tabliflement  d»  Dorri  Carlos  en  Italie, 
traita  tout  cela  de  chimères,  & de 
uétion  de  l’efprit  vifionnaire  du  Sieur 
!t.  S A P H O R I N , qui  , difoit-on , 
le  fujet  du  Prétendant  & des  delfeins 
1 Cour  Impériale  , débitoit  toutes 
èveries  pour  des  faits  certains. 

’eft  ainfi  que  s’en  expliqua  avec  moi 
hev.  d’Amida  , quand  il  me  parla 
'effet  qu’a  voit  produit  mon  MémoL 
On  s’apperçut  bien  cependant  dans 
rite , que  les  particularités  qu’il  ren- 
oit , n’étoient  point  fi  indignes  d’at- 
011  qu’elles  avoient  d’abord  paru. 
; il  n’étoit  plus  tems  de  profiter  des 
eres  qu’elles  donnoient  : & c’eft  ainfî 
les  Princes , & ceux  en  qui  ils  met- 
leur  confiance,  en  fe  laiflant  aller 
1rs  préventions  , négligent  fouvent 
ivis , dont  ils  n’apperçoivent  l’utilité, 

îjuand  il  n’eft  plus  poflible  d’en  faire 
» 

1 Cour  de  Londres,  qui  vouloit y à 
[ue  prix  que  ce  fut  , empêcher  far- 
des Gallions  & de  la  Flottille,  avoit 
;tement  chargé  les  Amiraux  Hofier 
nnings,  de  ne  rien  négliger  pour 
[aiflr , & pour  les  conduire  en  An- 
re.  Cette  Cour  ayant  jugé  à pro- 
B -z  :i  pos 
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pos  de  rappeller  ce  dernier  , elle  donna 
les  mêmes  ordres  au  Contre- Amiral  H o p- 

5 o N , qui , dans  ce  deflein , croifoit  avec 
quatre  ou  cinq  VaiiTeaux  fur  les  côtes 
de  Bifcaye.  Comme  celui-ci  avoit  fucce- 

. dé  dans  le  commandement  à l’Amiral 
Jennings  , Milord  Harrington  , qui  ne 
pouvoit  plus  douter , que  tous  les  armé- 
niens que  faifoit  l’Efpagne,  ne  fuflent 
. deftinés  à attaquer  l’Angleterre  , & à en- 
; treprendre  le  fiege  de  Gibraltar , envoya 
. à cet  Amiral  un  Officier  * pour  l’infor- 

- mer  de  ce  qui  fe  pafloit  en  Efpagne , 

6 pour  le  prefler  de  s’approcher  de  Gi- 

. braltar.  . . 

Cet  officier , qui  étoit  venu  fecrette- 
. ment  à Madrid  , en  partit  de  même , & 

• s’embarqua  à Malaga  fur  un  vailfeau 
: marchand  , qui  fit  voile  auffi-tôt  pour 
. aller  joindre  l’Efcadre  Angloife.  Mais  foit 
que  fon  emprelfement  pour  partir  don- 
nât lieu  à quelque  foupqon  de  la  part  du 
Gouverneur  de  Malaga  ; foit  qu’il  eut 

- quelqu’autre  indice  fur  le  motif  du  prompt 
départ  de  l’Officier  Anglois , à peine  le 
Vaifleau  fur  . lequel  il  s’étoit  embarque 
fut-il  forti  du  port , qu’on  envoya  un 

. Brigantin  avec  un  détachement  de  Gre- 

. ; - nadier 

* 11  fe  nommoit  Dwnbar. 
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ers  , pour  arrêter  ce  bâtiment.. 
:hofe  ayant  • réufîi  comme  le  Gou- 
eur  le  defiroit  , on  ramena  à Ma-  « 
l’Officier  prifonnier  f , & on  fe  fai-  1 
;n  même  tems  de  fes  papiers  , qui 
nt  envoyés  à la  Cour  d’Efpagne. 
e petit  incident  ne  fervit  qu’à  aigrir 
•ré  plus  les  efprits  , par  les  repré- 
ations  que  fit  Milord  Harrington  fur 
iolence  qu’il  prétendoit  avoir  été  faite,  * 
:re  le  droit  des  gens , à un  Officier 
;ché  de  fa  part  î & par  le  refus  que 
[a  Cour  d’Efpagne  de  les  admettre, 
papiers  qui  avoient  été  pris  , décou- 
ent,  difoit-on , certains  myfteres  con- 
lant  les  Galbons , qui  ne  difpofoient 
:e  Leurs  Ma).-  Cath.  à avoir  aucun 
d aux  plaintes  de  l’Ambafladeur.  Tout 
qui  venoit  de  fa  part , paroilfoit  au . 
traire  de  plus  en  plus  fufpedt  i & on. 
fongeoit  uniquement  qu’à  trouver  les 
^ens  de  faire  bientôt  repentir  l’Angle- 
e , d’avoir  fi  long-tems  abufé  de  la 
ence  avec  laquelle  on  prétendoit  à 
irid,  avoir  fouffert  l’injuftice  de  fes 
cédés. 

B 3 Le 

* r • v 

Qpand  Milord  Harrington  partit  d’Ef- 
ie , il  obtint  que  cet  Officier  fut  relâché  ; 

! ce  fut  à condition  de  fortir  du  Royaume, 
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Le  léger  refroidiffement  qui  s’étoit  éle- 
vé entre  les  deux  Cours  de  Vienne  & 
de  Madrid , pendant  le  voyage  de  l’Ef- 
curial , parut  entièrement  diffipé  peu  de 
tems  après  le  retour  de  Leurs  Majeftés 
à Madrid  j & le  crédit  du  Comte  de  Kô- 
nikfeg  reprit  alors  un  nouvel  éclat.  Les 
Miniftres  Efpagnols  allèrent  de  nouveau 
travailler  chez  lui , dès  qu’il  le  jugeoit 
néceffaire  : les  grâces  continuoient  de  n’ê- 
tre  accordées  qu’à  ceux  qui  favoient  s’at- 
tirer fa  protection  : & enfin  les  Efpagnols 
prétendoient , que  jamais  aucun  Ambaf- 
fadeur  de  l’Empereur  n’avoit  eu  plus  d’au- 
torité en  Efpagne  , lorfque  les  Princes 
de  la  Maifon  d’Autriche  y regnoient. 

Témoin  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  , 
j’étois  perfuadé  que  le  Roi  d’Efpagne  ne 
montroit  une  fi  grande  déference  pour 
le  Miniftre  lmp.  , que  par  condefcen- 
dance  aux  volontés  de  la  Reine  , qui  fe 
flattoit  toujours  d’obtenir  à ce  prix,  l’ac- 
compliffement  du  mariage  de  Dom  Car- 
los avec  l’Archiduchefle  : & comme  les 
relations  fréquentes  que  j’avois  alors 
avec  plufieurs  Miniftres  étrangers , me 
mettoient  à portée  d’être  inftruit  du  peu 
de  vraifemblance  qu’il  y avoit  que  cette 
alliance  put  jamais  avoir  lieu  i fincere- 

ment 


Digitized  by  Google 


L'ABBÉ  DE  MONTGON.  31 

dent  attaché  à Leurs  Majeft.  Cath. , j’é- 
rivis  à l’Archev.  d’Amida  une  longue 
îttre , où  je  lui  expofbis , avec  autant 
e fincerité  que  de  zele,  combien  il  étoit 
nportant  pour  le  Roi  & la  Reine,  de 
e point  fe  livrer  auffi  facilement  & auffi 
bfolument  qu’ils  le  faifoient,  au  Miniftre 
e l’Empereur.  J’entrois  auffi  dans  un 
Drt  grand  détail  de  tout  ce  qui  fe  dé- 
•itoit  tant  en  Efpagne  qu’en  France, 
i dans  les  autres  Cours  étrangères , de 
afcendant  peu  convenable  que  cet  ha- 
ile  Miniftre  avoit  pris  à la  Cour  d’Ef- 
agne,  & des  fuites  très-préjudiciables 

la  gloire  & au  fervice  de  Leurs  Maj. 
ui  réfultoient  d’une  femblable  opinion, 
hifin  je  tâchois  de  faire  remarquer  la 
éceffité  indifpenfable  qu’il  y avoit  de 
i détruire  , en  renfermant  déformais  le 
'omte  de  Kônikfeg  dans  ce  qui  concer- 
oit  uniquement  les  affaires  qui  regar- 
oient  fa  Cour;  fans  lui  laifler  la  direc- 
on  de  celles  de  la  Monarchie , & des 
dations  qu’on  entretenoit  avec  les  Puif* 
mces  étrangères. 

Si  dans  cette  occafion , où  jecombat- 
)is  en  quelque  façon  les  fentimens  de 
1 Reine  d’Efpagne , j’euffe  écouté  la  ti- 
ûde  politique  qui  réglé  ordinairement 

8 4 les 
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les  démarches  de  certains  Négociateurs  ; 
je  me  fufle  fans  doute  abftenu  d’en 
faire  une  que  cette  Princeife  pouvoit 
trouver  trop  hardie.  Mais  peu  em- 
prefle  de  me  procurer  des  honneurs  & 
des  grâces  aux  dépens  de  mon  devoir , 
je  confultai  feulement  ce  que  celui  - ci 
me  didloit,  dans  la  lettre  que  j’écrivis 
â l’Archev.  d’Amida  : & je  me  flattai , 
qu’en  découvrant  à Leurs  Majeft.  Cath. 
avec  une  refpeétueufe  liberté,  ce  qui  , 
de  l’aveu  de  tout  le  monde  , leur  étoit 
Caché  , & qui  leur  étoit  cependant  im- 
portant de  connoitre  } Elles  démèleroient 
aifément  dans  la  fuite  , que  je  fuivois 
uniquement  le  zele  pour  leur  fervice 
que  leurs  bontés  me  diéloient. 

La  confiance  que  j’avois  pour  Milord 
Harrington,  ne  me  permit  point  de  lui 
cacher  ma  lettre,  ; indépendamment  de 
ce  fentiment,  j’étois  bien  aife  auiîi  de 
voir  les  differens  articles  qu’elle  conte- 
noit , autorifés  par  le  fuffrage  d’un  hom- 
me aufli-bien  inftruit.  Après  donc  l’a- 
voir mife  au  net,  je  fus  un  foir  chez 
ce  Miniftre,  & je  lui  en  fis  la  leéture. 
Il  l’écouta , à ce  qu’il  parut , avec  plai— 
fir , & il  trouva  que  je  dévoilois  très- 
clairement  toutes  les  vues  fecrettes  de 

la 
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1 Cour  Impériale  j les  moyens  que  le 
)omte  de  Kônikfeg  prenoit  pour  em- 
ècher  Leurs  Majeftés  Cath.  de  les  ap- 
ercevoir ; & les  inconvéniens  qui  re- 
iltoient  , d’une  déference  fi  étendue- 
our  la  Cour  de  Vienne.  „ Mais,  me ■ 

, dit-il  mfuite  avec  amitié , 11e  craignez- 1 
, vous  point  .que  la  Reine , bien  loint 
, de  vous  Lavoir  gré  de  la  démarche  1 
, que  vous  voûtez  faire  , ne  s’en  of- 
, fenfe  j & que  cette  Princefle , fe  peiv 
, fuadant  que  c’eft  la  France,  &peut- 
, être  moi , qui  vous  avons  encore  en- 
, gagé  de  donner  de  femblables  éclair- 
, ciifemens , Elle  ne  fe  détermine  à - 
, vous  envoyer  quelque  - ordre  fu-; 

, bit  ■ de  fortir  de  cette . Cour , au  lieu 
, des  remerciemens  que  votre  zele  nié-  » 

, rite?  Certainement,  ajouta  Milord  Har- > 
, rington , fî  votre  lettre  tombe  entre; 
, les  mains  du  Comte  de  Kônikfeg  , 

, vous  devez  vous  attendre  au  plus  vif 
reffentiment  de  fa  part  : car  quoique 
, vous  ayez  pour  lui  perfonnellement 
, les  ménagemens  qu’il  mérite  , vous 
, travaillez  cependant  à fapper  par  les 
, fondemens  tous  les  projets  qui  l’ont 
, conduit  ici 

B f Quelque 
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Quelque  fages  que  fufTent  les  réflô-  . 
xions  de  l’Ambaffadeur  d’Angleterre , el- 
les ne  me  firent  cependant  point  chan- 
ger d’avis.  J’avois  obtenu  de  lui  là 
confirmation  de  tous  les  faits  que  ren- 
fermoit  ma  lettre  , & c’étoit  tout  ce  k 
que  je  voulois.  Quant  aux  fuites  qu’el- 
les pouvoient  avoir  , je  n’en  voyois  au- 
cune , qui  dût  m’allarmer  beaucoup  : 
puifque  fi  Leurs  Maj.  Cath.  jugeoient  à 
propos  de  me  renvoyer  en  France  , les 
raifons  que  j’employois  , pour  les  dé- 
tourner de  s’éloigner  fi  fort  de  toute 
réconciliation  avec  le  Roi  leur  neveu  , 

& dont  l’Ambalfadeur  * d’Angleterre  é- 
toit  témoin  ; devenant  l’unique  fujet  de 
ma  diigraee  en  Efpagne,  je  ne  pouvois 
que  m’attendre  à un  retour  agréable 
dans  ma  patrie  : & fi  au  contraire , le 
, Roi  & la  Reine  d’Efpagne,  jugeant  plus 
favorablement  de  mes  fentimens,  attri- 
buoient  > comme  il  étoit  vrai , à mon 
attachement  pour  eux,  ce  que  je  difois 
à l’Archev.  d’Amidaj  il  en  devoit  reful- 

ter 

* Je  me  flatte  qu’il  voudra  bien  rendre  té- 
moignage à la  vérité  de  ce  que  j’expofe  ici  : 
d’ailleurs  la  copie  de  ma  lettre  eft  dans  le 
nombre  des  papiers  qu’on  m’a  enlevés , & que 
j'ai  réclamé  inutilement. 
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er  dans  peu  de  tems  une  augmentation 
le  leur  bienveuillance  pour  moi  i fans 
ompter  encore  Pefpece  de  droit  que- 
’acquerrois , de  leur  parler  dans  la  fuite- 
ivec  cette  noble  vérité  qu’infpire  ledé- 
intereflement. 

Ma  lettre  ayant  été  rendue  à l’Ar-;. 
hev.  d’Amida  , je  lailfai  écouler  quel- 
[ues  jours  fans  aller  chez  lui , pour  quJil 
îe  parût  point  qu’en  délirant  une  ré- 
>onfe , j’eulfe  concerté  avec  perfonne  ce 
jue  je  lui  avois  écrit.  Au  bout  de  ce 
ems-là , ma  lituation  toujours  incertain 
le,  m’autorifant  fuffifamraent  de  le  prier 
l’obtenir  de  Leurs  Maj.  une  décifion  , 
ant  fur  mon  voyage  en  France  , que 
ur  les  fecours  qui  m’avoient  été  pro- 
tiis  ; je  me  rendis  chez  lui  un  foir. 

L’air  férieux  & embarralTé  avec  le- 
uel  il  me  reçut , me  donna  beaucoup 
penfer.  Ma  première  idée  fut , qu’il 
raignoit  peut-être  de  m’apprendre , que- 
i Reine  avoit  trouvé  mauvais  que  j’euL 
; touché  certains  articles  dans  ma  leu 
;e  ; ou  que  Sa  Maj.  lui  ayant  défendu 
e s’expliquer  à . cet  égard  avec?  moi , il  ; 
ouloit  éviter  une  convention  qui  ne 
evoit  rouler , félon  lui , que  fur  cette 
matière.  Mais  quelque  grande  que  fût 

B 6 ma 
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ma  curiofité , de  démêler  ce  qui  pouvoit 
s’ètre  paffé  entre  la  Reine  & lui  fur  mon 
fujet , je  crus  à propos  de  la  dilîimu- 
ler,  & de  ne  la  fatisfaire  que  par  un 
moyen  qui  la  tint  cachée. 

Dans  cette  vue , & pour  conduire 
peu  à peu  le  Prélat  à s’expliquer  , je 
lui  dis  , que  voyant  infenfiblement  le 
teins  s’écouler , fans  que  Leurs  Majeft. 
paruffent  vouloir  m’employer,  ni  pour 
aller  en  France , comme  d’abord  il  me 
l’avoit  dit  , ni  pour  les  fervir  dans  leurs 
Etats  j je  n’avois  pu  me  refufer  de  venir 
le  prier , d’obtenir  fur  tôut  cela  une  dé- 
ci  ;cn  > & de  confiderer  , que  l’état  in- 
certain où  j’étois  , ne  pouvoit  que  pro- 
duire un  très-mauvais  effet  pour  moi  «j 
foit  en  France , où  depuis  près  de  trois 
mois  on  m’avoit  fait  demander  un  paf- 
fe-port,  fans  qu’on  m’en  vit  faire  ufa- 
ge  ; foit  aufli  en  Efpagne  , puifqu’on  ne 
favoit  plus  que  penfer  de  ce;  qui ' m’y 
retenoit,  dans  une  conjoncture  fur  tout  i 
où  la  guerre  paroiffoit  certaine.  J*a-i 
joutai , que  le  regardant , non  feulement 
comme  mon  protecteur  auprès  de  Leurs  ; . 
Majeftés , mais  aulfi  comme  mon  ami  ,v 
je  venois  lui  demander  tonfeil  fur  les'- 
mefures  qùe  je  devois  prendre,-  pour 

éviter 
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ri  ter  le  fenfible  défagrément,  de  jouer 
u quelque  façon  à la  Cour  d’Efpagne 
ï rolle  d’avanturier  ; & pour  le  prier 
il  même  tems  , de  faire  attention  , que 
’étoit  cependant  à quoi  on  m’expofoit, 
n me  tenant  dans  la  fituation  où  j’é- 
ois , aufli  deftituée  des  agrémens  qu’on 
n’avoit  fait  efperer , que  fufceptible  de 
oute  forte  de  raifonnemens  malins , & 
le  commentaires  défagréables. 

L’Archevêque , s’étoit  attendu,  fuivant 
oute  apparence , à me  voir  entrer  avec 
ui  dans  de  grands  raifonnemens  politi- 
jues,  fur  ce  qui  concernoit  les  marié- 
es dont  je  lui  avois  parlé  dans  ma  let- 
;re  i & comme  il  avoit  fans  doute  reçu 
irdre  de  garder  là-delfus  avec  moi  un 
îlence  exadt , il  parut  fort  foulagé  de 
ne  me  pas  entendre  dire  un  mot  qui  y 
:ut  rapport.:  faifant  donc  fucceder  à 
’air  embronché  avec  lequel  il  m’avoit 
'eçu  , une  phifionomie  plus  ouverte,  & 
une  maniéré  d’agir  plus  cordiale  j il 
m’affura  qu’il  ne  pouvoit  qu’approuver 
mes)  fentimens  , & qu’il  n’oublieroit 
point  mes  intérêts.  ,,  Mais , me  dit-il , 

„ en  faifant  un  grand  foupir , fi  vous 
„ faviez  -les  grandes  allai  res  qui  oçcu- 

„ pent 
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„ pent  a&ueüement  Leurs  Maj. , vous 
„ comprendriez  aifément , qu’on  ne  peut 
„ trouver  le  moment  de  leur  parler  de 
,j  tout  ce  que  vous  venez  de  me  dire  : 
„ comptez  pourtant  que  je  ferai  de  mon 
„ mieux  pour  vous  fervir  utilement , & 
„ pour  obtenir  ce  que  vous  defirez 
Si  l’obftacle,  lui  repartis-je,  qui  vous 
empêche  , Monfeigneur , de  me  rendre 
ce  bon  office,  vient  uniquement  des 
importantes  réfolutions  ' qu’on  dit  que 
Leurs  Maj.  font  fur  le  point  de  pren- 
dre y je  fai  trop  le  refped  que  je  leur 
dois,  pour  ne  pas  continuer  d’attendre 
encore , avec  patience , le  tems  qui  vous 
paroitra  le  plus  propre  à leur  repréfen- 
ter  l’embarras  où  je  fuis.  Mais  n’ai-je 
que  cela  à craindre  ? Leur  lilence  n’eft- 
il  point  une  marque  de  la  diminution 
de  la  bienveuillance  dont  elles  m’ont  ho- 
noré ? En  un  mot , après  avoir  langui 
ici  inutilement , dans  l’attente  d’une  dé- 
cifion  favoflable , & l’avoir  même  annon- 
cée en  France  par  vos  ordres  ; ne  fuis- 
je  point  peut-être  à la  veille  d’y  retour- 
ner fans  l’avoir  obtenue  ? Oh  pour  cela 
non  , me  répondit  l’Archevêque  avec  vi- 
vacité : car  je  puis  vous  ajjurer , que  Leurs 
Maj-  me  paroijfent  toujours  dans  les  mè^ 

mes? 
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mes  difpofitions  pour  vous , 0^  j'efpere  mê- 
me, que  vous  ne  tarderez  pus  à le  con- 
noitre. 

Ces  derniers  mots  de  l’Archevêque  me 
firent  juger , que  ma  lettre  n’avoit  point 
été , ni  mal  reçue , ni  finiftrement  in- 
- terprêtée  ; mais  qu’on  ne  vouloit 1 pas 
apparemment  me  lai  fier  connoître  l’atten- 
tion qu’on  y avoit  faite.  Je  n’en  de- 
mandois  pas  davantage  i & les  foupçons 
contraires  que  j’avois  conçus  en  abor- 
dant ce  Prélat  , fe  difliperent  entière- 
ment. Pour  le  laiffer  donc  dans  la  ferenité 
qui  lui  étoit  . revenue , & que  j’attri- 
buois  à la  difcrétion  que  j’avois  obfervée, 
je  le  quittai  fans  y donner  la  moindre 
atteinte.  Quelques  jours  après  , j’allai 
chez  Milord  Harrington , qui  , par  ami- 
tié pour  moi , m’avoit  paru  inquiet  de 
favoir  , fi  011  ne  m’auroit  point  fu  mau- 
vais gré  de  la  démarche  que  j’avois  faite. 
Je  rendis  à ce  Miniftre  ma  converfation 
avec  le  Prélat  j & il  approuva  fort , que 
je  n’eulfe  point  cherché  avec  lui , à faire 
valoir  ce  que  mon  zele  pour  Leurs  Maj. 
m’avoit  fait  écrire , ni  à vouloir  pénétrer 
leur  fentiment  fur  ce  fujfet. 

Quelque  flatteufes  que  fuifent  les  e£ 
perances  qu’on  me  donnoit  à la  Cour 

d’Efpagne  , 
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d’Efpagne  , mes  relfources  pour  fubfifter 
n’en  devenoient  pas  plus  abondantes. 
Sur  la  promelfe  pofitive  qui  m’avoit  été 
faite,  de  m’accorder  mille  piftoles , & fur 
les  ordres  qu’on  m’avoit  donnés  de  me 
tenir  prêt  à partir,  je  n’avois  pris  au- 
cune mefure  pour  faire  venir  de  l’ar-. 
gent  de  France  > enforte  que  j’étois 
tres-embarrafle  pour  fournir  à ma  dé- 
penfe  journalière  : & mes  petits  fonds 
pour  cela  s’affoiblilToient  de  plus  en 
plus.  Réduit  ainfi  à la  défagréable  né- 
ceffité  d’emprunter  dans  un  pays  étran- 
ger , & me  trouvant  un  jour  avec  le  Peré 
Mo  N s l N A T , Général  des  Minimes  , 
qui  étoit  arrivé  depuis  peu  à Madrid  , 
pour  y vifiter  les  Couvents  de  fon  Or- 
dre i la  converfation  tomba  entre  nous 
fur  les  revenus  dont  il  croyoit  que  je 
jouilfois  en  Efpagne.  Je  lui  avouai  in- 
génuement , que  bien  loin  d’être  aufli 
confiderables  qu’il  le  penfoit , je  n’en 
polfedois  d’autres  , que  ceux  que  je  m’é- 
tois  refervés  en  prenant  l’état  EccléfiaC. 
tique,  qui  ctoient  très  modiques  : & j’a- 
joutai, que  je  cherchois  même  à em- 
prunter cent  piftoles , pour  me  mettre 
en  état  d’attendre  les  fecours  plus  abon- 
dons , qu’on  me  promettoit. 

Le 
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Le  Pere  Monfinat , furpris  de  ce  que 
je  lui  difois  , me  répondit  qu’il  avoit 
jugé  bien  différemment  de  mon  opulen- 
ce ; & qu’il  s’étoit  perfuadé  que  la  Cour 
de  France  fourniffoit  amplement  à mes 
befoins.  „ Au  furplus , me  dit-il , obli- 
,,  geamment  , j’ai , non  pas  cent  pifto- 
„•  les , mais  feulement  foixante  à vous 
,,  offrir  : elles  font  deftinées  pour  mes 
„ voyages  j mais  devant  faire  quelque 
,,  féjour  dans  cette  Capitale,  elles  mè 
,,  font  quant  à préfent  fort  inutiles  j. 
„ & vous  pouvez  librement  en  difpofer 
„ jufqu’au  tems  de  mon  départ,  où  il 
,,  fuffira  que  vous  me  les  rendiez 
Le  fecours  que  le  Pere  Monfinat  m’of- 
froit  , remédiant  au  moins  pour  quel- 
que tems  à l’embarras  où  je  mè  trou- 
vois  , je  l’acceptai  avec  la  reconnoiffance 
que  fon  procédé  généreux  exigeoit.  J’en 
rappelle  ici  le  fouvenir  avec  joye  j & je . 
ferai  charmé , fl  le  Pere  Monfinat  vit  en- 
core , comme  je  le  fouhaitte , que  ce 
témoignage  de  ma  reconnoiffance  puiffe 
parvenir  jufqu’à  lui. 

L’empreffement  avec  lequel  l’Arche-1 
vèque  d’Amida , m’avoit  recommandé  de 
me  tenir  prêt  à partir  pour  aller  en 
France  , m’avoit  obligé  de  demander  un 

paffo- 
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pafle-port  au  Comte  de  Morville , pref- 
que  dans  le  même  tems  que  je  l’avois 
prié  de  m’obtenir  la  permiflion  d’entrer 
au  fervice  de  Leurs  Majeft.  Cath..  Ce 
Miniftre  me  l’avoit  envoyé  aufli  - tôt  ; 
& s’attendant  que  j’en  ferois  un  prompt 
ufage , il  fut  furpris  de  voir  que  je  ref- 
tois  toujours  en  Efpagne , & que  je  ne 
lui  parfois  plus  de  mon  départ.  Le 
Cardinal  de  Fleury  & lui  comptoient  , 
que  ce  qui  déterminoit  Leurs  Majeftés 
Cath.  à me  faire  aller  à Paris,  étoitf 
apparemment  quelques  proportions,  dont 
Elles  vouloient  me  charger , tendantes 
à une  réconciliation  ; & quoiqu’ils  ne . 
doutaient  point , à ce  qu’ils  me  dirent 
depuis , que  la  Cour  de  Vienne  ne  di- 
rigeât les  inftru  étions  qu’on  me  donne- 
roit , & que  dès  lors  ils  les  regardaient 
comme  fufpeétes  ; ils  étoient  cependant 
aufli  curieux  de  connoître  le  fujet  de 
mon  voyage , qu’impatients  de  me  voir 
arriver. 

Les  mois  d’Oélobre  & de  Novembre 
s’étant  écoulés  fans  qu’ils  entendifleut 
parler  de  moi;  je  reçus  dans  le  com- 
mencement de  Décembre  une  lettre  du 
Comte  de  Morville , par  laquelle , après 
m’avoir  témoigné  le  plaifir  qu’il  s’étoit 

fait 
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fait  de  me  revoir  & de  m’entretenir  , 
il  ajoûtoit  qu’il  commenqoit  à défelpe- 
rer  d’avoir  cette  fatisfaélion  ; & qu’il  crai- 
gnoit  que  Pafcendant  que  la  Cour  Im- 
périale avoit  pris  fur  celle  d’Efpagne , 
n’eût  traverfé  mon  voyage , & ne  rendît 
totalement  inutiles  les  démarches  que 
j’avois  faites , pour  difpofer  Leurs  Maj. 
Cath.  , de  renouveller  & de  cimenter 
folidement  l’amitié  & la  bonne  harmo- 
nie , qui  devoit  regner  entre  le  Roi  & 
Elles,  pour  leurs  communs  intérêts.  Il 
me  prioit  enfuite  de  lui  faire  favoir  , 
s’il  étoit  toujours  queftion  de  m’envoyer 
en  France  j & fi  tous  les  préparatifs 
qu’on  faifoit  en  Efpagne , & qui  annon- 
qoient  une  prochaine  rupture  avec  l’An- 
gleterre , ne  dévoient  point  être  regar- 
dés comme  un  figne  certain,  que  Leurs 
Majeftés  Cath.  avoient  changé  de  fen- 
timent. 

La  Cour  d’Efpagne  extrêmement  pi- 
quée contre  celle  d’Angleterre,  defiroit 
ardemment , comme  je  l’ai  dit , de  fe 
procurer  une  fatisfa&ion  éclatante  ; & la 
conquête  de  Gibraltar  étoit,  fans  con- 
tredit , celle  qui  la  flattoit  le  plus.  Tout 
fe  préparoit  pour  l’entreprendre.  On 
avoit  fait  venir  depuis  peu  le  Comte 

DE 
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DE  LAS  Torres  de  fa  Vice  Royauté  1 
de  Navarre,  pour  prendre  le  comman- 
dement de  l’armée  , qu’on  aflembloit  en 
Andalonfie  -,  & ce  Générai  très-courageux 
mais  encore  plus  vifionnaire , trou  voit 
des  facilités  dans  cette  entreprife  , que 
peu  d’autres  perfonnes  remarquoient. 

Ce  qui  embarraffoit  le  plus  la  Cour 
d’Efpagile  dans  l’exécution  de  ce  deffein, 
étoit  principalement  la  crainte,  qu’en 
attaquant  l’Angleterre  , la  France  n’em- 
braflat  ouvertement  le  parti  de  cette 
Couronne  j & qu’ainfî  on  ne  s’attirât 
une  guerre  avec  la  France , qu’on  vou- 
loit  éviter , & pour  laquelle  la  Cour  de 
Vienne  montroit  aufîi  un  extrême  éloi- 
gnement. Les  ménagemens  que  Leurs 
Majeftés  gardoient  à cet  égard  , ne  pro- 
cedoient  point  d’aucun  defir  de  travail- 
ler à leur  réconciliation  avec  la  France  : 
ils  ne  tendoient,  qu’à  éviter  de  mettre 
cette  Couronne  en  jeu  , & qu’à  faire 
enforte  , qu’il  parût  que  ce  n’étoient 
point  Elles , mais  l’Angleterre  qui  com- 
menqoit  la  guerre.  Dans  cette  vue , 
on  affeéloit  de  faire  regarder  de  toutes 
parts,  la  détention  des  Galbons  dans 
les  Indes  , & le  commerce  frauduleux 
& illicite  des  Anglois  dans  ce  pa'is-là  , 

comme 
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comme  de  véritables  hoftilités  : & l’on 
, concluoit  de  là,  qu’ils  n’étoient  point 
en  droit  d’exiger  , que  la  France  inter- 
vînt dans  leur  querelle  i ni  de  préten- 
dre , fi  l’Ëfpagne  prenoit  les  armes  , 
que  le  cafus  foederis  dut  avoir  lieu. 

Quelque  fpecieufes  que  paradent  ces 
• raifons  , & quelques  efperances  qu’elles 
donnaient , de  voir  le  Roi  TrèsrChrèt., 

. quand  il  les  aurait  examinées , s’abfte- 
. nir  peut  - être  de  faire  caufe  commune 
. avec  Sa  Ma).  Britan.  i l’affurance  où  on 
pouvoit  être  à Madrid  à cet  égard  ne 
. paroiflant  pas  bien  certaine  , Leurs  Ma). 

. Cath.  jugèrent , que  c’étoit  préçifément 
l’occafion  où  il  convenoit  de  me  faire 
partir  pour  me  rendre  à Paris  : afin  que 
dans  l’attente  où  l’on  y ferait  de  con- 
. noitre  les  differentes  propofitions  dont 
on  me  croirait  chargé , on  ne  précipitât 
rien , & qu’on  pût  par  ce  moyen  - là 
-entreprendre  le  fiege  de  Gibraltar  i & 
s’emparer  même , s’il  fe  pouvoit , de 
cette  place , fans  craindre  que  la  Fran- 
. ce  s’oppofat  ouvertement  à ce  deflein. 

J’avois  communiqué  à l’Arch.  d’Ami- 
. da  la  lettre  que  le  Comte  de  Morville 
m’avoit  écrite  en  dernier  lieu  ; & il  en 
avoit  rendu  compte  à Leurs  Majeftés. 

Cette 
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Cette  lettre  femblant  donc  très-favorable 
à la  réullite  du  delfein  qu’Elles  avoient , 
le  Prélat  m’écrivit  un  billet  * pour  me 
mander  de  venir  lui  parler.  Quand 
je  me  fus  rendu  chez  lui , ,,  J’ai , me 
,,  dit-il  , une  bonne  nouvelle  à vous 
„ apprendre , & qui  vous  fera  voir  que 
„ je  n’ai  point  oublié  de  vous  tenir  pa- 
»,  rôle.  Leurs  Majeftés  m’ont  ordonné 
„ de  vous  dire , que  vous  n’aviez  qu’à 
»,  vous  tenir  prêt  à partir  incefiamment. 
,,  J’ai  mille  piftoles  ici  à vous  remettre  ; 
„ & vous  pouvez  répondre  au  Comte 
„ de  Morville  , qu’avant  la  fin  de  ce 
,,  mois  vous  prendrez  la  route  de  Pa- 
» ris  ” 

La  longue  incertitude  où  j’avois  été 
fur  ma  deftinée,  me  fit  recevoir  avec 
plaifir  l’avis  que  l’Archevêque  d’Amida 
. me  donnoit.  Après  l’avoir  remercié  des 
bons  offices  qu’il  m’avoit  rendus  pour 
obtenir  cette  décifion  ( qui  ne  lui  a- 
voit cependant  guere  coûté,  comme  on. 
voit)  je  lui  demandai  s’il  convenoit  à 
préfent,  qu’en  répondant  au  Comte  de 
Morville  , je  lui  laiflaffe  entrevoir  » 

pour 

* Dans  le  nombre  de  ceux  dont  fait  men- 
tion le  procès  verbal  des  papiers  qu’on  m’a 
enlevés. 
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pour  être  mieux  requ  , que  je  ferois 
porteur  de  quelque  bonne  nouvelle  : ou 
s’il  falloit Amplement  m’en  tenir,  à lui 
annoncer  mon  départ,  & laifler  enfuite 
à fon  imagination  le  foin  d’en  deviner 
le  motif.  „ L’Arch.  me  répondit , que 
,,  l’intention  de  Leurs  Maj.  étant,  que 
,,  je  ne  fîfle  aucune  démarche  en  France 
,,  qui  concernât  la  réconciliation;  il  ne 
„ convenoit  point  par  conféquent , que 
„ je  donnaffe  à cet  égard  au  Comte  de 

Morvilledes  elperances,  qui,  venant 
,,  à être  détruites  par  les  converfations 
„ que  j’aurois  avec  lui , ne  ferviroient 
„ qu’à  lui  rendre  peut-être  ma  préfence 
,,  ftifpede  : & qu’ainli  il  fuffifoit  que 
,,  je  lui  écrivifle  , que  j’avois  requ  avis 
,,  de  me  tenir  prêt  à partir  ; & que  je 
„ n’attendois  plus  , que  les  derniers 
>,  ordres  de  Leurs  Maj.  pour  me  mettre 
„ en  chemin  ”. 

Depuis  que  j’avois  quitté  la  Cour  à 
l’Efcurial , j’avois  parlé  de  mon  départ 
pour  la  France  comme  très  - prochain. 
On  s’attendoit  à Madrid  depuis  long- 
tems  , de  me  voir  inceflamment  prendre 
la  route  de  Paris  ; & qui  que  ce  foit 
ne  pénétroit  ce  qui  donnoit  lieu  à ce 
.Voyage,  Chacun  étoit  perfuadé  , que 

-Fimpok 
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Pimpoflibilité  que  j’avois  trouvée  à réuf- 
lir  dans  les  Négociations  fecrettes  dont 
j’étois  chargé  de  la  part  de  la  France  , 
m’obligeoit  enfin  à prendre  le  parti  de 
me  retirer  \ & les  difpolitions  que  Mi- 
lord Harrington  faifoit  de  fon  côté  pour 
quitter  l’Efpagne , achevoient  de  faire 
croire , qu’ayant  agi  de  concert  avec  ce 
Minillre  , & rencontré  les  mêmes  obf- 
tacles , fon  Ambaflade  & ma  million 
alloient  également  finir. 

: Cette  opinion  fe  trouvant  très-favo- 

rable à l’intention  que  Leurs  Maj.avoient, 
que  perfonne,  & fur  tout  le  Comte  de 
Kônikfeg , ne  pût  découvrir  le  véritable 
motif  de  mon  départ , je  ne  négligeois 
rien  pour  la  confirmer  : dans  cette  vue 
• dès  que  j’eus  l’aflurance  pofitive  d’être 
congédié  dans  peu  de  jours , je  parlai 
publiquement  de  me  défaire  de  quelques 
effets , que  j’avois  à Madrid.  Sur  le 
bruit  qui  s’en  répandit , le  Comte  de 
W andernàth  * Envoyé  du  Duc 
d’Holftein , qui  étoit  arrivé  depuis  dans 
cette  Capitale,  m’envoya  fon  Ecuyer  pour 
s’en  accommoder  : & le  marché  en  fut 

bien-tôt 

* Il  eut  fa  première  audience  le  rj.  Décemb. 
1726.  de  Leurs  Ma j.  Cath. , auxquelles  le  Com- 
te de  Kônikfeg  le  préfenta. 
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bien-tôt  conclu.  Cette  démarche  jointe 
à celle  que  je  fis  , de  commencer  à 
prendre  congé  des  perfonnes  de  ma  con- 
noiflance , acheva  de  perfuader  que  c’é- 
toit  tout  de  bon  que  je  me  difpofois  à 
retourner  en  France. 

Malgré  l’attention  que  j’avois  eue  , 
de  préparer  d’avance  les  efprits  à me 
voir  quitter  l’Efpagne  ; Milord  Harring- 
ton & l’Ambailàdeur  d’Hollande  crurent 
cependant  remarquer , que  dans  mes 
préparatifs  de  départ  , il  étoit  tout  à 
coup  furvenu  une  précipitation  qui  leur 
parut  myfterieufe  : & comme  fur  les  re- 
lations qu’ils  favoient  bien  que  j’entre- 
nois  avec  le  Confeifeur  de  la  Reine  , 
ils  étoient  réduits  à s’en  tenir  à ce  que 
jugeois  à propos  de  leur  dire  , ils  vin- 
rent me  voir  féparément,  pour  décou- 
vrir s’il  11e  s’étoit  rien  paiTé  entre  ce 
Prélat  & moi  , qui  eût  accéléré  mon 
départ , & qui  eût  rapport  à la  récon- 
ciliation. 

L’ordre  précis  qui  m’avoit  été  donné, 
de  ne  faire  aucune  démarche  en  France  , 
qui  eut  rapport  aux  idées  de  ces  deux  Mi- 
niftres,  me  donna  une  entière  facilité  de 
diifiper  leurs  foupçons  : & comme  1s  ne 

Tom,  III.  C pouvoient 
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pou  voient  certainement , ni  l’un  ni  l’au- 
tre, imaginer  dans  la  conjoncture  pre- 
fente  , l’efpece  de  Négociation  dont  Leurs- 
Maj.  Catholique  vouloient  me  charger  » 
ils  parurent  également  perfuadés , que  , 
rebuté  apparemment  du  peu  de  fuccès. 
de  toutes  les  tentatives  qu’ils  m’avoient 
vu  faire , pour  adoucir  les  efprits  en  EC* 
pagne , & des  dégoûts  que  le  Comte  de 
Kônikfeg  pouvoit  déformais  m’y  attirer  ; 
je  voulois  prévenir , par  une  retraite 
honorable,  l’ordre  humiliant  de  fortir 
d’Efpagne  i que  j’avois  chaque  jour  lieu 
de  craindre  j & que  d’ailleurs  , la  Cour 
de  France  ne  jugeoit  peut-être  pas  con- 
venable que  je  fifle  un  plus  long  féjour 
à Madrid.  Très  - content  de  voir  ces 
deux  Miniftres  dans  ce  fentiment  , je 
rendis  compte  à l’Arch.  d’Amida  de  ce 
qui  s’étoit  palfé  entr’eux  & moi  : & de 
fon  côté  il  m’apprit , qu’il  devoit  me  re- 
mettre inceffamment  une  InftruCtion  de 
la  part  du  Roi , fur  les  operations  que 
j’aurais  à faire  en  France , & fur  la 
conduite  que  j’y  devois  obferver. 

L’importance  de  la  Négociation  dont 
j’allois  être  chargé , me  donnant  lieu  de 
croire , que  Leurs  Maj.  Cath.  jugeraient 
à propos  de  me  parler  encore  avant 

mon 
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mon  départ  ; je  demandai  à l’Archevê- 
que , s’il  falloit  que  je  priafle  le  Mar- 
quis de  la  Roche  de  m’obtenir  une  au* 
dience  : ou  s’il  fe  chargeoit  de  cette 
commiflîon?  Mais  comme  il  ne  put  me 
répondre  fur  cet  article  ; ne  fachant  point, 
me  dit-il  dans  quelles  intentions  pouvaient 
être  Leurs  Maj.  : je  convins  avec  le  Pré* 
lat  de  ne  faire  aucune  démarche  pour 
les  voir  en  particulier  , que  je  n’eulfe 
reçu  de  fes  nouvelles. 

Dans  le  même  tems'  que  le  Duc*  de 
Ripperda  avoit  été  arrêté , on  mit  aufli 
en  prifon  Dont  Antonio  Bruto , & Dont 
Jofeph  Molinos , Secrétaires  de  ce  pre- 
mier Miniftre.  Mais  par  un  effet  de  la 
clémence  de  Leurs  Majeft.  Cath.  , foit 
qu’ils  ne  fuffent  point  auflî  coupables 
qu’on  les  avoit  d’abord  cru -,  on  leur 
rendit  la  liberté , avec  l’avis  cependant  , 
que  fi  deux  fois  vingt -quatre  heures 
après  leur  élargiflement , on  les  trou  voit 
encore  dans  Madrid,  illeur  en  coûteroiü 
i la  vie. 

Un  foir  que  j’étois  feul  chez  moi.,  on 
i m’annonça  Dom  Jofeph  Molinos.  Je  fa  vois 
: le  pofte  qu’il  avoit  occupé  auprès  du  Duc 

[ de  Ripperda , & fa  détention  : mais  igi io* 
t rant  totalement  l’ordre  fevere  qu’on  lui 
1 ; C 2 ' avoit 
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avoit  donné  , qui  m’auroit  rendu  fa  vifite 
plus  fàcheufe  qu’agréable  , je  le  reçus  avec 
politefle , & même  avec  quelque  fatisfac- 
tion  , de  pouvoir,  avant  d’aller  en  France, 
le  queftionner  fur  beaucoup  de  particu- 
larités , dont  il  devoit  être  bien  inftruit. 
L’air  concerné  & abbattu  avec  lequel 
il  m’aborda,  m’ayant  donné  quelque 
foupçon  de  la  fituation  critique  ou  il 
étoit  > je  lui  demandai  le  fujet  de  fa  trii- 
teife,  & à quoi  pouvoit  tendre  la  vifite 
qu’it  me  faifoit  ? Dom  Jofeph  Molinos  , 
fe  jettant  alors  à genoux,  me  raconta 
Pordre  qui  lui  avoit  été  fignifié  î ajou- 
tant qu’il  étoit  perdu  , puifque  le  délai 
qu’on  lui  avoit  donné  pour  fortir  de 
Madrid , finilfoit  le  lendemain  à midi  5 
& qu’indépendamment  des  obftacles  que 
fa  vieilleife  & fes  infirmités  mettoient  à 
un  fi  prompt  départ , il  fe  trouvoit  fans 
argent,  & fans  aucun  moyen  de  fe  re- 
tirer en  Flandre , d’où  il  étoit  originai- 
re : que  c’étoit  ce  miferable  état , & le 
defir  naturel  de  fauver  fa  vie , qui  l’a- 
voit  déterminé  à me  demander  un  azy- 
le  ; & de  le  garder  chez  moi  en  fecret, 
jufqu’à  ce  qu’ayant  reçu  quelque  fecours 
qu’on  lui  devoit  envoyer  dans  peu,  il 
pût  retourner  dans  fa  patrie. 

: . Quelque 
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Quelque  embarralfante  que  fût  pour 
moi  la  vifite  & la  propofition  du  Sieur 
Molinos , le  faifiifement  où  je  le  voyois> 
me  toucha  beaucoup.  Afin  de  ne  point 
achever  de  le  jetter  dans  le  defefpoir , 
en  lui  apprenant  que  je  n’avois  aucun 
caradere  en  Efpagne , qui  mît  perfon- 
ne  dans  ma  maifon  à l’abri  de  la  Juftice, 
fur  tout  dans  un  cas  aufli  grave  que 
celui  où  il  me  paroiiîoit  fe  trouver  ; je 
le  relevai  doucement  : & après  l’avoir 
fait  alfeoir  , & engagé  à me  dire  tout 
naturellement , s’il  fe  fentoit  avoir  com- 
mis quelque  crime  contre  l’Etat,  ou 
contre  Leurs  Maj.  ,*  ne  voyant  point  par 
fes  réponfes , ni  même  par  l’ordre  qui 
lui  avoit  été  donné  , qu’il  fût  coupable 
d’une  pareille  atrocité  , je  l’exhortai  à cal- 
mer fa  frayeur  : & fur  le  champ  j’écrivis  à 
l’Arch-  d’Amida  & au  Marquis  de  la  Paz , 
pour  les  informer  de  ce  qui  venoit  de 
m’arriver  j les  fuppliant , li  le  Sr.  MoHnos 
n’étoit  point  criminel  de  Leze-Maj. , d’a- 
voir pitié  de  lui , & d’obtenir  du  Roi  & 
de  la  Reine  fix  jours  de  délai , afin  que 
ce  malheureux  pût  fe  mettre  en  état 
d’exécuter  leurs  ordres , & de  fe  retirer 
dans  fon  ( I ) pays. 

C 3 II 

( i ) Il  étoit,  à ce  qu’il  me  dit , de  Gaxd. 
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Il  n’eft  point  de  Nation  plus  portée 
naturellement  à la  douceur  que  l’Efpa- 
gnole.  C’eft  toujours  avec  répugnance, 
& avec  lenteur  qu’elle  punit  > & avec 
joie  & promptitude  qu’elle  oblige.  Le 
Marquis  de  la  Paz  & l’Archevêque  d’A- 
mida  fe  trouvant  dans  la  même  difpo- 
fïtion , & ne  jugeant  point  apparemment 
que  le  Sr.  Molinos  fut  indigne-  de  leur 
protedion  j eurent  la  bonté  d’obtenir 
de  Leurs  Maj.  la  grâce  que  j’avois  de- 
mandée pour  lui  j & ils  m'informèrent 
( 2 ) le  lendemain  matin  , que  je  pou- 
vois  lui  en  faire  part.  J’avois  confenti 
qu’il  paiîàt  la  nuit  chez  moi , & dans 
l’attente  d’une  décifion , dont  fa  vie  pou- 
voit  dépendre  , chaque  moment  lui 
paroilfoit  un  fiecle.  Lorfque  je  lui  ap- 
pris le  répit  qu’on  lui  accordoit  , il 
m’embraffa  les  genoux , & m’exprima  fa 
reconnoiflance  avec  des  tranfports , tels 
qu’il  ell  naturel  de  les  relfentir  en  pa- 
reille occafion.  Elle  ne  fut  pas  cepen- . 
dant  de  longue  durée:  car,  étant  paflfé 
enfuite  en  France,  où  il  parvint  à être 
placé  dans  quelqu’un  des  Bureaux  de 

Mr. 

( 2 ) On  trouvera  leurs  lettres  dans  celles 
dont  le  procès  verbal  fait  mention. 
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Monfieur Pelletier  des  Forts, 
alors  Controlleur  Général  des  Finances;  - 
le  defir  de  s’attirer  la  prote&ion  du  Car- 
dinal * de  Fleury , qu’il  fut , quand  je 
fus  retourné  en  Efpagne  , être  mal  dif. 
pofé  pour  moi , effaça  tellement  de  fon 
efprit  le  fouvenir  du  fervice  que  je  lui 
avois  rendu,  qu’il  n’eut  pas  honte  de 
fortifier  par  fes  difcours,  tout  ce  que 
ce  Cardinal  & fes  partifans  débitoient  à 
mon  défavantage.  Etrange  effet , mais 
malheureufement  trop  ordinaire,  de  la 

lâche 

* Ce  fut  moi  qui  introduis  encore,  étant 
à Paris  , le  Sr.  Mo  linos  auprès  du  Cardinal  de 
F leur  y:  comme  le  fragment  ci-joint  d’une 
de  fes  lettres  le  prouve. 

J’entretiendrai  avec  plaifir  le  Sr.  Molinos  , 
quoique  du  caraflere  dont  vous  me  le  dépeignez , 
je  n’en  tirerai  pas  , félon  les  apparences , de 
grandes  lumières  s il  ne  faut  jamais  négliger  au- 
cune occajîon  de  s’injhuire.  S’il  veut  aller 
vendredi  prochain  à HTy , vers  les  cinq  heures 
du  foir , fy  ferai  & je  pourrai  l’y  voir. 

Le  Cardinal  ayant  remarqué  apparemment, 
que  le  Sieur  Molinos  n’étoit  point  fans  talens 
pour  ce  qui  concernoit  les  Finances , il  l’adref- 
fa  à I\lr.  Prllbtibr  d.es  Forts,  qui 
lui  donna  quelque  emploi  dans  un  Bureau. 
L’âge  avancé  où  il  étoit  alors , me  fait  croi- 
re qu’il  doit  être  mort  à prêtent. 

C 4 
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lâche  complaifance , qu’infpire  l’envie  de 
plaire  à un  Miniftre  tout  puiflant  ! 

Pendant  le  peu  de  Jours  que  le  Sr. 
Molinos  relia  à Madrid , il  vint  me  voir 
fréquemment  ; & la  permiflion  qui  lui 
avoit  été  accordée  ayant  rétabli  le  cal- 
me dans  fon  efprit  , je  le  queftion- 
nai  beaucoup  fur  les  projets  du  Duc 
de  Ripperda , & fur  ce  qui  pouvoit 
lui  avoir  attiré  fa  difgrace.  Il  me  con- 
firma, à l’égard  des  premiers,  tout  ce  que 
m’en  avoit  dit  le  Comte  de  lambil- 
ly.  Il  me  vanta  beaucoup  en  même 
tems  ceux  de  ce  premier  Miniftre,  pour 
rétablir  le  Commerce  & les  Finances  en 
Efpagne , dans  lefquelles  il  prétendoit 
avoir  eu  grande  part.  A l’égard  de  fa 
chute,  il  l’attribuoit  au  peu  de  ména- 
gement qu’il  avoit  eu  pour  les  vues  de 
la  Cour  de  Vienne  & pour  le  Comte  de 
Kônikfeg  ; & à une  trop  grande  con- 
fiance dans  fon  crédit  auprès  de  Leurs 
Majeftés  , qu’il  ménageoit  aufli  mal  , 
ajoûta-t-il , que  l’eftime  & l’amitié  de 
tous  ceux  qui  pouvoient  le  foûtenir  ou 
lui  nuire. 

Comme  c’éfcoit  l’Arch.  d’Amida  feul 
par  lequel  Leurs  Maj.  Cath. , depuis  que 
j’étois  entré  à leur  fervice  , me  faifoient 

favoir 
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Lavoir  leurs  intentions  •>  j’étois  obligé 
de  regler  toutes  mes  démarches  par  les 
avis  qu’il  me  donnoit , ou  dans  fes  let- 
tres , ou  dans  les  conférences  que  nous 
avions  fecrettcment  cnfemble.  La  der- 
nière ayant  uniquement  roulé  fur  mon 
départ,  je  n’attendois  plus  pour  l’exécu- 
ter , que  de  recevoir  Pinftruétion  que  le 
Roi  vouloit  me  donner,  & de  lavoir 
aulîi , li  Leurs  Maj.  jugeoient  à propos 
de  me  charger  Elles-mêmes  de  leurs  der- 
niers ordres. 

Quelques  jours  s’étant  écoulés  dans 
cette  attente,  je  reçus  un  billet  * de 
l’Archevêque  d’Amida  , pour  l’aller  trou- 
ver. Arrivé  chez  lui  , il  m’apprit , que 
le  Roi  & la  Reine  lui  avoient  ordonné 
de  me  dire  : qu’ils  croy oient  que  pour 
mieux  cacher  au  Comte  de  Kônikseg , & 
au  public  y le  véritable  fujet  de  mon  voya- 
ge en  France  , il  falloit  que  je  partijjè  fans 
leur  parler  y ni  en  particulier  ni  en  public  : 
qtCil  fuffiroit  de  dire , quand  fen  trouve- 
rais Poccafon , que  P audience  que  Leurs 
Maj.  mi  avoient  accordée  à PEjcurial  en 
étant  une  de  congé  y il  étoit  inutile , par 
C f , conféquenty 

.•j' 

* 11  eft  compris  dans  les  papiers  qu’on  m’a 
enlevés. 
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conséquent , que  j'en  demandajfe  une  fécon- 
dé pour  le  même  fujet.  Le  Prélat  ajou- 
ta , que  le  Roi  çf?  la  Reine  né  enjoignaient 
encore  exprejfément , de  ne  pas  dire  un  mot 
de  la  réconciliation  quand  je  ferois  en 
France  , foit  au  Cardinal  de  Fleury  , J bit 
aux  autres  Minijhres  de  cette  Cour.  ,,  Ren- 
,,  fermez-vous  donc  Simplement , me  dit-il 
„ en  fini  liant  notre  entretien , à ména~ 
„ ger  le  plus  fecrettement  qu'il  vous  fera 
„ po/Jlble , les  Partifans  que  Leurs  Maj.  ont 
„ dans.  Paris  ou  ailleurs  : travaillez  à les 
„ accroître  , à parler  aux  uns , £5?  à gar- 
,,  der  le  Jilence  avec  les  autres , félon  que 
>?  les  conjonctures  vous  feront  juger  l'un 
jj  & l'autre  nécejfaire  > ^ enfin  , évitez 
jj  fur  tout  de  paroitre  chargé  d'aucune 
j,  commijjion  de  cette  Cour 

Tous  les  ordres  que  me  donnoit 
TArchi.  d’Amida,  & les  avis  qu’il  y joi- 
gnoit  commet  de  lui , me  parurent  aulîî 
extraordinaires , que  très  propres  , fi  je 
les  fuivois,  à me  mettre  hors  de  portée 
de>  rien  faire  d’utile  pour  le  fervice  de 
Leurs  Majeftés  Cath.  en  France  ; & -à 
y-  aller  feulement  jouer  le-  perfùnnage 
odieux  d’efpion.  Je  me  gardai  donc  bien, 
de  foufcrire  à l’obfcure  & indecente  ma-, 
rtiere  d’agir  & de;  me;  comporter,  qu’il- 

vouloir 
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vouloit  que  j’obfervafle  5 & encore  moins 
de  confentir  à fortir  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne  comme  un  profcrit.  Mais  pour  ne 
point  effaroucher  ce  Prélat , en  lui  pa- 
roiffant  refifter  à ce  qu’il  me  donnoit 
pour  des  ordres  pofitifs  de  Leurs  Maj.  , 
je  lui  repréfentai  doucement,  que % les 
importantes  affaires  dont  Elles  étoient 
occupées , ne  leur  donnant  fans  doute; 
pas  le  tems  de  réfléchir  fur  les  confé- 
quences  des  démarches  que  j’allois  faire; 
pour  leur  fervicej  il  étoit  de  mon  de- 
voir de  fuppléer  à ce  qu’Elles  ne  pour- 
voient faire , & de  le  prier  par  confé- 
quent  de  leur  repréfenter  , que  le  con- 
feil  ou  l’ordre  qu’il  me  donnoit  de  par- 
tir brufquement , fans  prendre  congé  de 
Leurs  Majeftés  , donneroit  infaillible- 
ment lieu  à des  raifonnemens  fur  mon 
fiijet  , qui  ne  pourroient  qu’alliener 
tous  les  efprits  en  France  & en  Efpa- 
gne  contre  moi  : puifqu’un  départ  lîî 
ïangulier,  ne  pourroit  y être  confideré; 
que  comme  une  efpece  de.  fuite , ou  ce* 
qui  ne  valoit  guere  mieux,  que  comme 
Peffet  ,d’un  ordre  de  partir,  que  je  me; 
ferois  imprudemment  attiré.. 

J’ajoutai,  que  je  priois  Mr.  l’Archev.. 
de  me  dire , s’il  croyoit  en  bonne1  foi- 

G 6;  qu’um 
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qu’un  pareil  préjugé  difpofât  bien  favo- 
rablement les  Partifans  de  Leurs  Maj. 
Cath.  en  France  , à m’aecorder  leur  con- 
fiance ; & à me  regarder  comme  une 
perfonne  à qui  ils  pouvoient  s’ouvrir  , 
& qui  étoit  en  état  de  rendre  compte 
de  leurs  fentimens  & de  leur  zele  : Que 
c’étoit  encore , félon  moi , une  pure  illu- 
fion  de  prétendre  , que  l’audience  qui 
m’avoit  été  accordée  il  y avoit  près  de 
fix  femaines , pût  paffer  dans  le  public 
pour  un  congé  -,  puifque  depuis  ce  tems- 
là  , quoiqu’à  la  vérité  j’euffe  parlé  plus 
pofitivement  qu’auparavant , du  deffein 
que  j’avois  de  retourner  bien -tôt  en 
France  , je  n’avois  cependant  jamais  dit 
& il  ne  s’étoit  point  débité  à la  Cour , 
que  j’euffe  dans  cette  audience  compté 
de  voir  pour  la  derniere  fois  Leurs 
Maj.  ; & que  bien  loin  de  là  , je  m’é- 
tois  trouvé  prefque  tous  les  foirs  au 
Palais  depuis  leur  retour  à Madrid , pour 
leur  faire  ma  Cour  : Que  l’interpréta- 
tion differente  que  je  prétendrois  après 
cela  donner  à l’audience  que  j’avois  eue 
à l’Efcurial , pafferoit  à coup  fur , tant 
en  France  qu’en  Efpagne,  pour  le  pi- 
toyable expédient  d’un  homme  , qui  veut 
cacher  la  mortification  qu’il  a elfuyée  * 

fous 
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fous  le  voile  d’une  grâce  qui  lui  avoit 
été  précédemment  accordée  j & qu’il 
n’en  falloit  pas  d’avantage , pour  don- 
ner , dans  les  deux  Royaumes,  une  auffi 
mauvaife  opinion  de  mon  difcernement 
que  de  ma  conduite  : Que  quand  à ce 
qui  concernoit  les  ménagemens  qu’on 
vouloit  avoir  pour  le  Comte  de  Kô- 
nikfeg,  je  convenois  de  tout  mon  cœur 
avec  l’Archevêque  , qu’ils  étoient  indif- 
penfables  dans  la  conjoncture  préfente  ; 
mais  que  cependant  ils  ne  dévoient 
point  auffi  être  fans  bornes,  & encore 
moins  alfujettir  Leurs  Majeft.  , jufqu’au 
point  de  n’ofer  ni  voir  ni  parler  à un 
homme  de  condition  , parce  qu’il  étoit 
François  , & que  de  là  il  plaifoit  à Mr. 
l’Ambaifadeur  de  l’Empereur , de  le  re- 
garder comme  un  Miniftre  fecret  de  la 
Cour  de  France  : Que  je  n’avois  au 
furplus  , en  parlant  de  la  forte,  nulle 
envie  de  fupplier  Mr.  l’Archevêque  d’A- 
mida , de  me  procurer  la  diftindion  de 
voir  en  particulier  Ledrs  Maj. , ce  qui 
pouvoit  fans  difficulté  tirer  à conféquen- 
ce , & donner  un  jufte  fujet  au  Comte 
de  Kônikfeg , & aux  courtifans , de 
foupçonner  quelque  myftere  dans  mon 
départ  i mais  que  cet  inconvénient , fé- 
lon 
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Ion  mes  foibles  lumières , ne  pouvoit 
refulter  du  congé  que  je  prendrois  de 
Leurs  Maj.  à la  vue  de  tout  le  mon- 
de , à leur  paflage  ; ce  qui  fe  pratiquoit: 
dans  tous  les  pays , & n’étoit  refufé 
qu’à  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de 
déplaire  aux  Souverains , à la  Cour  def- 
quels  ils  fe  trouvoient. 

Paifant  enfuite  à ce  que  l’Archevêque 
d’Amida  m’avoit  dit , de  ne  point  par- 
ler de  réconciliation  en  France,  & de 
garder  fur  cet  article , & fur  celui  de  la 
eommiffion  fecrette  dont  on  me  char- 
geoit,  un  filence  exaét,  tant  envers  le 
Cardinal  de  Fleury,  qu’envers  les  au- 
tres Miniftres  du  Roi  Très  - Chrétien  ; 
je  le  priai  de  réfléchir  fur  l’étonnante 
contradiction  qui  fe  remarquoit  entre 
les  ordres  qu’on  me  donnoit  , & les 
moyens  cependant  qu’on  vouloit  que  je 
prilfe  pour  les  exécuter.  Je  dois,  lui 
dis  - je  , fuivant  les  premiers  , tâcher 
d’engager  les  Princes,  du  Sang,  & les 
principaux  Seigneurs  du  Royaume  à fe 
déclarer  pour  Leurs  Maj.  , au  cas  quê- 
te Roi  leuE  neveu  vînt  à mourir  farts; 
héritier  ; & vous  me  metter  par  les  au- 
tres, hors  de  portée  de  voir  & d’entre- 
tenir ces  perfonnes  , en  m’interdifant. 

tpute; 
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toute  relation  avec  les  Miniftres  du  Roi, 
& fur  tout  avec  le  Cardinal  de  Fleury, 
qui  eft , comme  vous  favez , Maître  ab- 
solu en  France  : car  , s’il  vous  plaît  , 
continuai-je  de  dire  à l’Archevêque , que 
pourra-t-il  penfer  , quand  il  me  verra 
arriver  fans  avoir  rien  à lui  communi- 
quer, & qu’il  découvrira  pourtant  bien-tôt 
après , les  démarches  que  je  ferai  pour 
être  moins  refervé  avec  d’autres  ? N’au- 
ra-t-il pas , à votre  avis , jufte  raifon 
de  me  regarder  alors  comme  un  efpion , 
ou  comme  un  homme  qui  trame  des. 
intrigues  dangereufes  ; dont  on  doit  par 
conféquent  fe  méfier,  & que  la  pruden- 
ce exige  qu’on  éloigne  , ou  peut  - être 
même  qu’on  arrête  , pour  prévenir  , 
dans  la  conjoncture  préfente , que  les 
projets  dont  je  lui  fais  myltere,  & à 
ceux  qui,  comme  lui,  font  les  dépofitaires 
de  l’autorité  Royale,  n’entrainent  quel- 
que facheufe  fuite  ? Avez- vous  donc  ou- 
blié , Monfeigneur  , que  j’ai  écrit  par 
votre  ordre  en  France  , quand  j’ai  de- 
mandé un  Paffe-port  pour  y retourner, 
que  Leurs  Ma],  jugeoient  à propos  de 
m’y  envoyer  ; & que.  cela  fuffit  pour 
que  mon  voyage  n’y  foit  plus  regarde 
avec,  indifférence.  ?.  A quoi  aboutira-t-ih 

eeperv 
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cependant,  fi,  par  unfilence  affedté  , je 
me  fais  regarder  des  Miniftres,  & de 
celui  dont  ils  dépendent , comme  un 
homme  fufpeét  ? Et  quelle  eft  la  per- 
fonne,  même  du  commun,  quiofe,  en 
pareil  cas,  ou  vouloir,  ou  paroitre avoir, 
la  plus  fimple  relation  avec  moi. 

L’Archevêque  d’Amida,  qui  ne  s’at- 
tendoit  point  aux  obje&ions  que  je  lui 
faifois  , & qui  cependant  ne  pouvoit 
s’empêcher  d’en  fentir  la  juftefle  , re- 
mit à me  rendre  réponfe  , jufqu’à  ce 
qu’il  fût  en  état , me  dit-il , après  avoir 
vu  Leurs  Maj.  , de  m’en  donner  une  fa- 
tisfaifante.  Nous  nous  féparames  là- 
delfus , lui  fort  étonné  , à ce  qu’il  me 
parut , de  ce  que  je  venois  de  lui  dire  j 
& moi  encore  plus  dégoûté  des  circonf. 
tances  qui  accompagnoient  la  commif. 
fion  qu’on  me  donnoitj  & avec  la  fer- 
me réfolution  de  m’excufer  de  l’accep- 
ter, fi  elle  ne  devenoit  plus  gracieufe. 

La  nouvelle  de  mon  prochain  départ 
n’étant  plus  regardée  comme  équivoque, 
le  Marquis  de  Monteleon  vint  un 
matin  chez  moi , pour  me  dire  adieu. 
Dans  la  converfation  , il  aflfe&a  de  me 
vanter  le  zele  , que  deux  Eccléfiaftiques 
Siciliens , nommés  Elatania  & Caraccio- 
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b , avoient  toujours  montré  pour  la  ré- 
conciliation des  deux  Rois.  J’avois  fort 
entendu  parler  de  ces  deux  Eccléfiafti- 
ques  , dans  les  differens  voyages  que  j’a- 
vois fait  à St.  Ildephonfe  : mais  quoi- 
qu’on m’eut  propofé  alors  de  les  voir , 
& qu’on  m’eût  même  affuré  , que  le  Roi 
d’Efpagne  les  faifoit  fecrettement  con- 
fulter  fur  plufieurs  affaires  ; je  n’avois 
point  jugé  à propos  de  former  aucune 
liaifon  avec  eux , & je  m’en  tenois  fur 
leur  compte  à la  bonne  opinion  qu’on 
m’a  voit  donnée  de  leur  attachement  pour 
la  France.  Le  nouveau  témoignage  que 
le  Marquis  de  Monteleon  leur  rendoit, 
ne  faifant  qu’augmenter  l’eftime  que  j’a- 
vois pour  eux  ; j’offris  , comme  il  pa- 
roiffoit  le  defirer , de  faire  connoître  en 
France  avec  plaifir , quand  l’occafioii 
s’en  préfenteroit , les  démarches  qu’ils 
avoient  faites  pour  contribuer  à la  réu- 
nion des  deux  Couronnes  : le  Marquis 
de  Monteleon  me  propofa  de  les  ame- 
ner chez  moi,  mais  je  m’excufai  de 
recevoir  cette  vifite  , fur  les  raifonne- 
mens  , lui  dis-je , auxquels  elle  pouvoit 
donner  lieu , & qui  même , ce  me  fem- 
bloit , tireraient  à conféqucnce  pour  ces 
deux  Eccléfîaftiques.  Quelques  jours 

après  , 
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après , le  Marquis  de  Monteleon  me 
rencontrant  chez  l’Ambaffadeur  d’Angle- 
terre , me  reparla  encore  d’eux  ; & m’a-' 
yant  prié  de  me  charger  d’une  lettre 
de  leur  part  pour  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry , je  ne  crus  pas  devoir  refufer  de 
leur  rendre  ce  petit  fervice.  On  verra 
dans  la  fuite  l’occafion  que  prit  le  Car- 
dinal , d’une  démarche  fi  indifférente , 
pour  me  rendre  fufped  à la  Reine  d’Ef- 
pagne,  dont  les  Sieurs  Platania,  & Ca- 
racciolo  eurent  le  malheur  de  s’attirer 
l’indignation  après  mon  départ. 

Les  Fêtes  de  Noël  approchant , je  ne 
m’attendois  plus  à recevoir  aucun  avis 
de  l’Archevêque  d’A  M I D A , qu’après 
qu’elles  feroient  paffées.  Etant  cepen- 
dant allé  le  jour  de  Noël  lui  fouhaiter 
ies  bonnes  Fêtes , félon  ce  qui  fe  prati- 
que en  Efpagne , il  me  dit  tout  bas  lorf. 
que  je  fortois  ; qu’ayant  quelque  chofe  à 
me  communiquer , il  me  prioit  de  reve- 
nir ce  foir  chez  lui , avant  qu’il  pafsât 
chez  Leurs  Maj.  Je  ne  manquai  pas  de 
me  conformer  à cet  avis.  Le  Prélat  dé- 
buta par  m’apprendre  , qu’il  avoit  exac- 
tement rendu  compte  au  Roi  & à la 
Reine,  de  la  derniere  converfation  que 

nous 
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t nous  avions  eue  enfemble  î & que  Leurs 
; Maj.  l’avoient  chargé  de  me  dire , qu’El- 
i les  approuvoient  l’expédient  que  je  lui 
: avois  propofé  de  prendre  congé  d’Elles , 

1 lorfqu’Elles  reviendroient , ou  de  la  chafie 
j ou  d’ailleurs  : qu’ainfi  je  n’avois  qu’à 
choifir  le  jour  qu’il  me  plairoit. 
t ,,  Quant  à ce  qui  concerne  la  commit- 
1 ,,  lion  dont  vous  êtes  chargé  , ajouta 

„ l’Archevêque  , vous  trouverez  votre 
„ leçon  toute  dreffée  dans  i’inftruétion 
„ que  le  Roi  a écrite  lui -même  pour 
„ vous  ; & vous  n’avez  qu’à  vous  y 
„ conformer  fidèlement  ”1  En  me  difant 
ces  mots , il  me  remit  un  paquet  cache- 
té, qui  contenoit  cette  mftrudion  : 
il  m’ordonna  enfuite  de  la  part  du  Roi , 
de  travailler,  comme  je  l’a  vois  offert,  à 
compofer  un  chiffre,  qui  fervît  à met- 
tre en  fureté  les  lettres  que  j’aurois  à 
écrire  j & de  le  lui  porter  le  plutôt  qu’il 
me  feroit  poffible,  pour  qu’il  le  présen- 
tât à Leurs  Majellés  Catholiques.  ,,  Je 
„ vous  félicite  de  tout  mon  cœur , con- 
„ tinua-t-il , fur  la  marque  finguliere  de 
„ confiance  que  vous  allez  lire  que  le 
„ Roi  & la  Reine  vous  donnent  : ils  font 
„ bien  perfuadés  aufli  que  vous  tâche- 
,,  rez  de  la  reconnoître , & de  la  méri- 

„ ter 
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„ ter  de  plus  en  plus  par  votre  zele  pour 
„ leur  fervice  ; & vous  pouvez  furement 
„ compter  fur  leur  bienveuillance.  Di£ 
„ pofez-vous  à prefent  à partir  : il  n’y 
,,  a point  de  tems  à perdre  j & nous 
„ voudrions  déjà  vous  favoir  à Verfail- 
„ les”. 

Je  vis  avec  plaifir,  par  ce  que  l’Ar- 
chev.  d’Amida  m’apprenoit,  que  j’avois 
enfin  obtenu  la  permilîion  de  prendre 
congé  de  Leurs  Majeftés  Cath.  ; & que 
j’évitois  par  là  de  quitter  la  Cour  d’Efpa- 
gne  d’une  maniéré  defagréable  : mais 
l’inconvénient  d’aller  en  France , fans 
pouvoir  m’attirer , par  quelque  apparente 
Négociation , la  moindre  relation  avec 
les  Miniftres  du  Roi , fubfiftoit  toujours. 
Je  voulus  donc  encore  effayer  de  repré- 
senter à ce  Prélat , les  obftacles  prefque 
infurmontables  qu’une  femblable  referve 
oppoferoit  au  fuccès  de  l’affaire  dont  j’é- 
tois  chargé  ; & lui  infinuer  de  porter 
Leurs  Majeftés  à me  donner  telle  commif- 
fion  qu’Elles  jugeroient  à propos  , pour 
me  fervir  fimplement  de  prétexte  d’en- 
tretenir le  Cardinal  de  Fleury  & le  Com- 
te de  Morville , & d’avoir  quelque  accès 
auprès  d’eux.  Mes  inftances  , & les  ré- 
flexions dont  je  les  accompagnai , furent 

inuti- 
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inutiles.  Le  Prélat , qui  fans  doute  étoit 
prévenu  fur  cet  article,  s’en  tint  tou- 
jours à me  répondre  , que  non  feulement 
il  ne  falloit  pas  m’attendre  que  le  Roi  & 
la  Reine  écoutalfent  une  pareille  propo- 
rtion î mais  que  de  plus  il  ne  fe  charge- 
roit  jamais  de  la  leur  faire  : qu’ainfi  il 
me  confeilloit  de  me  détacher  une  bonne 
fois  pour  toutes , de  cette  idée , „ qui 
,,  ne  lerviroit,  me  dit-il  , li  elle  étoit. 
,,  connue  de  Leurs  Maj. , qu’à  leur  faire 
„ foupçonner , que  vous  voulez  les  enga- 
,,  ger  infenliblement  dans  des  relations  a- 
,,  vec  la  Cour  de  France , qui  ne  fauroient 
y,  avoir  lieu  dans  la  conjoncture  préfente. 

Cette  réponfe , & le  caradere  timide 
de  celui  qui  me  la  faifoit  , ne  me  per- 
mettant point  d’efperer  qu’on  eût  aucun 
égard  à ce  que  je  pourrois  dire , je  fouf. 
crivis  à une  décifion  , qui  me  faifoit 
cependant  beaucoup  de  peine  ; & prenant 
congé  de  l’Archevêque , je  lui  promis  de 
lui  porter  incelfammerit  le  chiffre  qu’il 
me  demandoit. 

Arrivé  chez  moi  , j’ouvris  le  paquet 
que  le  Prélat  m’avoit  donné  de  la  part 
du  Roi  d’Efpagne,  & j’y  trouvai  l’Inf- 
trudion  fuivante,  écrite  de  la  main  de 
ce  Monarque. 

I N S- 
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INSTRUCTION 

P OUIf  L'ABBE!  de  montgon. 

A Tant  l'expérience  que  fai  de  votre 
probité  & de  votre  fidelité  pour  ce  qui 
regarde  mon  fervice , je  vous  ai  choifi  pour 
être  chargé  de  la  plus  importante  de  toutes 
les  affaires  , du  fecret  de  laquelle  dépend 
rheureufe  iffiue  de  la  négociation  que  je  vous 
confie  : Ceji  que  fi  (ce  qu'à  Dieu  ne  plai/è) 
le  Roi  mon  neveu  venait  à mourir  fans  hé- 
ritier mâle,  étant,  comme  je  le  fuis , le  plus 
proche  parent  , & mes  defcendans  après 
moi  i je  dois  & veux  fiuccéder  à la  Couron- 
ne de  mes  ancêtres.  Pour  que  cela  puijjè 
avoir  le  fuccès  que  f attends  , vous  devez 
vous  comporter  de  la  maniéré  fiuivcmte. 

I.  Vous  irez  à préfent  en  France  , oit 
vous  tâcherez  de  connaître  ceux  qui  me  font 
attachés , ceux  qui  font  attachés  à la  maifon 
D’Orléans  , Qfi  ceux  qui  font  indiffèrent 
pour  les  deux  Partis.  Vous  ferez  comme  je 
Pejpere  , de  votre  mieux , pour  augmente r 
le  nombre  des  premiers  j fans  pourtant  trop 
vous  ouvrir  : parce  qu'il  pourroit  y avoir 
des  gens , qui , fous  le  prétexte  de  dire  qu'ils 
me  font  attachés  , pourraient  vouloir  vous 

tirer 
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tirer , comme  l'on  dit , les  vers  du  nez  , 
pour  fe  fervir  des  lumières  que  vous  leur 
donneriez , pour  me  nuire , quand  Poccafion 
fe  présenterait , wéwze  i P état  préfent  de 
mes  affaires.  Ainji  vous  ne  /auriez  ufer  de 
trop  de  circonjpettion  à cet  égard. 

IL  11  faut  que  vous  ne  communiquiez 
rien  de  tout  cela , ni  au  Cardinal  de  Fleu- 
ry , ni  au  Comte  de  Morville  : au  premier , 
parce  qu’on  P a connu  attaché  à la  maifon 
dP Orléans  ; & aujji , parce  que  depuis  quel- 
que tems , je  n'ai  pas  trop  Jujet  de  me  fier 
fier  fa  conduite.  Pourtant  vous  traiterez 
avec  lui  comme  particulier , mais  point  d'af- 
faires i à moins  que  je  ne  vous  en  donne 
un  ordre  précis.  Vous  tacherez  pourtant 
de  favoir  les  chofes  les  plus  intérieures  de  h 
Cour , ou  par  fon  moyen , ou  par  ceux  que 
vous  jugerez  les  plus  propres , fans  pourtant 
me  compromettre  jamais  en  rien , ni  faire 
cowioître  que  je  vous  ai  chargé  d'aucune 
commijfion.  Pour  ce  qui  regarde  le  Comte 
de  Morville  , je  fai  qu'il  efi  entièrement  - 
aux  Anglois  : ainji  vous  devez  vous  en  défier 
tout-àfait  y mais  pourtant  tirer  de  lui  les 
nouvelles  que  vous  pourrez  > m'en  tenir 
averti. 

III.  Vous  tâcherez  que  vos  operations 
foient  dirigées  de  maniéré , à ne  point  don- 
ner - 
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ner  le  moindre  petit  ombrage  aux  Minif- 
tres  de  l'Empereur  , de  traiter  avec  eux 
comme  avec  les  autres  ,*  & de  ne  leur  jamais 
faire  connoitre  , ni  donner  le  moindre  foitp - 
çou  y que  je  vous  aye  chargé  de  quelque 
chofe  3 ni  à cette  heure  , ni  jamais , jans  en 
avoir  un  ordre  de  moi. 

I V.  Vous  me  tiendrez  averti  jtifqu'aux 
moindres  bagatelles  de  tout  ce  qui  fe  pajfe- 
ra  i & vous  tâcherez  pour  cela  de  vous  in- 
troduire le  plus  que  vous  pourrez  , fans  af- 
fectation. 

V.  La  figure  que  vous  devez  faire  là- 
bas  j ejt  celle  d'un  firnple  particulier  de  vo- 
tre condition  , en  évitant  toute  forte  et  air 
de  Minifire } parce  qu'il  y aura  bien  des 
gens  qui  vous  obfeweront. 

V I.  Vous  ne  parlerez  point  du  tout  de 
réconciliation , vu  P état  où  font  les  chojès 
prèfentement. 

VIL  Vous  tâcherez , de  la  meilleure  ma- 
niéré qu'il  fepuiffe , de  gagner , pour , fi  le 
cas  arrivoit , le  Duc  de  Bourbon  ; F offri- 
ront j que  s'il  veut  s'engager  pour  lajufiiee 
de  ma  caufe , f oublierai  le  pajfé , & qu'il 
pourra  attendre  de  moi  toute  forte  £ atten- 
tion & d? amitié  pour  fa  perfonne.  Cela  mé- 
rite tout  votre  foin  & toute  votre  adreffe , 
par  rapport  au  fecret  impénétrable  qu'il  faufi 
garder  fur  cette  matière.  Itttt 
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VIII.  Il  ejl  très-nécejfaire  que  vous  fâ- 
chiez y que  le  Marquis  de  Pompadour  ejl , 
& a toujours  été  de  mes  amis , çf?  que 
fen  ai  toutes  fortes  de  preuves  : particuliè- 
rement ce  qu'il  foujfrit  pour  moi  à la  Baf- 
tille  , du  tems  de  la  Bggence  du  Duc  d' Or- 
léans , en  ejl  un  bon  garant . Pour  que 
vous  foyez  injlruit , il  faut  vous  dire , que 
du  tems  que  le  Marquis  de  Magni  était  à 
tnon  fervice , c'était  par  lui  qu'il  me  faifoit 
injhruire  des  chofes  qiiil  croyait  néceffaires 
pour  mes  intérêts , quand  ( ce  qu'à  Dieu 
ne  plaifej  ce  cas  arriver  oit.  Il  fallut  ren- 
voyer Magni,  & depuis  ce  tems  - là  , je 
n'avois  plus  entendu  p, trier  fur  ce  fiijet.  Il 
y a quelque  tems  il  vint  fecrettemer.t  toi  Ex- 
près du  dit  Magni , qui  m'apporta  une  de 
fis  lettres , dans  laquelle  il  difoit  beaucoup 
de  chofes  fur  le  même  fujet , ^ qu'il  fiu- 
haitteroit  de  venir  ici , fous  quelque  prétex- 
te , pour  m'informer  de  bouche  de  certaines 
chofes  qu'il  ne  pouvoit  pas  mettre  par  écrit } 
& ne  me  convenant  point  qu'il  vienne  y en- 
tr' autres  raifonspar  celle  de  ne  pas  donner 
d’ombrage , vous  pourriez  P entendre  , lui 
difimt  que  vous  en  avez  P ordre  de  moi  y 
& m'en  rendre  compte  par  quelque  occa- 
fion  fure. 

Tout,  111.  D IX. 
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I X.  Je  vous  donne  une  Lettre  de  Créan- 

ce * de  ma  main  pour  le  Parlement  $ pour 
la  préfenter  à l'injlant  de  la  mort  du  Roi 
mon  neveu  , dans  laquelle  for  donne,  qu'à 
Vinjlant  que  ce  eus  arrivera , on  me  pro- 
clame Roi.  , .. 

X.  Il faudra  que  vous  m'informiez,  quand 
vous  ferez  là  , s'il  faut  que.  j'écrive  quel - 
qu'autres  lettres  pour  ce  cas-là  aux  differens 
Ordres  de  P Etat , tant  Eccléfiajlique  que  Sé- 
culier ÿ & en  cas  qiCil  en  fallût  y vous  me 
le  ferez  favoir , pour  que  je  les  puijfe  en- 
voyer , & avec  quels  titres , parce  que  je 
ne  le  fais  point. 

X I.  En  cas  qu'il  foit  nècejfaire  de  nom- 
mer un  Confeil  de  Cabinet , ou  quelqu' au- 
tre, ou  un  Regent  pendant  mon  abfence , 
^ jufqu'à  mon  arrivée  , vous  ni avertirez 
des  perfonnes  que  vous  jugerez  propres  pour 
celai  & uujjî,  fi  la  Reine  fiurvivoit  au  Roiy 
s'il  faut  un  Garde  qui  ait  foin  du  ventre  y 
& qui  ce  pourrait  être. 

XII.  A l'injlant  que  vous  verrez  le  Roi 
mon  neveu  attaqué  de  quelque  maladie  dan - 
gereufe , vous  m'enverrez  un  Courier  y & 
s'il  vernit  à mourir , un  autre  avec  cette 

nouvelle  , 

* Elle  étoit  dans  le  même  paquet  où  fe  trou* 
voit  cette  Inftruétion. 
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nouvelle , Çf  de  tout  ce  que  vous  auriez  mis 
en  exécution  félon  mes  ordres  : ou  bien  un 
avec  la  nouvelle  de  la  mort , & un  autre 
enfuite  pour  me  rendre  compte  de  ce  que 
vous  auriez  fait , en  cas  que  cela  ne  fe  puffe 
p iis  en  même  tems. 

XIII.  Pour  ce  qui  ejl  de  la  correjpondan- 
ce  ordinaire  que  vous  aurez  avec  moi  , il 
faudra  que  vous  adrejjiez  vos  lettres  à quel- 
que Marchand , ou  à quelque  perforine  Jure  , 
avec  un  deffus  de  lettre  à PArch.  d’ Arnida  : 
& à celles  qui  feront  pour  moi , vous  met- 
trez le  deffus  à Dôm  Antonio  Fernandès 
d’ Avala.  Ce  fera  aujfî  par  le  même  Arche- 
vêque que  je - vous  ferai  f avoir  mes  inten- 
tions i a moins  qrfil  rfy  ait  des  chofes  qrfil 
foit  néceffaire  que  je  vous  écrive  moi-même. 

XIV.  Il  faudra  que  vous  gardiez  cache- 
tée , fous  un  autre  envelope , la  lettre  que 
je  vous  donne  ; & en  cas  qrfil  en  foit  nécef- 
faire d’autres , quand  je  vous  les  aurai  en- 
voyées y que  vous  les  gardiez  avec  la  premiè- 
re , jufqrfà  ce  qu’il  foit  tems  de  les  préfenter: 
& vous  garderez  le  tout  en  lieu  für , de 
même  que  cette  lnjbrù&ion  , tant  durant  le 
tems  de  votre  voyage , que  pendant  tout  ce- 
lui qrfil  faudra , pour  que  perfonne  ne  le 
puijfe  jamais  trouver. 

A Madrid  ce  24.  Decemb.  1726. 

Signé,  PHILIPPE. 

D 2 
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L’objet  de  l’inftruétion  du  Roi  d’Ef- 
pagne  , étant  d’une  grande  étendue , par 
les  relations  que  je  devois  former  avec 
différentes  perîbnnes  de  tous  états , & les 
cultiver  enfuite  ; je  travaillai  à compofer 
un  chiffre  f , qui  renfermât , autant  qu’il 
étoit  pofîible , les  matières  fur  lefquelles 
je  prévoyois  que  je  ferais  obligé  d’écrire  : 
& je  fuivis  à cet  égard  envers  Sa  Maj. 
Cath.  , la  même  méthode  que  j’avois  ob- 
fervée  avec  le  Duc  de  Bourbon  & le  Com- 
te de  Morvüle  j je  veux  dire , de  cacher 
fous  le  ftilc  fimple  & naturel  dont  on 
fe  fert  avec  fes  amis , quand  on  leur  par- 
le de  chofes  indifferentes , ce  qui  devoit 
cependant  être  entendu  bien  autrement  : 
enforte  que  ces  lettres  , Ci  peu  intéref- 
fantes  en  apparence,  & qu’il  n’y  avoit 
nul  rifque  par  conféquent  de  mettre  à 
la  pofte  ordinaire , exprimoient  cependant 
jexa&ement , & très-clairement , ce  que 
je  me  propofois  d’apprendre.  Les  plus 
petites  bagatelles  dont  je  parlois , ou  les 
plus  légères  commifliôns  que  je  donnois 
à Madrid  , annonqoient  ordinairement 
des  démarches  importantes  ou  décifives. 

En 

t Le  double  que  je  m’étois  réfervé  eft  dans 
les  papiers  dont  on  m’a  fruftré;  & le  procès 
verbal  des  dits  papiers  en  fait  foi 
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En  un  mot,  je  ne  négligeai  rien  pour 
rendre  mes  narrations  auiîi  impénétra- 
bles en  France , qu’intelligibles  en  hipa- 
gne. 

Après  avoir  écrit  un  double  de  ce 
chiffre  , je  fus  le  porter  à l’Archevêque 
d’Amida  j & il  le  préfenta  dès  le  foir 
même  au  Roi.  Le  lendemain  étant  re- 
venu chez  lui , pour  favoir  fi  on  étoit 
content  de  mon  travail  i il  médit,  que 
Leurs  Maj.  en  avoient  paru  entièrement 
fatisfaites } & que  le  fens  , entr’autres 
chofes  , dans  lequel  on  devoit  entendre 
le  petit  paquet  de  poudre  de  * Gnakeikp 
quand  je  le~  demanderois , , les  avoit  fort 
amufées.  v o>.  :•  . 

Nous,  eûmes  enfuite  , l’Archevêque  & 
moi  , une  longue  converfation  , tant 
fur  tout  ce  que  le  Roi  & la  Reine  lui 
avoient  encore  ordonné  de  me  dire  , 
que  fur  les  moyens  que  je  me  propofois 
de  prendre , pour  exécuter  leurs  ordres , 
& dont  je  le  priai  de  leur  rendre  comp- 
te. Après  quoi  il  me  demanda  , quel 
jour  je  me  propofois  de  prendre  congé 
de  Leurs  Maj.  ? Te  lui  répondis , que  fi 
, i D 3 Elles 

; 

* On  fe  fert  aflez  volontiers  en  Efpagne  de 
cette  poudre  , pour  en  mettre  une  pincée  daijs 
une  taffe  de  Chocalat. 
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Elles  le  trouvoient  bon , ce  feroit  le  pre- 
mier jour  de  l’an  , lorfqu’Elles  revien- 
droient  de  Notre-Dame  d’Atocha  ; & il 
approuva  mon  deffein. 

L’avant  veille  de  cette  Fête  , le  Com- 
te de  Kônikfeg  fit  fon  entrée  publique 
à Madrid  à cheval , comme  c’eft  l’ufage 
en  Efpagne,  avec  un  cortege  magnifi- 
que & fort  nombreux  ; & dans  l’audien- 
ce qu’il  eût  de  Leurs  Maj.  Cath.  , il  ha- 
rangua  le  Roi  en  Latin  , la  Reine  eii 
Italien  , & le  Prince  des  Afturies  en  ER 
pagnol  ; avec  une  éloquence  qui  lui  fit 
d’autant  plus  d’honneur  , qu’il  la  faifoit 
paroitre  dans  trois  langues  differentes , 
dont  aucune  n’étoit  la  fienne  naturelle. 
A l’iflue  de  cette  cérémonie,  il  donna 
un  magnifique  repas  à tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  Miniftres  étrangers  en  Efpagne  , 
à l’exception  de  ceux  d’Angleterre  & 
d’Hollande;  & à un  grand  nombre  de 
perfonnes  de  la  Cour.  t 

J’y  fus  aufli  invité.  Mon  départ  n’é- 
toit plus  un  myllere  : & comme  le  pu- 
blic paroiffoit  perfuadé,  que  c’étoit  ce 
Minifire  qui  avoit  enfin  obtenu  de  Leurs 
Majeft.  Cath.  , qu’on  m’infinuât  douce- 
ment de  me  retirer;  cette  opinion  me 
fit  regarder , à ce  qu’il  me  parut , par 

l’affem- 


Digitized  by  Google 


’ L’ABBÉ  DE  MONTGON.  79 

■l’affemblée , comme  une  nouvelle  déco- 
ration du  jour,  que  l’Ambalfadeur  n’é- 
toit  point  fâché  de  montrer.  De  mon  côté 
•je  ne  négligeai  rien  pour  la  confirmer. 

Le  lendemain  matin  l’Arch.  d’Amida 
m’écrivit  de  venir  chez  lui  ; dès  que  j’y 
fus  arrivé , il  m’apprit  , que  depuis  no- 
ire derniere  conférence  , il  étoit  venu  à 
Leurs  Maj.  certains  avis  , qui  les  dé- 
terminoient  à vouloir  me  charger  d’un 
Mémoire  que  je  communiquerois  au  Car- 
dinal de  Fleury.  ,,  Mais  ce  fera  ajou- 
,,  ta-t-il,  fans  lui  laifler  cependant  en- 
•„  trevoir  aucune  facilité  de  conclure  la 
,,  réconciliation,  à d’autres  conditions 
,,  que  celles  qui  feront  exprimées  dans 
„ ce  mémoire  : & prenez  bien  garde  , 
„ de  ne  point  fortir  des  bornes  qui  vous 
„ feront  prefcrites  fur  cet  article.  J’irai 
„ demain  matin  vous  dire  adieu , & 
„ de-là  fouhaitter  la  bonne  année  à mon 
,,  * frere , qui  eft  votre  voifin.  Je  vous 
„ remettrai  le  mémoire  en  quellion  , 
,,  que  la  Reine  doit  écrire  de  fa  main. 

D 4 „ Vous 

* Dont  Miguel  Gderka,  qui  avoit  été 
Chancelier  de  Milan  , & puis  fait  Confeiller 
d’Etat.  11  logeoit  au  Couvent  des  Benedi&ins 
de  Notre-Dame  de  M ont ferrât , dans  la  rue  de 
St.  Bernard , où  j’avois  loué  une  maifon. 
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j,  Vous  le  copierez  : & quand  vous 

viendrez  le  foir  au  Palais  pour  pren- 
9 , dre  congé  de  Leurs  Maj. , vous  paf- 
9,  ferez  chez  moi  pour  me  rendre  l’ori- 
y j ginal  de  ce  Mémoire , que  je  dois  rap- 
„ porter  à la  Reine”. 

La  nouvelle  que  l’Arch.  d’Amida  m’ap- 
prit , me  caufa  beaucoup  de  joye  : & 
comme  je  favois  que  la  plus  petite  ap- 
parence de  réconciliation  , produirait  in- 
failliblement le  même  effet  en  France, 
& y feroit  reçue  avec  empreffement  ; je 
fus  infiniment  flatté  de  pouvoir  au  moins 
la  faire  entrevoir  en  y arrivant.  Je  n’eus 
pas  moins  de  fatisfadion  de  me  fervir 
de  cette  ouverture  , pour  entamer  l’af- 
faire principale  dont  j’étois  chargé  , & 
pour  la  conduire  à une  heureufe  fin. 

Je  me  gardai  pourtant  bien  de  faire 
connoître  mes  fentimens  à cet  égard  à 
l’Arch.  d’Amida  : il  n’auroit  pas  manqué 
de  croire , par  tout  ce  qui  s’étoit  paffé 
précédemment  entre  nous,  que  je  vou- 
lois  aller  fort  au-delà  des  bornes  qui  m’é- 
toient  prefcrites.  Ainfi  je  me  contentai 
fimplement  de  l’aflurer , que  je  fuivrois 
les  ordres  de  la  Reine  avec  autant  de 
foumiffiou  que  de  fidélité. 


L’Ar- 
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L’Archevêque  d’Amida  me  tint  exac-  ^ 
tement  parole  , & il  pafla  chez  moi  le 
premier  jour  de  l’an  fur  le  midi.  Il 
tue  remit  alors  le  Mémoire  que  la  Reine' 
avoit  effectivement  écrit  de  fa  main  j 
& il  l’accompagna  de  toutes  les  affuran- 
ces  poffibles  de  la  bienveuillance  de  Leurs 
Maj.  pour  moi , aufîi-bien  que  de  fon 
amitié  , & du  defir  qu’il  avoit  de  m’en 
donner  en  toute,  occafion  des  marques. 

N’ayant  ; gardé  aucune  copie  de  cet 
écrit , je  ne  faurois  le  rapporter  ici  avec 
toute  la  fidélité  que,  je  tâche  d’obferver 
dans  ces  Mémoires.  Je  dirai  fimplement, 
qu’il  contenait  en  iubftance:  que  c’étoit 
à tort  qu’on  j croyoit  en  France  , que 
L.  M.  ne  vouloient:  écouter  aucune  pro-* 
pofition  qui  tendit  à les  reconcilier  avec 
le  Roi  leur  Neveu  j puifqu’au  contrai» 
re  , Elles  étoient  très  difpofées  à renou- 
veller  l’amitié  & l’intelligence,  qui  avoit 
été  entre  ce.  Monarque  & Elles  jufqu’à 
l’événement  du,  renvoi  de  l’Infante  i dès- 
lors  que , confultant  fes  véritables  inté-  , 
ièts,  il  fe  porteroit  de  fon  côté  à pré- 
férer l’alliance  de  Leurs  Majeftés  6c  de 
l’Empereur  à celle  des  Puiflances  Pro- 
teftantes  : Que  pour  preuve  au  refte  , 
de  la  bienveuillance  particulier?  que  Leurs 

D 5 , Ma}.' 
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Maj.  confervoieut  pour  la  Nation  Frati- 
qoiîe  , elles  offroient,  fi  le  Roi  leur  Ne- 
veu vouioit  accéder  au  Traité  de  Vien- 
ne , de  ; faire  rendre  aux  François  tous 
les  elfets  , qui  paroitroient  leur  .appar- 
tenir fur  la  Flotte  & les  Gallions  i & 
qu’Eiies  efperoient  de  leur  côté , que  Sa 
Maj,  Très-Chrèt.  faifant  réflexion  fur  les 
hollilités  que  les  Anglois  avoient  com- 
mencé depuis  long-tems  contre  l’Efpa- 
gne,;en  bloquant  les  Galbons  aux  In- 
des, & .en  y faifant  impunément  un 
commercé  illicite  *.  Elle  s’abftiendroit  de 
joindre  fes  forces  à celles  du  Roi  d’An- 
gleterre , & ne  défapprouveroit  point  , 
que  Leurs  Majeft.  Cath.  chercbaifent  à 
foûtenir  les  droits  & ' l’honneur  de  leur 
Couronne , par  les  moyens  que  la  divine 
Providence,  avoit  mis  entre  leurs  mains. 
Il  étoit  parlé  aulli  y -dans  ce  Mémoire  , 
autant  que  je  puis  m’en  fou  venir,  de  la 
faille  qu’on  avoit  faite  à la  Vera-Ù~uz  du 
•Vaifleau  * nommé  le  Prince  Frederick^  , 
appartenant  à Ma  Compagnie  du  Sud  r 
& la  Reine  jultifioit  cette  {aille,  en-  di- 
sant que  fe  trouvant  plus  grand  qu’il 

■ ' n’etoit 

* On  faîfoit  monter  là  charge  à deux  miL 
Sons,  de  Uvtes  û.ulings. 
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n’étoit  permis  qu’il  fût,  il  étoit  dans  le 
cas  d’être  confifqué  , & que  d’ailleurs 
le  Roi  d’Efpagne  étoit  bien  fondé  à le 
retenir , comme  un  dédommagement  du. 
blocus  des  Gallions  à forto-Bello. 

Voilà , à peu  près , ce  que  contenoit 
le  Mémoire  que  la  Reine  d’Efpagne  a- 
voit  écrit.  Il  ne  s’adrelfoit  direétement 
à perfonne  ; & j’avois  fimplement  un 
‘ ordre  verbal  de  le  communiquer  au  Car- 
dinal de  Fleury,  en  lui  difant  , que 
Leurs  Maj.  Cath.  comptoient  beaucoup 
fur  fon  attachement  pour  Elles,  & fur 
les  preuves  qu’il  leur  en  donneroit , dans 
une  occasion  où  il  voyoit , combien  elles 
fe  prètoient  facilement  à ce  qui  pouvoir, 
réunir  les  deux  Couronnes. 

Après  avoir  pris  une  copie  de  ce  pe- 
tit Ecrit , je  paffai  ’ l’après  midi  chez 
l’Archev.  d’Amida  pour  lui  rendre  l’ori- 
ginal, félon  que  nous  en  étions  con- 
venus j & je  fus  enfuite  au  Palais  , 
pour  m’y  trouver  à la  rentrée  de  Leurs 
Maj. , & prendre  congé  d’Elles.  La  Cour 
ce  foir-là  étoit  très-nombreufe.  Le  Non- 
ce , le  Comte  de  Kônikfeg , & plufieurs 
autres  Miniftres  étrangers  s’y  trouvè- 
rent, Comme  je  leur  dis  la  démarche 
que  j’allois  faire , ie  remarquai  qu’ils  re- 

D 6 garde- 
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gardèrent  d’abord  PAmbafladeur  de  P Em- 
pereur \ apparemment  pour  lui  faire  en- 
tendre qu’ils  reconnoilfoient  en  celafon 
ouvrage  , & pour  l’en  féliciter  tacite- 
ment. Cette  opinion  fans  doute  ne  pou- 
voit  lui  déplaire  j puifqu’elle  fervoit  à 
prouver  fon  crédit  , & les  égards 
qu’on  continuoit  d’avoir  pour  l’Empe- 
reur. Mais  il  ne  fit  cependant  rien 
paroitre  qui  donnât  lieu  de  porter  ce 
jugement  : il  s’abftint  même  poliment  , 
de  me  faire  aucune  queftion  fur  mon 
départ , ou  fur  mon  voyage-,  qui  fen- 
tit  le  ton  avantageux  que  des  petits 
genies  ne  manquent  guere  de  prendre 
en  pareilles  occafions.  Leurs  Majeftés 
étant  arrivées  dans  ces  entrefaites  , je 
me  mis  à la  porte  de  leur  Cabinet  , 
pour  prendre  congé  d’Elles  j & au  mo- 
ment où  je  me  bailfai  pour  avoir  l’hon- 
neur de  leur  baifer  la  main , Elles  me 
dirent  Amplement , qu’Elles  me  fouhait- 
toicnt  un  bon  voyage  : mais  comme  je 
m’étois  avancé  deux  ou  trois  pas  dans 
le  cabinet , & qu’alors  on  ne  pouvait 
plus  remarquer  Pair  de  leur  vifage,  El- 
les me  regardèrent  avec  un  fourire,  dont 
je  compris  parfaitement  le  fens. 


Les 
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Les  Courtilans  , qui  s’étoient  atten- 
dus que  j’aurois  une  audience  particu- 
lière , parurent  un  peu  furpris  de  la 
brièveté  avec  laquelle  j’avois  été  con- 
gédié. La  nouvelle  s’en  répandit  bien- 
tôt dans  Madrid  j & elle  y confirma 
l’idée  qu’on  avoit  déjà  , que  mon  dé- 
part ,■  & les  circonftances  qui  l’accom- 
pagnoient,  étoient  une  nouvelle  marque 
de  la  déference  entière  qu’on  montroit 
pour  la  Cour  de  Vienne. 

Je  féjournai  encore  huit  jours  dans 
cette  Capitale,  après  avoir  pris  congé 
de  Leurs  Majeè.  ; & pendant  ce  tems- 
là,  l’Archevêque  d’Amida  & moi  eûmes 
de  fréquentes  relations  par  lettres  , dont 
on  trouve  le  fujet  dans  celles  qu’on  m’a 
enlevées.  La  veille  de  mon  départ  Ali- 
lord  Harrington  me  donna  à diner,  à 
l’Ambafladeur  d’Hollande , au  Marquis 
de  Monteleon  & à quelques  autres  Mi- 
nières Etrangers  ; & il  invita  auffi  le 
Pere  Monsinat.  Ce  repas  fut  long, 
& accompagné  de  toute  la  gayeté  que 
l’état  du  Pere  Monfinat  & le  mien  pou- 
rvoient nous  permettre.  On  débitoit 
alors  à Madrid , que  ce  Religieux  étoit 
venu  me  remplacer , & je  lui  fis , en 
badinant , une  ample  démiffion  de  tou- 
tes 
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tes  les  commillîons  dont  le  public  m’a- 
voit  chargé , & de  ma  prétendue  Ex- 
cellence j fouhaittant  qu’il  réuflît  mieux 
à fe  procurer  ce  titre , que  je  ne  l’avois 
fait. 

Quelque  tems  après  le  repas  , Milord 
Harrington  m’ayant  dit  en  particulier, 
qu’il  comptoit  de  me  fuivre  de  près  > 
il  me  pria  enfuite  de  lui  avouer  natu- 
rellement, fi  dans  mon  départ  il  n’en- 
troit point  de  myftere  ? ,,  Vous  êtes, 

,,  ajouta-t-il , atout  moment  dans  cette 
,,  Cour  , un  problème  qu’on  ne  peut 
,,  définir.  Le  public  croit  fermement, 
„ que  le  Comte  de  Kônikfeg  a fait  con- 
,,  noitre  à Leurs  Maj.  Cath.  , que  vo- 
„ tre  féjour  en  Efpagne  ne  paroilfoit 
,,  point  indiffèrent  à l’Empereur  i & 
„ qu’en  conféquence  Elles  vous  ont  fait 
,i  infinuer  de  vous  retirer  : mais  cer- 
,,  tains  courtifans  mieux  inftruits,  foup- 
„ çonnent  au  contraire , que  l’on  vous 
„ reverra  ici  plutôt  qu’on  ne  penfe  > 
„ «&  que  tout  fe  fajt  de  concert  avec 
„ la  France  fur  ce  qui  vojlis  regarde. 
,,  Je  fuis  de  mon  côté  difpofé  à adhé- 
,,  rer  un  peu  à ce  fentiment  : & fans 
„ avoir  l’indifcrétion  de  vouloir  décou- 
w vrir  votre  fecret  , je  ne  faurois  re- 

v fufer 
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,,  fufer  à l’amitié  que  j’ai  pour  vous  , 

„ de  vous  demander  Amplement , fi  le 
,,  bruit  fourd  des  grandes  Négociations 
„ dont  on  vous  dit  chargé,  a quelque 
„ fondement  ? ” Je  n’en  connois  au- 
cun , lui  répondis-je , que  celui  des  fpé- 
culations  creufes  des  Courtifans  dont 
vous  me  parlez.  Mon  voyage  en  France 
n’a  nul  rapport  à ce  qui  fe  palfe  aétuel- 
lement  en  cette  Cour  ï & les  projets 
que  vous  foupqonnez  qu’on  y forme 
contre  la  vôtre  , ne  peuvent  aflurément 
compatir  avec  la  réconciliation  , puifque 
vous  .êtes  mieux  au  fait  que  perfonne 
de  .la  façon  dont  le  Cardinal  de  Fleury 
penfe  à cet  égard.  ; Au  furplus  je  ne 
vous  difiimulerai  point  , que  je  parts 
très-content  de  cette  Cour,  & de  toutes 
les  bontés  dont  Leurs  Maj.  m’ont  ho- 
noré pendant  le  féjour  que  j’y  ai  fait. 
J’ignore  alfurément  fi  je  dois  jamais  y 
revenir  : mais  foit  en  France  ou  ail- 
leurs , je  ferai  toujours  profelfion  d’être 
attaché  à Leurs  Maj.  } & fi  Elles  ju- 
geoient  à propos  , ajoutai-je  en  fouriant, 
de  faire  ufage  de  mon  zele  , ne  me 
blâmeriez  - vous  point , de  négliger  de 
leur  en  prouver  toute  l’étendue  ? ,,  Je 
**  vous  entens*  me  repartit  alors  Mi- 
; » lord 
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,,  lord  Harrington  , en  fouriant  aufli  de 
,,  fon  côté  3 & quand  je  paierai  à Paris 
„ vous  me  parlerez  peut-être  plus  clai- 
,,  rement.  Quoiqu’il  en  foit , vous  y 
,,  apprendrez , j’efpere , toute  la  juftice 
,,  que  j’ai  rendue  à la  fagefle  de  votre 
,,  conduite , foit  en  écrivant  à notre 
„ Ambalîadeur  , foit  à vos  Miniftres  : 

& je  perfevererai  toujours  dans  les 
„ mêmes  fentimens 

La  néceflité  indifpenfaUe  où  t j’allois 
«tre  de  ménager  le  Cardinal  de  Fleury, 
& de  parvenir  pour  cet  effet  à diiîiper 
la  méfiance  & les  préventions  qu’il  m’a- 
voit  marquées , m’engagea  de  lui  écrire, 
deux  jours  avant  mon  départ  , d’une 
maniéré  qui  pût  flatter  la  pafîion  qu’il 
avoit,  d’être  regardé  comme  l’unique  mo- 
bile de  tout  ce  qui  fe  fri  foit  en  France. 
Je  le  fuppliois  dans  ma  lettre , d’agréer 
que  rendant  compte  à lui  feul  des  or- 
dres que  Leurs  Majeft.  Cath.  m’avoient 
donnés , & des  démarches  que  je  ferois 
pour  les  exécuter  3 elles  puflent  être  di- 
rigées par  fes  lumières , & foutenues  par 
fon  autorité.  J’ajoûtois  enfin,  que  j’efi- 
perois  , en  fuivant  ce  projet , de  n’en, 
faire  aucune  qui  pût  lui  déplaire  , 8c 
qui  ne  lui  prouvât  au  contraire , l’at-- 

taçho- 
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tachement  & le  refped  que  j’avois  pour 
lui. 

Cette  précaution  ne  fiit  point  inutile. 
Le  Cardinal  , à qui  mon  féjour  en  Ef- 
pagne  ne  plaifoit  guere , s’étoit  quel- 
quefois expliqué  fur  mon  fujet  avec  vi- 
vacité i & je  favois  de  refte , qu’il  n’é- 
toit  pas  d’un  caradere  à oublier  facile- 
ment , que  peu  ébloui  de  fa  faveur , je 
n’euffe  ni  craint  fa  puiflance  dans  ce  qui 
s’étoit  palfé  entre  nous,  ni  voulu  tou- 
jours regler  mes  démarches  fur  les  égards 
qu’il  exigeoitt  . Quelques  témoignages  de 
déference,  dans  une  conjondure  où  je 
jie  dépendois  plus  de  lui , & où  je  pou- 
vois  lui  être  utile,  me  parurent  pro- 
pres à difliper  fes  préventions  : & c’eft 
ce  qui  me  détermina  à lui  écrire,  de 
la  maniéré  que  je  viens  de  rapporter. 
Ma  lettre  produifit,  au  moins  en  ap- 
parence , l’effet  que  je  défirois  j & le 
Cardinal  parut  juger  plus  favorablement 
de  mes  intentions , dans  certaines  occa- 
fions  où  il  fut  queftion  de  moi.  C’eft 
ce  que  j’appris  à Paris  par  une  Dame , 
fort  en  liaifon  avec  le  Cardinal , qui 
remarqua  ce  changement,  & que  j’en 
fxois  exadement  l’époque.  Son  rang, 
& encore  plus  fa  vertu , rendraient  fon 

témoi- 
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témoignage  infiniment  refpe&able  , fi  je 
la  nommois  : mais  il  n’eft  pas  néceflaire 
de  l’employer  pour  un  fait  de  fi  petite 
importance.  Cette  Dame  vit:  fa  pieté 
eft  fincefe  ; & par  conféquent  fa  droi- 
ture. Elle  ne  me  refufera  pas  , j’efpere, 
de  rendre  juftice  à la  mienne  dans  ce 
que  je  dis. 

Je  partis  de  Madrid  le  8-  de  Janvier 
1727  , & je  repris  , pour  aller  en  Fran- 
ce , la  route  de  Navarre , en  palfant  à 
Pampelune,  qui  eft  la  Capitale  de  ce 
Royaume.  Le  Gouverneur  & les  prin- 
cipales perfonnes  de  la  ville  eurent  pour 
moi  autant  d’attention  & de  politelfe  , 
qu’ils  m’avoient  marqué  d’îndifterence 
quand  j’étois  venu  en  Efpagne.  Je  re- 
marquai avec  plaifir,  dans  leur  ma- 
niéré de  s’expliquer , que  regardant  mon 
retour  en  France  comme  l’avant-cou- 
reur d’une  prochaine  rupture  entre  les 
deux  Couronnes  , qu’ils  témoignoient 
un  véritable  chagrin  que  je  quittalfe 
i’Efpagne  , & un  grand  defir  de  voir 
la  bonne  intelligence  rétablie  entre  les 
deux  Rois.  Ce  fentiment  me  parut  gé- 
néral dans  tous  les  endroits  où  je  paf- 
fai  : chacun  s’emprelfoit  à me  le  mar- 
quer > & je  fis  de  mon  mieux  dans  les 

conver- 
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conversations,  pour:  le  fortifier  par  des 
réflexions  propres  à l’entretenir,  & par  , 
l’efpérance  d’une  prochaine  réconcilia- 
tion , malgré  tous  les  obftacles  qui  fem- 
bloient  l’éloigner. 

. Le  ' mauvais  tems  m’avoit  obligé  de 
faire  de  petites  journées , & de  m’arrê- 
ter à Pampelune  & à St.  Jean  Pied  de 
Port.  Mr.  d’Adoncourt  qui  comman- 
doit  à Bayonne  > & à qui  on  avoit  écrit 
par  la  polie  mon  départ  de  Madrid , ne 
me  voyant  point  paroitre , craignit  qu’il 
11e  me  fût  arrivé  quelqu’accident  en  che- 
min , ou  que  je  ne  fufle  tombé  malade. 

Il  envoya  obligeamment  un  Courier  au 
devant  de  moi , pour  avoir  de  mes  nou- 
velles , qui  me  rencontra  à Mediondez. 

Je  n’nvois  rien  éprouvé  de  ce  que  Mr. 
d’Adoncourt  avoit  appréhendé  : mais 
l’ufage  de  courir  la  polie  en  chaife  n’é- 
tant point  établi  en  Efpagne , ainli  que 
cela  ie  pratique  dans  d’autres  pays  > il 
avoit  falu  eifuyer  l’ennui  d’un  voyage 
fait  avec  lenteur,  . celui  d’entendre 
mon  voiturier  Efpagnol  chanter  fur  le 
même  ton  pendant  la  journée  entière  , 
quelque  Romance  en  là  Langue,  dont 
le  fujet  étoit  à peine  épuifé  le  foir. 

A 
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A mon  arrivée  à Bayonne , Monfieur 
d’Adoncourt  me  remit  une  Lettre  du 
Comte  de  Morville,  que  ce  Miniftre  lui 
avoit  adreflee  pour  me  la  rendre.  Cette 
Lettre  n’a  évité  le  fort  de  tous  mes  au- 
tres papiers , que  parce  que  je  l’envoyai 
à mon  Pere  qui  vivoit  alors  , afin  qu’il 
put  voir  la  fatisfaélion  qu’on  me  té- 
moignoit  , des  démarches  que  j’avois 
faites  en  Efpagne , pour  contribuer  à la 
réconciliation  des  deux  Couronnes.  La 
voici. 

A Verfailles  le  }o.  Decemb.  1726. 

» 1 . ^ : . , / • , . • „ 

S Don  ce  que  vous  m'avez  fait  P honneur 
de  m'écrire  , Monfieur , je  vous  crois 
aBuellement  ■parti  de  Madrid  ; ainfi  j'adrejjè 
cette  Lettre  à Mr.  Adoncourt  , pour 
vous  la  reyidre  à votre  paffage  à Bayonne. 
Vous  ne  devez  point  douter  de  r impatien- 
ce que  Pon  a de  vous  voir  arriver  ici  , 
& d'être  snjhnàt  du  fujet  de  votre  voyage. 
Mr.  le  Cardinal  de  Fleury , qui  ne  defire 
rien  tant  que  la  réunion  des  deux  Couron- 
nes , ejpere  toujours , malgré  tous  les  pré- 
paratifs de  guerre  qui  fe  font  en  Efpagne , 
que  le  Epi  Catholique  ne  prendra  aucune 
résolution  qui  puijfe  troubler  la  tranquill  té 

de 
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de  l'Europet  ou  mettre  le  Bgi  dans  la  né - 
cejjité  de  remplir  les  engagements  qu'il  a 
pis  avec  [es  Alliés  , [on  Eminence  Jè 
fiatte  également , que  les  propofitions  que 
vous  avez  à faire,  conformes  à ces  deux 
objets , lui  laijferont  la  liberté  de  mani - 
fejler  le  zele  qu'elle  rejfent  pour  Leurs  M. 
Cath. 

En  mon  particulier  , comtoijfcmt  comme 
je  fais  votre  fageffe  & vos  talens , fen 
tire  d'heureux  préfages  pour  la  réconcilia- 
tion } £5?  je  foiéaitte  que  ce  que  vous  avez 
fi  heureufemmt  & fi  habilement  commencé 
à Madrid , puiffe  fe  confommer  ici  avec  le 
même  fuccès. 

Je  fuis  très-parfaitement , Monsieur, 

Votre  très-humble  & très- 
obéiffant  ferviteur 
Signé  MORVILLE. 

J’employai  le  peu  de  féjour  que  je  fis 
à Bayonne  à faire  ma  Cour  à la  Reine  * 
Douairière  d’Efpagne , qui  relidoit  dans 
une  maifon  de  Campagne  voifine  de  la 
ville.  Nous  y allions  tous  les  jours  Mr. 
d’Adoncourt  & moi.  Sa  Maj.  me  mar- 
qua 

* Marie  Anne  de  Nsviovkg  veuve  de 
Qn  a s,  ug  s II. 
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qua  la  même  bonté  dont  Elle  m’avoit 
honoré  lorfque  je.  lui  a vois  été  préfenté 
en  allant  à Madrid.  C’eft  la  derniere 
fois  que  j’ai  eu  l’honneur  de  voir  cette 
bonne  & vertuéufe  PrinceiTe.  Mes  dif- 
graces  n’ont  point  altéré  fa  bienveuil- 
lànce  : Elle  a bien  voulu  me  la  conti- 
nuer jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  ; recevoir 
favorablement  l’hommage  de  mon  refpedt 
que  je  lui  rendois  de  tems  en  tems  par 
l’entremife  de  Mon  (leur  d’Adoncourt  } 
& me  faire  écrire  diverfes  fois  par  lui , 
qu’elle  étoit  touchée  des  traverfes  que 
j’elfuyois  , & qu’elle  me  fouhaittoit  un 
fort  plus  heureux.  Celui  de  cette  Prin- 
celfe  , depuis  la  mort  du  Roi  fon  Mari 
jufques  au  tems  où  elle  eft  retournée 
en  Efpagne,  c’eft- à -dire  peu  de  mois 
avant  fa  mort  * , a été  aufti  pénible 
que  trifte.  La  Cour  de  Madrid  ne  lui 
payoit  rieft,  pendant  plufieurs  années,  des 
revenus  dont  elle  devoit  jouir.  Réduite 
à vivre  d’emprunt,  elle  avoit  le  cha- 
grin de  voir  fouvent  les  Domeftiques 
de  fa  maifon , lui  expofer  leur  extrême 
indigence,  fans  pouvoir  les  foulager. 

Cette 

* Elle  eft  morte  à Guadalaxara  le  16.  JuiU 
let  1740. 
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Cette  fituation,  ordinairement  fi  in- 
connue aux  personnes  de  fon  rang  , lui 
paroifloit  avec  raifon  bien  dure  : le  dé- 
tail dans  lequel  elle  jugea  à propos  d’en- 
trer à cet  égard  un  foir  que  j’avois 
l’honneur  d’ètre  avec  Sa  Maj.  la  Gon- 
duifit  infenfiblement  , à me  raconter 
differentes  circonftances  de  fa  vie,  ou 
fon  élévation  n’avoit  fervi  qu’à  lui  faire 
fentir  plus  vivement  l’amertume  des  cha- 
grins qu’elle  avoit  elfuyés.  Ayant  pris 
la  liberté  de  lui  dire  alors,  que  la  fa- 
geffe  de  Dieu,  pour  faire  connoître  la 
fragilité  de  la  puiffance  humaine  , n’a- 
voit point  permis  que.  le  Trône  fût  tou- 
jours inaccedible  aux  contradidtions  & 
aux  peines.  Non  fans  -doute  , me  dit- 
elle  , d’un  ton  qui  marquoit  que  le  fou- 
venir  des  differentes  mortifications  qu’elle 
avoit  effuyées  lui  étoit  encore  fort  pré- 
fent  > il  ne  fert  au  contraire  qu'à  priver 
du  léger  adoucijfement  de  pouvoir  parler , 
& fe  plaindre  à quelqiCun  , en  liberté  & 
en  Jùreté. 

Quoiqu’en  partant  de  Bayonne  j’euf- 
fe  trouvé  la  facilité  de  courir  la  porte 
en  chaize , je  n’en  arrivai  pas  plus  vite 
à Paris.  Les  Landes  de  Bourdeaux  , 
qui  étoient  prefque  toutes  couvertes 

d’eau 
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d’eau  quand  j’y  paffai  j des  boues  affreu- 
fes  depuis  Barbezieux  jufqu’à  Poitiers  , 
me  retardèrent  beaucoup.  Réduit  à faire 
autant  ufage  des  bœufs  que  des  che- 
veaux  pour  tirer  ma  chaife,  je  reliai 
plus  de  trois  femaines  en  chemin  ; & 
ce  ne  fut  que  le  30.  de  Janvier  que 
j’arrivai  à Verfailles. 

En  paflant  à Orléans , où  je  dînai 
chez  l’Evèque  * de  cette  ville , Oncle 
du  Comte  de  Morvilllé , j’appris  que  la 
- Cour  ne  devoit  revenir  de  Marly  que 
le  I.  de  Février.  Ce  Prélat  vouloit  me 
retenir  chez  lui  jufqu’à  ce  jour-là  j mais 
je  le  fuppliai  de  me  lailfer  continuer 
mon  chemin  : étant  bien  aife  de  précé- 
der d’un  jour  le  retour  du  Roi  à Ver- 
failles,  tant  par  rapport  à mes  affaires 
particulières',  que  pour  mettre  en  or- 
dre les  differens  papiers  dont  j’étois 
chargé. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  à Ver- 
failles,  je  rencontrai  en  fortant  du  Ca- 
baret du  Cadran  bleu  où  j’étois  logé , 
le  Comte  de  Valbelle.  Il  me  mena  dîner 
chez  lui  avec  le  Comte  de  Calviere  fon 

frere. 

* Jean  Baptifle  Flbukiau,  frere  de  Mr. 
d’ArmenonYÜle  Garde  des  fceaux  défiance. 
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frere.  Dans  la  convérfation  que  j’eus 
avec  eux , j’appris  plufieurs  petites  par- 
ticularités , qui  commencèrent  à me 
mettre  un  peu  au  fait  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  à la  Cour.  L’après  diné  nous  mon- 
tâmes enfemble  au  Château.  J’avois 
dit  par  hazard  au  Comte  de  Valbelle , 
que  la  Reine  d’Epagne  m’avoit  donné 
une  Lettre  pour  la  Duchelfe  de  Venta- 
dour , avec  200.  Livres  de  Tabac  d’Ef. 
pagne  que  S.  Maj.  Cath.  envoyoit  à cette 
Dame.  Jl  voulut  fur  cela  me  mener  chez 
elle  ; mais  la  bienféance  exigeant  que 
je  commenqalTe  par  voir  le  Comte  de 
Morville  , je  m’excufai  de  fuivre  le  Com- 
te de  Valbelle , & je  le  quittai  pour 
palier  à l’appartement  de  ce  Miniftre. 

Il  n’y  avoit , à ce  qu’on  m’apprit 
quand  j’y . entrai , que  peu  de  moment 
qu’il  étoit  arrivé  de  Marli.  Je  lui  fis 
dire  que  j’étois  dans  fon  Antichambre, 
pour  fa  voir  quand  il  trouveroit  bon  que 
j’eulfe  l’honneur  de  le  voir.  Il  vint 
aulîi-tôt  lui -même  à la  porte  de  fon 
Cabinet  i & après  m’avoir  reçu  avec  tou- 
te forte  de  témoignages  d’amitié , nous 
commençâmes  à entrer  en  matière  fur 
le  fujet  de  mon  voyage. 

Toni.  lUt  E Quel- 
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Quelque  parfaite  que  fût  l’intelligence 
qui  s’étoit  formée  entre  le  Comte  de 
Morville  & moi , pendant  mon  féjour  en 
Efpagne  , quelque  prévenus  que  nous 
fuiïions  l’un  pour  l’autre  j la  fituation 
où  nous  nous  trouvions  , depuis  que 
j’étois  entré  au  fervice  de  Sa  Majefté 
Cath. , ne  nous  lailfoit  plus  la  liberté 
de  nous  parler  avec  la  même  cordialité 
qu’auparavant.  Le  Comte  de  Morville 
étoit  Miniftre  du  Roi.  Je  venois  d’une 
Cour  dont  les  fentimens  pour  la  France 
paroifloient  fort  équivoques  ,*  & on  a 
vu  par  l’inftru&ion  que  le  Roi  d’Ef. 
pagne  m’avoit  donnée,  que  ce  Monar- 
que croyoit  avoir  de  juftes  fujets  de  fe 
méfier  du  Comte  de  Morville.  Ce  fut 
donc  avec  quelque  circonfpeélion  que 
nous  nous  expliquâmes  dans  ce  premier 
début.  La  converfation  ne  roula  d’a- 
bord que  fur  la  trop  grande  dépendance 
• y où  la  Cour  d’Efpagne  , au  dire  du  Com- 
;te  de  Morville , s’étoit  mife  de  celle  de 
Vienne , & fur  les  raifons  dont  je  me 
fervis  pour  combattre  cette  opinion,  & 
pour  juftifier  la  conduite  de  Leurs  Maj. 
Cath.  . Mais  comme  tous  ces  raifonne- 
mens  n’aboutilfoient  pas  à grand  chofe  , 
& dégéneroient  infenfiblement  en  un 
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verbiage  inutile  & ennuyeux  : Je  dis  au 
Comte  de  Morville , pour  ranimer  un 
peu  notre-  entretien , que  c’étoit  injufte- 
ment  qu’on  paroifloit  prévenu  en  France, 
que  la  Reine  d’Efpagne  éloignoit  la  ré- 
conciliation des  deux  Couronnes  j puis- 
que cette  Princefle  m’avoit  chargé  d’un 
Mémoire  , qu’on  pouvoit  regarder  com- 
me la  première  ouverture  faite  pour  la 
procurer.  J’ajoutai  que  j’avois  copié  ce 
Mémoire  fur  celui  que  la  Reine  avoit 
écrit  de  fa  main  : qu’il  renfermoit  toutes 
fortes  de  témoignages  d’égard  & d’amitié 
pour  le  Roi , & de  bienveuillance  pour 
la  Nation  Franqoife  -,  & qu’il  ne  tenoit 
qu’à  lui  de  s’en  convaincre.  Le  Comte 
de  Morville  me  parut  extrêmement  fur- 
pris  de  ce  que  je.  lui  difois.  Il  me  de- 
manda avec  empreflèment  fi  j’avois  fur 
moi  ce  Mémoire  ,'  étant  fort  curieux  de 
voir  comment  la  Reine  d’Efpagne  s’ex- 
pliquoit.  Je  le  lui  préfentai , & il  l’e- 
xamina avec  attention.  C’eft  beaucoup, 
me  dit  - il  en  me  le  rendant , que  Sa 
Maj.  Cath.  fe  foit  déterminée  à parler 
comme  elle  fait  : on  peut  au  moins  fe 
flatter  qu’elle  n’eft  point  auffi  oppofée 
qu’on  fe  l’étoit  imaginé,  à la  réunion  des 
deux  Couronnes  j & vous  nous  annon- 
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cez  une  nouvelle  à laquelle  on  ne  s’at-  ' 
tendoit  point  ici.  Mais  la  condition 
d’accéder  au  Traité  de  Vienne  dont  la 
Reine  fait  en  quelque  maniéré  dépendre 
cette  réunion , eft  en  vérité  fl  peu  ad- 
miftible , qu’il  me  paroit  impoflible  qu’el- 
le produife  l’effet  que  nous  defirons.  Car 
en  bonne  foi,  Sa  Ma].  Cath.  peut-elle 
penfer  que  le  Roi  abandonnera  fes  Al- 
liés pour  fe  mettre  à la  difcretion  de  la 
Cour  Impériale.  Cette  démarche  feroit 
aufli  imprudente  qu’indécente  j & je  crois 
pouvoir  vous  dire,  que  vous  ne  trou- 
vez pas  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  fort 
difpofé  à goûter  un  pareil  projet.  Tou- 
. tes  les  proportions  qui  fe  font,  repon- 
dis-je , quand  il  eft  queftion  de  rétablir 
l’intelligence  entre  les  Souverains , font- 
elles  donc  d’abord  fî  conformes  aux  in- 
térêts & aux  vues  des  uns  & des  au- 
tres , qu’il  ne  faille  pas  que  chacun  de 
fon  côté  en  explique  quelques-unes , & 
en  retranche  d’autres  > jüfqu’à  ce  que  le 
tout  puiffe  s’ajufter  avec  ce  que  l’hon- 
neur & la  bienféance  exigent  ? L’un  & 
Pautre,  dites-vous  ne  permettent  point 
au  Roi  d’acceder  au  Traité  de  Vienne  : 
mais  ( pardonnez  cette  queftion  ) n’in- 
terdifent-ils  point  également  à Leurs  Maj. 
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Cath.  de  fe  détacher  , comme  on  le  fou- 
haitte  ici , de  l’Alliance  qu’elles  ont  fai- 
te avec  l’Empereur  , pour  fe  réunir  à la 
Ligue  d’Hanover  ? Ne  pouffons  donc 
point , Moniteur  le  Comte  , ajoutai  - je 
en  fouriant , notre  délicatelfe  fur  la  bon- 
ne foi  jufqu’à  de  vains  fcrupules.  Les 
premières  difficultés  ne  doivent  pas  nous 
arrêter  ou  nous  rebuter  : Vous  & Mr. 
le  Cardinal  de  Fleury  trouverez  bien  les 
moyens  de  les  furmonter.  Je  ne  fuis 
venu  ici  que  pour  féconder  vos  bonnes 
intentions  \ & il  ne  tiendra  pas  à moi 
qu’elles  ne  produifent  d’heureux  fruits. 
Le  Comte  de  Morville  répliqua  obligeam- 
ment , qu’aprês  ce  qu’il  voyoit  que  j’a- 
vois  fu  ménager  en  Efpagne , il  y avoit 
tout  lieu  d’efperer  que  ce  que  je  lui 
difois  arriverait  ; & qu’au  moins  je  pou- 
vois  être  certain  , qu’il  ferait  tout  fon 
poffible  pour  concilier  les  efprits.  Il  me 
me  demanda  enfuite  , fi  je  ne  cotnptois 
pas  de  voir  ce  même  foir  le  Cardinal  de 
Fleury  ? Je  lui  répondis  que  c’ctoit  bien 
mon  intention , & qu’au  fortir  de  fon 
Cabinet  je  me  propofois  d’aller  chez  cette 
Eminence.  Le  Comte  de  Morville  me 
dit  alors  , que  depuis  que  l’on  favoit 
que  j’étois  en  chemin  , le  Cardinal  avoit 
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paru  defirer  beaucoup  de  me  voir  arri- 
ver j & même  je  puis  vous  aflurer  , ajou- 
ta-t-il , qu’il  s’eft  expliqué  fur  votre  fu- 
jet  d’une  maniéré  fort  obligeante.  II 
faut  tâcher  à préfent , repliquai-je  , de 
ne  pas  lui  donner  lieu  de  changer  de 
langage  : dans  cette  vue  , comme  vous 
connoilfez  encore  mieux  que  moi  fa  dé- 
licateffe , trouvez  bon  que  je  vous  fup- 
plie , quand  vous  le  verrez  de  ne  point 
paroitre  inftruit  du  Mémoire  que  je 
vous  ai  préfenté.  C’eft  un  fruit  nou- 
veau dans  cette  faifon  , dont  il  faut 
que  je  lui  offre  les  prémices  j & vous 
n’ignorez  pas  l’intérêt  particulier  que  j’ai 
d’avoir  pour  lui  cette  attention.  Le  Comte 
de  Morville  entra  parfaitement  dans  mon 
fentiment  > & il  me  promit , au  cas  que 
le  Cardinal  parlât  du  Mémoire  qu’il  ve- 
noit  de  lire,  de  garder  exactement  le 
fecret.  Nous  nous  feparames  là-deffus, 
& je  me  rendis  tout  de  fuite  à l’appar- 
tement du  Cardinal. 

Comme  la  Cour  étoit  revenue  ce  foir- 
là  de  Marly , je  trouvai  l’Antichambre 
de  ce  Miniftre  remplie  de  Courtifans. 
Pluficurs  d’entr’eux , dont  j’étois  fort 
connu  , s’emprefferent  en  me  voyant  pa- 
roitre , de  m’aborder , & de  me  racon- 
ter 
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ter  tout  de  fuite  ce  qui  fe  débitoit  fur 
le  fujet  de  mon  arrivée.  Je  devins  auiîi- 
tôt  l’objet  de  l’attention  & de  la  curio- 
fité  de  l’aflemhlée.  Quelques  perfonnes 
dans  l’idée  que  le  Cardinal  defiroit  beau- 
coup de  me  Voir,  me  prefferent  de  me  faire 
annoncer  : mais  je  m’excufai  de  fuivre 
leur  confeil ,'  je  répliquai  au  contraire 
avec  indiiference  , qu’il  fufïifoit , quand 
Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  fortiroit , que 
j’eulfe  alors  l’honneur  de  le  faluer  -,  & 
fans  montrer  aucun  emprelfement  de  par- 
ler à ce  Miniftre , je  continuai  de  m’en- 
tretenir avec  les  gens  de  ma  con- 
noilfance.  Une  demie  heure  après  la 
Maréchale  d’Eftrées  parut , & fut  d’a- 
bord admife  dans  le  Cabinet  du  Cardi- 
nal. Il  fbrtit  quelques  momens  après 
pour  la  reconduire , & quand  il  l’eut 
quittée  je  me  préfentai  devant  lui  pour 
le  faluer.  ,,  Il  vint  à moi  dès  qu’il  m’eut 
„ apperqu  , & avec  un  vifage  riant  , 
,,  foyez  Mr.  , me  dit-il,  le  bienvenu: 
,,  vous  vous  êtes  alfurément  long-tems 
„ fait  attendre  } & fans  doute  vous  a- 
„ vez  voulu  obferver , en  courant  la 
„ pofte  , toute  la  gravité  d’un  Efpagnol  : 
,,  mais  enfin  vous  voila  arrivé,  & on 
„ eft  ravi  de  vous  voir , malgré  votre 
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„ peu  d’empreffement  à nous  venir  joiiî- 
„ dre  ”.  En  me  difant  ces  mots , le 
Cardinal  rentra  dans  fon  Cabinet  où  je 
le  fuivis  i & deux  ou  trois  perfonnes  » 
qui  avpient  profité  de  cette  occafion. 
pour  lui  parler  un  moment  en  paffant, 
s’étant  retirées,  je  reliai  feul  avec  lui. 
Quand  nous  fumes  alîis  il  continua  à 
m’alfurer  avec  une  phyfionomie  ouverte 
& amiable  , qu’il  étoit  bien  aife  que 
Leurs  Maj.  Cath.  m’euflent  choili  dans 
la  conjon&ure  préfente  pour  venir  en 
France,  elperant  que  ce  voyage  auroit 
d’heureirfes  fuites.  Il  ajouta  que  je  de- 
vois  me  fouvenir,  que  c’étoit  lui  qui 
avoit  approuvé  le  premier  que  j’allafle 
en  Efpagne  , & qui  l’avoit  fait  agréer 
à Mr.  le  Duc  de  Bourbon  : qu’il  favoit 
combien  je  m’étois  comporté  prudem- 
ment en  ce  pays-là:  & que  toutes  les 
lettres  qu’il  avoit  reques  de  la  Cour  dè 
Madrid  , depuis  que  j’en  étois  parti  , 
faifoient  l’éloge  de  ma  conduite.  A la 
fuite  de  toutes  ces  exprefïions  obligean- 
tes , le  Cardinal  me  fit  differentes  quef. 
tions  fur  les  difpofitîons  où  j’avois  laifi. 
fé  le  Roi  d’Efpagne  pour  la  réconcilia- 
tion. Il  s’étendit  beaucoup  fur  l’éton- 
nement que  lui  caufoit  l’étroite  union 
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de  ce  Monarque  avec  l’Empereur,  & 
fur  le  peu  d’effet  qu’a  voient  produit  juf- 
qu’alors  , les  differentes  démarches  qu’il 
avoit  faites , pour  porter  Sa  Maj.  Cath. 
à reprendre  pour  le  Roi  & la  France 
les  fentimens  d’amitié  qu’il  devoit  natu- 
rellement avoir.  „ C’eft  la  Reine,  dit- 
,,  il  , qui  eft  la  caufe  principale  de  tout 
„ ce  refroidiffement  : on  ne  la  tirera 
,,  point  de  l’erreur  où  elle  eft,  que 
„ l’Archiducheffe  époufera  Dom-Carlos , 
„ jufqu’à  ce  qu’elle  voye  clairement  que 
,,  la  Cour  de  Vienne  n’a  certainement 
,,  pas  deffein  de  conclurre  cette  Allian- 
„ ce.  L’Epoque  de  cette  découverte 
,,  n’eft  à la  vérité  pas  éloignée  y mais 
„ en  attendant  les  efprits  s’aigriffent  : 
„ l’Efpagne  achevé  de  s’épuifer  en  libé- 
„ ralités  : elle  eft  prête  à déclarer  la 
„ guerre  à l’Angleterre , & a nous  jet- 
„ jer  dans  la  facheufe  néceflité  de  rem- 
,,  plir  les  engagemens  que  nous  avons 
„ pris  avec  cette  Couronne  : on  perfua- 
„ de  outre  cela  à Leurs  Majeftés  Cath. 
,,  qii’elles  s’empareront  aifément  de  Gi- 
,,  braltar , quoique  tous  les  gens  fen- 
,,  fés  regardent  cette  entreprife  comme 
,,  tout-à-fait  -téméraire  , pour  ne  rien 
,,  dire  de  plus  : enfin , fans  argent,  fans 
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,,  flotte , fans  aflurance  & Tins  pofîî- 
„ bilité  de  recevoir  aucun  fecours  de 
„ l’Empereur  , le  Roi  d’Efpagne  for- 
,,  me  des  projets  qui  peuvent  devenir 
„ auffi  funeftes  à les  Etats  qu’à  toute 
„ l’Europe  ; puis  qu’il  elt  impolïible  , 
,,  s’rs  s’exécutent , que  la  guerre  ne 
„ s’allume  de  toute  part.  ” 

Inilruit  depuis  long-terns  que  le  Car- 
dinal polfedoit  mieux  que  perfonne  l’art 
de  montrer , quand  il  voulait , une  cor- 
dialité & une  franchife  fur  laquelle  ce- 
pendant il  ne  falloit  gueres- compter  , 
j’alFedai  de  lui  répondre  avec  le  même 
air  de  candeur  : & je  renouvellai  les  aR- 
furances  que  je  lui  avois  données  de  Ma- 
drid , que  .dans  tout  ce  qui  fe  palferoit 
déformais  entre  nous , je  me  propofois 
de  le  rendre  maître  abfolu  des  démar- 
ches que  j’avois  à faire..  Récapitulant 
enfui  te  tout  ce  qu’il  m’avoit  dit  au  fujet 
de  Leurs  Maj.,  Cath. , je  tâchai  ne  jufti- 
Le V les  ménagemens  qu’Elles  avoient  pour 
l’Empereur  j de  faire  envifager  les  efpe- 
rances.  du  mariage  de  l’Archiduchefle  avec 
l’Infant  Dom-Carlos } comme  mieux  fon- 
dées qu’on  ne  les  croyoit  en  France  ; & 
de  montrer  avec  combien  de  raifon  Leurs 
tylaj.  Cath.  étoient  oflfenfées  de  la  con- 
duite 
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duite  que  tenoit  l’Angleterre , qui  avoit 
commencé  les  hoftilités , foit  aux  Indes 
en  y bloquant  les  Gallions  & en  Eu- 
rope en  menaçant  de  faire  une  defcente 
fur  les  Côtes  d’Efpagne.  Mais,  dis -je 
enfuite  au  Cardinal , vous  allez  voir 
Monfeigneur , par  le  contenu  du  Mé- 
moire que  la  Reine  d’Efpagne  m’a  or-, 
donné  de  vous  remettre  , que  les  dif- 
pofitions  de  cette  Princelfe  pour  la  Fran-. 
ce , font  bien  differentes  de  celles  qu’on 
lui  attribue.  Ce  Mémoire  eft  la  copie 
de  celui  que  la  Reine  avoit  écrit  de  fa 
main  j & je  me  perfuade , ajoutai-je  en 
le  lui  préfentant , que  votre  Eminence* 
après  l’avoir  lu , reviendra  du  préjugé  où 
l’on  eft  ici , que  la  Reine  s’oppofe  feule 
à la  réconciliation  ï Sa  Maj..  va  vous, 
affurer  du  contraire , & qu’elle  ne  cher-i 
che  que  les  moyens  de  la  concilier  avec 
les  juftes  égards  qu’elle  doit  avoir  pour 
l’Empereur. 

Le  Cardinal  me  parut  pas  moins  fur^ 
pris  que  l’avoit  été  le  Comte  de  Morville*  • 
quand  il  m’entendit  parler  d’un  Mémoire 
écrit  par  la  Reine  d’Efpagne , où  il  étoit; 
queftion  de  réconciliation.  Il  le  prit  avec 
empreffementf  , le  lut  avec  attention  , & 
îne  l’ayant  rendu,  ,,  Vous  ne  doutez; 
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» pas,  me  dit-il,  que  ce  ne  Toit  avec 
>,  avec  beaucoup  de  plaifir  que  je  vois 
j>  la  Reine  d’Efpagne  s’expliquer  comme 
» elle  fait  fur  la  réunion  des  deux  Cou- 
» ronnes,  & que  cette  Princeffe  com- 
tj  mence  à revenir  des  préventions  qu’eî- 
le  avoit  contre  nous.  C’eft  déjà  un 
jj  point  confiderable  de  gagné  : mais 
» nous  fommes  encore  bien  éloignés 
yj  d’arriver  au  but.  Selon  ce  Mémoire , 
jj  Leurs  Maj.  Cath.  font  en  quelque  fa- 
jj  çon  dépendre  leur  réconciliation  avec  le 
Roi  leur  Neveu  , de  l’acceflîon  de  Sa 
jy  Maj.  au  Traité  de  Vienne;  & cette 
j y démarche  eft  aulîi  contraire  à fa  gloire 
jy  qu’à  la  bonne  foi , jugez  après  cela 
j.,  fi  je  lui  donnerai  jamais  un  pareil 
j.?  confeii.  Il  eft  également  impolîible 
„ de  profiter  de  la  permiflion  que  le 
,,  Roi  d’Efpagne  * ofre  d’accorder  aux 
,,  feuls  François , de  retirer  les  effets 
,,  qu’ils  ont  fur  les  gallions:  car,  ou- 
„ tre  qu’ils  paroilfent  appartenir  à des 
,,  Efpagnols  , qui  feuls  ont  le  droit  de 
„ commercer  aux  Indes  , ces  effets  font 

„ confon-» 

* On  ofroit  dans  ce  Mémoire  de  faire  re- 
mettre aux  feuls  François  l’argent  & les  effets 
qu’ils  avoient  fur  la  flotille  & les  gallions. 


L'ABBÏ  DB  MOXTGOX.  109 

„ confondus  avec  ceux  des  Négociant 
„ des  autres  Nations , & n’en  peuvent 
„ être  féparés  que  de  concert  avec  eux. 

,,  Or  certainement  ces  négocians  ne  con- 
fendront  point  qu’on  accorde  un  fem- 
,,  blable  privilège  aux  François  : il  don- 
,,  neroit  lieu  à des  plaintes  fans  fin  de 
,,  la  part  de  l’Angleterre  & de  la  Hollan-  - 
„ de , avec  qui  le  Roi  eft  allié.  Vous 
„ voyez  donc , que  fi  Leurs  Majeftés 
,,  Cath.  s’en  tiennent  à ce  que  ce  Mé- 
„ moire  exprime , nous  ne  pouvons  en 
,,  faire  aucun  ufage  : mais  ce  n’eft  pas 
9,  encore  tout.  Si  on  alîiege  Gibraltar , 

„ comme  il  n’y  a prefque  plus  lieu  d’en 
3,  douter  , l’Angleterre  fe  trouvant  atta- 
,,  quée , le  Roi  ne  pourra  fè  difpenfer 
,,  de  remplir  les  engagemens  qu’il  a pris 
„ avec  cette  Couronne  ; & voila  la  guer- 
y,  re  allumée  de  toute  part  en  Europe. 

,,  Comment  éviter  ce  malheur  ? N’avez- 
„ vous  point  d’autres  moyens  à nous 
,,  propofer  pour  cela , que  ceux  que  ren- 
„ ferme  le  Mémoire  de  la  Reine  ? Vous 
y,  pouvez  vous  expliquer  librement  avec 
,,  moi.  Je  defire  ardemment  notre  xéu- 
,,  nion  avec  l’Efpagne  : je  fuis  & ferai 
,,  toujours  attaché  à Leurs  Maj.  Cath.  i 
,,  & l’unique  objet  de  mes  vœux  ell, 

„de 
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,,  de  me  trouver  en  liberté  de  leur  don-  ' 
„ ner  des  marques  de  mon  refpeét  & 
„ de  mon  zele  pour  leur  fervice 

La  preuve  la  plus  eflêntielîe,  dis  - je 
alors  au  Cardinal , de  la  fincerité  de  l’at- 
tachement de  V.  E.  pour  le  Roi  & la 
Reine  d’Efpagne , eft  d’écrire  à cette 
Princefle  ce  que  vous  venez  de  medire. 
Ajoutez  y toutes  les  refléxions  & les 
raifons  que  votre  zele  pour  les  intérêts 
de  Leurs  Maj.  Cath.  , & la1  fupériorité 
de  vos  lumières  vous  infpireront  -,  & ne- 
doutez  point  que  le  Roi  & la  Reine  ne 
faifent  une  férieufe  attention  à vos  re- 
pré tentations  , & qu’elles  n’influent  in- 
finiment dans  les  réfolutions  qu’ils  pour- 
ront prendre.  ,,  Mais  , reprit  le  Car- 
„ dinal , ce  Mémoire  eft-il  donc  votre 
,,  dernier  mot  ? Et  ne  pouvez  point 
„ donner  quelqu’explication  aux  propo- 
,,  fitions  qu’il  renferme , ou  engager 
,,  Leurs  Maj.  Cath.  à confiderer  , que 
,,  les  ouvertures.  qu’Elles  font  pour  la 
„ réconciliation  deviennent  inutiles,  par 
j,  les  conditions  dont  Elles  la  font  dé- 
,,  pendre  '{  Le  tems  prefle  de  s’expliquer.. 
,,  Depuis  que  vous  êtes  parti  de  Ma- 
j}  drid , les  préparatifs  de  guerre  n’ont 
,,  fait  que  redoubler  en  Efpagne.  Nous; 

^ avons 
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„ avons  même  des  avis  , qu’il  y a déjà 
„ un  Corps  confiderable  de  troupes  au- 
,,  tour  de  Gibraltar.  Où  en  ferons- 
,,  nous  iî  les  hoftiîités  commencent , & 

„ qu’elles  rompent  toutes  les  mefures 
,,  que  je  puis  prendre  pour  contenir 
,,  l’Angleterre  ? Vous  nous  portez  des 
,,  efperances , qui  tout-à-coup  fe  détrui- 
„ fent  par  l’Ecrit  même  qui  les  a fait  , 
„ naître 

Ce  que  vous  craignez , Monfeigneur , 
dis-je  au  Cardinal  , n’arrivera  point , fi 
vous  voulez  bien , je  le  répété  encore  , 
écrire  à la  Reine  dans  le  même  fens  que 
vous  me  parlez.  Quand  vous  ne  gagne- 
riez , en  faifant  cette  démarche , que  de 
rompre  la  glace,  & de  donner  lieu  à. un 
commencement  de  relation  entre  S.  Maj. 

& vous  j n’eft-ce  pas  déjà  un  grand  avan- 
tage , & un  acheminement  à obtenir  des 
éclairciflemens  que  vous  me  demanderiez  ■ 
a&uellement  en  vain  V ,,  Je  conviens  de 
,,  ce  que  vous  me  dites , repartit  le  Car- 
„ dinal , & j’hazarderai  la  lettre  que  vous 
„ me  confeillez  d’écrire.  Je  ne  veux 
„ rien  avoir  à me  reprocher.  Mais  je  ne 
„ vous  diffimulerai  point,  que  c’eft  avec 
,,  quelque  répugnance  que  je  me  confor- 
,,  me  à votre  fentiment  ; car  apres  avoir 

„iï 
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„ fi  fouvent  tenté  en  vain  le  moyen  que 
,,  vous  me  propofez  pour  être  écouté, 

,,  je  ne  me  flatte  gueres  d’être  plus  heu- 
„ reux  cette  fois  Et  moi , lui  dis-je , 
je  fuis  perfuadé  du  contraire.  L.  Maj. 
çnt  gardé  le  filence  avec  votre  Eminen- 
ce, dans  le  tems  que  leur  reflentiment. 
contre  cette  Cour  étoit  le  plus  vif  : s’en- 
fuit-il de  là  que  ce  refus  de  vous  répon- 
dre doive  toujours  durer  , & que  vos 
inftances  , Monfeigneur  , pour  le  faire, 
celfer  , foient  inutiles  dans  la  circonftan- 
ce  préfente  ’<  Le  Cardinal , après  quel- 
ques nouvelles  objections , confentit  en- 
fin de  fuivre  mon  confeil  : il  me  parla 
enfuite  de  la  réfolution  que  Leurs  Maj. 
avoient  prife , de  faire  arrêter  aux  Indes 
le  Vaifleau  de  la  Compagnie  du  Sud  , 
comme  une  nouvelle  preuve  du  peu  de 
ménagement  que  la  Cour  d’Efpagne  vou- 
loit  garder  avec  l’Angleterre.  Il  ajouta 
que  fuivant  toute  apparence , les  Anglois 
relfentant  vivement  la  faifie  de  ce  Vaif- 
feau , chercheroient  à s’en  venger , en 
employant  leurs  forces  navales  pour  dé- 
truire entièrement  le  commerce  d’Efpa- 
gne ; & qu’il  lui  fembloit  qu’on  auroit 
dû  attendre  des  conjonctures  plus  favo- 
rables, pour  faire  celfer  la  contrebande 
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des  Anglois  dans  les  Indes  , dont  la  Cour 
d’Efpagne  Te  plaignoit. 

Les  Inftru&ions  f qui  avoient  été  don- 
nées aux  Amiraux  Hojier , Jemùngs , & 
Hopfon , de  s’emparer  des  Gallions , fans 
qu’aucune  déclaration  de  guerre  contre 
l’Efpagne  autorisât  une  femblable  démar- 
che , me  fournirent  une  ample  matière 
de  raire  remarquer  au  Cardinal , que  le 
Roi  d’Angleterre  étant  l’aggrelfeur , Leurs 
Ma].  Cath.  n’avoient  pu  fe  difpenfer  de 
s’oppofer  aux  entreprifes  de  ce  Monar- 
que , & de  foutenir  les  droits  & l’hon- 
neur de  leur  Couronne.  Ce  Miniftre  qui 
ne  vouloit  pas , dans  cette  première  con- 
verfation , me  donner  lieu  de  le  taxer  de 
partialité  en  faveur  de  l’Angleterre,  pa- 
rut prendre  en  bonne  part  mes  réfle- 
xions , & regarder  les  differens  griefs  de 
l’Efpagne  contre  l’Angleterre  comme  peu 
difficiles  à redrelfer  dans  un  Congrès. 
Il  ajouta  que  c’étoit  ce  qui  lui  faifoit 
encore  plus  fouhaitter , que  Leurs  Ma]. 
Cath.  ne  portaifent  point  les  chofes  à 
une  extrémité,  qui  rendit  ce  moyen  im- 
praticable. 

Notre 

f Voyez  à la  fin  de  ce  Volume  , Pièces  Juji 
tificatives  îi*.  I. 
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Notre  entretien,  qui  duroit  depuis 
plus  d’une  heure , étant  fur  le  point  de 
finir , le  Cardinal  me  demanda  fi  je  me 
propofois  de  voir  à la  Cour  les  Princes 
& les  Miniftres , & de  me  produire  dans 
le  Public  fur  le  pied  d’un  Négociateur? 
Je  lui  répondis  , que  j’étois  bien  éloigné 
d’avoir  cette  idée  : que  je  comptois  uni- 
quement, s’il  l’approuvoit , de  faire  la 
reverence  au  Roi , & de  m’en  tenir  là , 
fans  paroître  à la  Cour  que  comme  un 
fimple  particulier  j & que  je  n’y  vien- 
drais même  que  pour  voir  Son  Eminen- 
ce , afin  de  recevoir  fes  ordres , & lui 
communiquer  les  lettres  que  je  recevrais 
de  la  Cour  d’Efpagne. 

Soit  que  cette  réponfe  favorisât  le  de£ 
fein  que  le  Cardinal  avoit  vraifembla- 
blement,  de  fe  rendre  le  maître  abfolu 
de  la  Négociation  qui  alloit  fe  paifer  en- 
tre lui  & moi , ou  foit  qu’elle  lui  parut 
feulement  convenir  à celui  qu’il  cachoit 
peut-être  dès  ce  tems-là,  de  tenir  tout 
ce  qui  palferoit  entre  nous  dans  une  obf- 
curité , qui  lui  laifsât  la  liberté  de  l’in- 
terpréter enfuite  comme  il  voudrait , il 
approuva  beaucoup  le  parti  que  je  pre- 
nois.  ,,  Par  là  , me  dit -il,  vous  vous 
,,  mettrez  à l’abri  de  plufieurs  queftions 

' „ quî 
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3,  qui  pourroient  vous  embarraflèr , & 
,,  d’être , outre  cela  , le  fujet  des  con- 
„ verfations  du  Public.  Pour  éviter  mê- 
„ me  dès  à préfent  cet  inconvénient,  je 
,,  vous  confeille  de  fortir  par  cette  porte, 
„ & de  ne  point  repafler  dans  mon  an- 
,,  tichambre , qui , comme  vous  avez  vu, 
,,  eft  pleine  de  monde  En  me  difant 
ces  mots , le  Cardinal  appella  un  Valet 
de  chambre  nommé  Barjac , qui , depuis 
ce  tems-là  , a joué , dit-on , auprès  de 
lui , & même  à la  Cour , un  efpece  de 
rôle , & il  lui  ordonna  de  me  conduire 
par  de  petits  cabinets , qui  avoicnt  une 
fortie,  autant  que  je  puis  m’en  fouve- 
nir,  dans  la  fécondé  antichambre  , & 
de  m’introduire  déformais,  quand  je  vien- 
drais chez  lui , par  le  même  chemin. 

Ma  fortie  myftérieufe  de  chez  le  Car- 
dinal , n’empêcha  pas  le  public  de  s’ap- 
percevoir  de  la  longueur  de  la  conférence 
que  nous  avions  eue  enfemble.  Dès  le 
fuir  même  le  Comte  de  Marfillac  * me 
vint  voir  dans  mon  Cabaret  du  Cadran 
bleu , où  je  m’étois  retiré  en  quittant  le 

Cardi- 

* 11  avoit  quitté  le  fervice  d’Efpagne  pour 
rentrer  dans  celui  de  France  , comme  je  l’ai 
rapporté  au  Tom.  /. 
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Cardinal.  Il  m’apprit  qu’on  répandoifc 
déjà  dans  le  public , que  j’étois  chargé 
des  dernieres  réfolutions  de  Leurs  Maj. 
Cath. , qui  dévoient  décider  de  la  guerre 
ou  de  la  paix. 

Le  lendemain  le  Cardinal  m’envoya 
chercher  vers  les  huit  heures  du  matin  ; 
& après  m’avoir  encore  parlé  du  Mémoi- 
re de  la  Reine  d’Efpagne  , il  me  pria 
de  le  lui  lailfer , afin  qu’il  pût  l’examiner 
plus  à loifir,  pour  répondre  à tous  les 
articles  qu’il  contenoit.  Dans  la  fuite  de 
notre  converfation  , il  me  demanda,  dans 
quelles  difpofitions  étoient  Leurs  Maj. 
Cath.  pour  Mr.  de  Morville , & il  Elles 
m’avoient  ordonné  de  voir  fou  vent  ce 
Miniftre  ? Peut-être  le  Cardinal  me  fai- 
foit-il  ces  queftions  par  pure  curiofité  » 
peut-être  aufli  pour  tâcher  de  pénétrer 
mes  fentimens  pour  le  Comte  de  Morvil- 
le , avec  qui  il  favoit  que  j’avois  eu , pen- 
dant tout  le  tems  de  mon  fejour  en  Ef- 
pagne , une  relation  aifez  fuivie.  Dans 
l’incertitude  où  j’étois  des  vues  que  pou- 
voit  avoir  le  Cardinal , je  répondis , que 
le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  ne  m’a- 
voient ni  ordonné  , ni  défendu  d’avoir 
une  fréquente  communication  avec  Mr. 
de  Morville  ; s’en  rapportant  fur  cet  ar- 
ticle 
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ticle , à ce  que  je  croiroîs  être  de  quel- 
que utilité  pour  leur  fervice  : que  quant 
aux  fentimens  de  L.  Maj.  pour  ce  Mirtif- 
tre  , comme  Elles  ne  s’étoient  jamais  ex- 
pliquées fur  cela  avec  moi , je  n’en  pou- 
vais rien  dire  : mais  que  je  croyois  feule- 
ment avoir  remarqué  , que  l’intime  & 
étroite  correfpondance  qui  paroiffoit  entre 
la  France  & l’Angleterre , ne  leur  donnoit 
pas  une  trop  bonne  opinion  de  l’attache- 
ment de  Mr.  de  Morville  pour  Elles. 
Cette  réponfe  ne  fatisfaifant  que  médio- 
crement la  curiofité  du  Cardinal  , qui 
dans  le  fond  avoit  pour  l’Angleterre  en- 
core plus  de  ménagement  que  le  Comte 
de  Morville  i il  ne  jugea  pas  à propos  de 
pouffer  plus  loin  les  queftions.  Le  refte 
de  la  converfation  fe  reduifit  à quelques 
difcours  polis  qu’il  me  tint , à plaifanter 
encore  avec  moi  fur  la  maniéré  dont  je 
courois  la  pofte , & à m’inviter  à dîner. 
Après  quoi  il  fortit  pour  aller  chez  le 
Roi. 

Quoiqu’il  n’y  eût  aucune  apparence 
que  je  dufle  avoir  l’honneur  de  parler  à 
Sa  Maj. , je  crus  néanmoins , que  com- 
me Elle  ne  pouvoit  ignorer  que  je  venois 
de  la  Cour  d’Efpagne  , le  refpett  & la 
bienféance  me  prefcrivoient  d’avoir  l’hon- 
neur 
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neur  de  lui  faire  la  reverence  ; & je  m’a- 
dreffai  fuivant  l’ufage,  pour  en  obtenir 
la  permifîlon  , au  Duc  de  Noailles  *, 
•qui  étoit  alors  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps , en  quartier.  Ce  Seigneur  m’ho- 
noroit  de  fon  amitié  , & j’avois  eu  de 
fréquentes  relations  avec  lui  pendant  mon 
fejour  en  Efpagne.  Il  me  rendit  avec  plai- 
Hr  le  petit  fervice  de  me  préfenter  au 
Roi.  Le  Duc  de  Noailles  n’étoit  pas  trop 
bien  alors  avec  la  Cour  de  Madrid,  & 
il  defiroit  fort  de  s’y  raccommoder  ; cet- 
te circonftance  ne  contribua  peut-être 
pas  peu  à la  bonne  difpofltion  où  il  étoit 
de  m’obliger.  Il  me  la  marqua  effeéti- 
vement , par  la  maniéré  dont  il  parla  au 
Roi  fur  mon  fujet  : car  après  m’avoir 
nommé  , il  ajouta  que  feu  Mr.  le  Dau- 
phin. f m’avoit  honoré  de  fa  bienveuil- 

lance 

* A préfent  Maréchal  de  France. 

f Comme  on  pourroit  penfer  qu’à  l’occafion 
d’une  expreffion , échappée  peut-être  par  ha- 
zard  au  Duc  de  Noailles , je  cherche  à me 
procurer  fans  fondement , la  diftindtion  d’avoir 
été  traité  favorablement  de  feu  Monfeigneur 
le  Dauphin  Pere  du  Roi  ; je  crois  devoir  don- 
ner ici  un  petit  éclairciflement  , qui  ferve  à 
prouver  ma  bonne  foi. 

L’Augufte  & vertueux  Prince  dont  le  Duc  de 
_ * Noailles  fùifoit  mention  fur  mon  fujet  à Sa  Maj. , 

& 
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lance  ; que  le  Roi  d’Efpagne  paroifloit 
avoir  pour  moi  les  mêmes  fentimens  de 
bonté  i & que  j’arrivois  de  la  Cour  de  ce 
Monarque  , comme  fans  doute  Sa  Maj. 
en  étoit  informée.  C’eft  au  relie  la  pre- 
t miere  fois  que  j’ai  eu  l’honneur  de  pa- 
roitre  devant  le  Roi , & j’ai  lieu  de  crain- 
dre que  ce  ne  foit  la  derniere  > puifque 
les  préventions  que  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry a donné  vraifemblablement  à Sa  Maj. 

contre 

& feue  Madame  la  Dauphine,  honoroient  ma 
mere  ( Dame  du  Palais  de  cette  Princeffe , ) 
d’une  bienveuillance  particulière  ; j’ai  pour 
preuve  de  ce  que  je  dis  un  grand  nombre  de 
lettres  de  leurs  propres  mains , que  lui  écri- 
voient  M.  le  Dauphin , pendant  le  voyage 
qu’il  fit  pour  accompagner  le  Roi  d’Efpagne 
Philippe  V.  fon  frere , ou  pendant  le  cours  de 
fes  campagnes  en  Flandres  & en  Allemagne  ; 
& Madame  la  Dauphine,  en  d’autres  circon- 
fiances. 

M.  le  Duc  de  Berry  marquoit  à ma  mere 
la  même  bonté  ; & ce  Prince , mais  plus  fou- 
vent  encore  M.  le  Dauphin , lui  faifoit  l’hon- 
neur & à la  Marquife  d’Hudicourt  ma  Grand- 
mere , de  diner  chez  elles  avec  quelques  Da- 
mes de  la  Cour  : C’étoit  moi,  qui,  ordinaire- 
ment, fervois  à table  M.  le  Dauphin  ou  M. 
le  Duc  de  Berry  ; & la  refpedueufe  liberté  que 
ces  fortes  de  parties  admettent , m’attiroit  plu- 
fieurs  marques  de  leur  bienveuillance  , dans 
le  nombre  defquelles  fut  l’honneur  de  les 

fuivre  , 
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contre  moi , & le  foin  qu’il  a pris  de 
fupprimer  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à 
les  détruire  , m’ont  réduit  à chercher 
dans  les  pais  étrangers , la  liberté  de  ma- 
nifefter  l’injuftice  de  ce  Miniftre , & un 
azile  que  mes  fervices  auroient  dû,  ce 
me  femble  , me  procurer  dans  ma  pa- 
trie. 

Je  reftai  deux  ou  trois  jours  à Verfail- 
les , pendant  lefquels  je  île  fréquentai 

. que 

fuivre,  à la  Fête  que  le  Cardinal  d’Eftrées  leur 
donna  à l’Abbaye  de  St.  Germain  des-Prez,  - 
à l’occafion  de  la  naiflanoe  de  M.  le  Duc  de  Bre- 
tagne , quoiqu’alors  je  n’eufle  pas  quatorze  ans. 

Ces  témoignages  de  bonté  m’étoient  marqués 
également  dans  d’autres  circonftances  par  Ma- 
dame la  Dauphine  , & quoiqu’ils  fuflent  une 
fuite  de  la  bienveuillance  de  ces  Princes  & 
de  cette  PrincefTe  pour  ma  mere , j’en  reflen- 
tis  la  continuation  & les  effets  , après  fa  mort. 
Madame  la  Dauphine  parla  au  Roi  en  ma  fa- 
veur , pour  me  faire  avoir  une  penfion  ; Ma- 
dame de  Maintenon  s’employa  auffi  pour  me 
faire  obtenir  cette  grâce , ce  fut  chez  elle  , 
qu’ayant  été  mandé  par  Mad.  la  Dauphine  , 
j’appris  qu’elle  m’avoit  été  accordée.  : Et  cette 
Princelfe  auffi  bien  que  M.  le  Dauphin,  me 
parlèrent  alors  de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
obligeante.  Je  pourrois  citer  d’autres  preuves 
de  leur  augufte  protection;  mais  ce  que  je  viens 
de  dire  doit  fuffire  pour  me  mettre  à l’abri 
du  reproche  d’avoir  parlé  légèrement; 
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que  mes  anciennes  connoilfances  , fans 
y voir  d’autres  Miniltres  que  le  Comte 
de  Morville  , ou  Mr.  Le  Blanc  * , qui 
avoit  été  ci-devant  Intendant  de  la  Pro- 
vince d’Auvergne , & qui  étoit , comme 
je  l’ai  dit,  fort  uni  d’amitié  avec  toute 
ma  famille.  Au  relie , foit  dans  le  pu- 
blic, foit  dans  les  maifons  particulières, 
lorfque  la  converfation  tomboit  avec  moi 
fur  la  Cour  d’Efpagne  , je  n’oubliois  pas, 
conformément  à l’inftrudion  dont  j’étois 
chargé  , de  rapporter , fans  affedation  , 
quelques  traits  du  caradere  de  L.  M. 
Cath.  , qui  ferviifent  à faire  imprelîioit 
fur  l’efprit  de  ceux  qui  m’écoutoient , 
& à me  faire  connoître  leurs  difpofitions 
pour  la  Cour  d’Efpagne , par  leur  em- 
prelfement  à me  queftionner  , ou  par 
certaines  expreflions  qui  échappent , & 
qui  peuvent  fervir  d’indices  des  fecrets 
fentimens  du  cœur. 

Les  eaux  qui  coulent  avec  douceur 
& fans  bruit,  font  ordinairement  celles 
dont  on  approche,  non  feulement  fans 
crainte , mais  même  avec  plailir.  Per- 
fuadé  que  pour  faire  réuflir  la  négo* 
dation  fecrette  qu’on  m’avoit  confiée , 
il  falloit  que  mes  operations  euflent  lô 
même  caradere , & produifilfent  les  mê- 
Tom.  III,  F mes 

* JYIiniftre  de  la  guerre. 
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mes  effets  } je  m’étudiois , quand  it 
étoit  queftion  du  Roi  ou  de  la  Reine 
d’Efpagne , à rendre  ma  converfation 
intérefïante  : en  évitant  cependant  avec 
foin  de  donner  aucun  foupçon  des  vues 
que  j’avois.  Cette  précaution  étoit  né- 
celîaire  pour  l’exécution  des  ordres  qu’on 
m’avoit  donnés.  H falloit  m’attirer  in- 
fenfiblement  la  confiance  de  plufieurs 
perfonnes , fans  paroitre  la  rechercher  : 
fituation  auffi  gênante  que  délicate , fur- 
tout  dans  les  Cours  où  l’on  craint  tou- 
jours de  fe  trop  ouvrir. 

Comme  je  ne  pou  vois  douter  qu’on 
n’attendit  en  Efpagne , avec  autant  de 
curiofité  que  d’impatience,  la  relation 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  le  Cardinal 
& moi  dans  notre  premier  entretien  ; 
je  rendis  dès  Verfailles  un  compte  fi- 
dèle * à l’Archevêque  d'Amida , de  tou- 
tes les  circonftances  que  je  viens  de 
rapporter.  Le  lundi  au  foir  , veille 
du  départ  de  la  pofte , j’eus  encore 
une  longue  converfation  avec  le  Car- 
dinal i & je  ne  fis  aucune  difficulté  de 
lui  communiquer  ce  que  j’écrivois  en 

‘ , Efpagne. 

*'  • i 

* Ma  Letrre  du  Février,  fe  trouve  dons  le 
nombre  de  celles  qui  m’ont  été  enlevées. 
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Efpagne.  Il  me  parut  fenfible  à cette 
déference,  & à l’éloge  que.  je  faifois  de 
Ton  zele  pour  Leurs  Maj.  Cath. . Il  me 
dit , que  quoiqu’il  eût  eu  deifein  d’écri- 
re par  le  même  ordinaire  à la  Reine 
d’Efpagne  , il  croyoit  cependant  devoir 
laifler  précéder  ma  lettre  s afin  qu’elle 
préparât  cette  Princeflè,  à écouter  plus 
favorablement  ce  qu’il  fe  propofoit  d’a- 
voir l’honneur  de  lui  représenter.  Il 
ajouta , qu’il  vouloit  auffi  me  lire  cette 
Lettre  ; pour  que  je  lui  en  difle  mon  fen- 
timent.  Enfin  il  me  remercia,  de  ce 
que  je  travaillois  à défabufer  Leurs  Maj. 
Cath.  des  préventions  qu’Elles  avoient 
eontre  lui.  Celles  que  je  lui  connoiflois 
de  puis  long  - tems  contre  moi , m’é- 
tant encore  fort  préfentes , je  profitai 
de  l’occafion,  pour  les  dilîiper  par  beau- 
coup de  témoignages  de  confiance  : 8c 
pour  lui  prouver  qu’ils  étoient  finceres , 
je  le  priai  de  trouver  bon  que  je  joi- 
gniife  ma  Lettre  aux  fiennes.  Il  y con- 
fentit  avec  plaifir  y & je  la  cachettai  fur 
fon  bureau , où  je  la  laiflai. 

Avant  d’aller  chez  le  Cardinal , j’avois 
eu  une  nouvelle  conférence  avec  le 
Comte  de  Morville.  Il  m’apprit  que  le 
Cardinal  lui  avoit  paru  fott  content  du 
F Z premier 
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premier  entretien  que  nous  avions  éu 
enfemble.  ,,  Vos  actions , ajouta-t-il 
„ en  riant , qui , comme  vous  favez  , 
„ étoient  ici  un  peu  baffes  quand  vous 
„ partîtes , ont  confiderablement  hauffé 
„ depuis  votre  retour.  Je  fouhaitte  de 
„ tout  mon  cœur,  qu’elles  fe  foutiennent 
„ toujours  de-mème  : c’eft  le  moyen  le 
„ plus  certain , & même  l’unique , que 
„ vous  puiffiez  prendre  pour  faire  réuC- 
s>  fir  les  commifiions  dont  vous  êtes 
„ chargé.  Quant  à ce  qui  vous  eft 
,3  perfonnel , vous  ne  doutez  point , je 
J,  crois , de  ma  bonne  volonté  : elle  eft 
,3  très  fincere , mais  au  furplus  fort  inu- 
,3  tile  Ce  difcours  , & les  queftions 
que  le  Cardinal  m’avoit  faites  précédem- 
ment, me  donnèrent  lieu  de  foupçon- 
ner , qu’il  y avoit  entre  lui  & le  Comte 
de  Morville  peu  d’amitié  , & encore 
moins  de  confiance.  Je  tâchai  de  décou- 
vrir , par  la  fuite  de  la  converfation , fi 
cette  opinion  étoit  bien  ou  mal  fondée  ; 
afin  de  ne  faire  aucune  démarche , qui 
pût  blefler , ou  l’amitié  que  le  Comte  de 
Morville  me  marquoit , ou  l’étrange  déli- 
cateflè  du  Cardinal. 

Ayant  fini  toutes  les  affaires  qui  poti- 
voient  me  retenir  à Verfailles,  je  partis  le 

mardi 
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mardi  4.  Février,  pour  aller  à Paris.  Avant 
mon  départ  je  reçus  du  Cardinal  le  billet 
fuivant. 

Mardi  matin. 

J'Arriverai  à I ify  après  demain  Jeudi , d 
quatre  heures  & demi.  Comme  il  fait 
clair  de  Lune , fi  vous  voulez  , Mr.  , vous 
y trouver  à cette  heure  - là  , ou  le  lende- 
main à pareille  heure  , nous  y ferions  pim 
en  repos.  Vous  pouvez  choifr  lequel  il  vous 
plaira.  Je  ne  fuis  pas  fur  que  Mr.  le  Car- 
dinal de  Noailles  ne  dme  avec  moi  le  Ven- 
dredi } & Mr.  P Abbé  de  St.  Aubin  y dî- 
nant aujji , cela  nous  pourroit  contraindre . 

Je  vous  honore j Mon  (leur , plus  que  per- 
fjomie  du  monde , 

* Signé  le  Cardinal  de  Fleury- 

P.  S.  Le  Epi  me  dit  hier  , que  vous  lui' 
aviez  été  préfenté  la  veille. 

Je  ne  manquai  point  au  rendez-vous 
que  le  Cardinal  me  donnoit  , & je  fus 
à lfjy  le  Jeudi,  pour  éviter,  l’inconvénient 
dont  il  me  parloit.  Je  le  trouvai  feul 
dans  l’appartement  qu’il  occupoit  alors: 
...  F 3 dans* 
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dans  la  maifon  de  Campagne  de  Mrs. 
du  Séminaire  de  St.  Suîpice.  Il  me  re- 
çut avec  un  air  de  cordialité,  qui  n’an- 
nonqoit  rien  que  d’agréable  dans  l’en- 
tretien que  nous  devions  avoir  j & il  eut 
effectivement  ce  caraétere  depuis  le  com- 
mencement jufques  à la  fin.  Le  Cardi- 
nal débuta , par  me  donner  à lire  la  Let- 
tre qu’il  vouloit  écrire  à la  Reine  d’Ef- 
pagne  : il  n’avoit  rien  épargné  dans  cet- 
te Lettre  pour  s’attirer  la  confiance  de 
cette  Princeffe  , & pour  lui  prouver  fon 
attachement.  11  me  parla  encore,  à l’occa- 
fion  de  certains  articles  qu’elle  contenoit , 
de  l’étroite  liaifon  de  la  Cour  de  Ma- 
drid avec  celle  de  Vienne  , & de  la  mé- 
fiance que  le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne 
marquoient  pour  la  France.  Il  affeéta 
de  nouveau,  d’ètre  aufli  furpris  que  fà- 
ehé , de  remarquer  dans  Leurs  Majeft. 
Cath.  de  femblables  difpofitions  : & com- 
me il  les  attribuoit  toujours  à un  fecret 
attachement  de  la  Reine  d’Efpagne  pour 
la  Maifon  d’Autriche , que  la  * Ducheffe 
de  Parme  fa  mere  lui  avoit,  difoit-il, 
infpiré  } il  fe  perfuadoit  que  cette  incli- 
nation influeroit  toujours  dans  les  re- 

folutions 
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(blutions  de  cette  Princefle  , & dans  cel- 
les qu’elle  confeilleroit  au  Roi  Ton  époux 
de  prendre.  Ce  préjugé  du  Cardinal  ne 
me  paroiifant  fondé  que  fur  les  circonf- 
tances  préfentes , je  m’attachai  à le  com- 
battre , & à faire  voir , que  le  refroidifle- 
ment  de  Leurs  Majeftés  Cath.  pour  la 
France , ne  devoit  point  être  attribué  à 
cette  partialité  imaginaire  de  la  Reine 
d’Efpagne  pour  la  Maifon  d’Autriche  ; 
mais  plutôt  à celle  que  la  France  avoit 
marquée  depuis  quelque  tems  en  diife- 
rentes  occasions  pour  cette  Maifon,  & 
prefque  toujours  pour  l’Angleterre,  de- 
puis la  mort  de  Louis  XIV.  Par- 
courant après  cc'a  fommairement  tous 
les  événemens  qui  fervoient  à prouver 
ce  que  je  difois  , je  rappellai  au  Car- 
dinal , la  rigueur  avec  laquelle  la  France 
& fes  Alliés  avoient  exigé  que  Leurs  Maj. 
C. , abandonnaient  la  Sicile  à l’Empereur, 
& la  Sardaigne  au  Duc  de  Savoye , fans 
pouvoir  obtenir  d’ètre  dédommagées  de 
ce  double  facrifice  par  la  reftitution  de 
Gibraltar  & de  Port-Mahon , qu’Elles  de- 
liroient  avec  tant  de  raifon.  Je  n’oubliai 
point  non  plus  la  menace  qu’on  avoit  faite, 
de  procéder  à la  nomination  d’un  héritier 
des  Etats  de  Tofcane  & de  Parme , fi  le 

F 4 Roi 
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Roi  d’Efpagne  ne  vouloit  pas  fe  fou  met- 
tre f à accepter  les  conditions  de  la  qua- 
druple Alliance.  Enfin  je  terminai  le 
détail  dans  lequel  j’étois  entré  , par  l’i- 
nutilité du  long  Congrès  de  Cumbray -, 

& par  le  renvoi  de  l’Infante. 

Des  faits  auffi  inconteftables  , & 1 

dont  le  Cardinal  étoit  mieux  inftruit  que 
perfonne , donnèrent  beaucoup  de  force 
à mon  raifonnemcnt..  Ce  Miniftre  m’a- 
voua , qu’011  ne  pouvoit  difconvenir  , 
que  pendant  tout  le  tems  de  la  Regence 
du  Duc  d’Orléans , on  avoit  alfez  peu 
ménagé  les  intérêts  de  Leurs  Ma).  Cath.  : 
mais  qu’il  étoit  vrai  aulfi  , qu’Elles  a- 
voient  alors  formé  trop  legerement , plu- 
lieurs  entreprifes  , que  les  circonftances 
où  Elles  fe  trouvoient  auroient  dû  les 
engager  à remettre  à des  tems  plus  fa- 
vorables. Il  rejetta  fur  le  précédent 
Gouvernement  la  partialité  pour  l’An- 
gleterre & l’Empereur , dont  je  lui  par- 
lois  ; fe  donnant  tout  le  mérite  d’en 
avoir  été  exempt  , & de  l’avoir  même 
combattue  jufqu’à  l’indifcretion.  Il  n’a- 
voit  point  dilfimulé  , difoit-il , dans  cer- 
. • taines 

r + O i trouvera  à la  fin  de  ce  volume  , Pièces 
JuJli fictives  N°  //.  lll  IV.  V.  VI.  , les. 
preuves  de;ce  que  je  difois  au  Cardinal. 
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taines  occafions  à Mc.  le  Duc  d’Orléans* 

& au  Cardinal  Du  Bois , qu’on  fe  livroit 
trop  à l’Angleterre  j il  leur  avoit  repré- 
senté à diverfesreprifes,  les  conféquences 
qui  en  pouvoient  refulter  : mais  ces  avis 
avoient  été  très-mal  reçus  , & l’avoient 
expofé  à palier  pour  partifan  fecret  de 
la  Cour  d’Efpagnei  ce  qui  '^comme  je  le- 
devois  avoir  appris  , n’étoit  pas  le  moyen, 
çte  fe  rendre?  agréable  au  Duc  d’Or~ 
leans  & à ‘Ion  Miniftre.  Sa  conclufioni 
fut  , que  le  Roi  & la  Reine  d’Efpa-- 
gne  dévoient  regarder  tous  les  Traités; 
qui  s’étoient  faits  pendant  la  Régence  ,, 
comme  les  productions  de  la  politique1; 
du  Duc  d’Orléans  & du  Cardinal  Dui 
Bois  : qu’il  n’avoit  eu  fou  vent  d’autre, 
part  à ces  differents  Traités  , que  celle-' 
de  les  contredire  : que  chacun  favoit  ,, 
qu’occupé'  uniquement , dans  ce  tems-là,, 
au  foin  de  l’éducation  du  Roi , il  évitoit: 
d’entrer  dans  tout  ce  qÿi  pou  voit  l’en  dis- 
traire : qu’il  n’avoit  d’ailleurs  relfenti  au- 
cune démangeaifon  d’etre  mêlé  dans  les: 
affaires  qui  fe  paflo-ent  a’ors  , ni  d’ètre: 
fort  en  relation  avec  ceux  qui  jouoient; 
le  principal  rolle.  Paflant  de  là  au  ren-- 
W)i,  de.  l’Infante  , il  m’adura  l’avoir  au-- 

E 5.  tante 
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tant  défapprouvé , que  la  maniéré  dont 
il  s’étoit  exécuté.  Quant  au  Traité 
d’Hanover  qui  # étoit  l’elfet  de  cet  évé- 
nement , il  falloit  encore , félon  lui , re- 
garder le  Duc  de  Bourbon  comme  l’u- 
nique auteur  de  cet  ouvrage  : que  s’il 
confeilloit  à la  vérité  à préfent  au  Roi 
d’obferver  ce  Traité,  c’eft  parce  qu’il 
lui  paroifloit  que  Sa  Maj.  ne  pouvoit, 
'fans  manquer  ouvertement  à la  bonne 
loi , rompre  un  tèl  engagement  ; fur  tout 
dans  une  conjoncture  où  l’Efpagne  avoit 
donné  à l’amitié  & à l’alliance  de  l’Em- 
pereur , la  préférence  la  plus  marquée 
fur  celle  de  Sa  Majefté.  ,,  Avouez- 
„ moi  franchement  le  fait , me  dit  en- 
,,  fuite  le  Cardinal;  le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne  font  perfuadés,  que  mon 
„ penchant  me  porte  à être  uni  à l’An- 
,,  gleterre , & à favorifer  cette  Cou- 
,,  ronne.  ” C’eft  trop , lui  repliquai-je, 
Monfeigneur  , qfce  de  les  dire  perfuadés 
de  cela.  Je  ne  difconviens  pourtant  pas, 
que  peut-être  cette  idée  ne  leur  foit  ve- 
nue , & qu’eu  égard  à certaines  chofes 
qui  fe  font  paifées  depuis  peu  , Elles 
n’ayent  cru  remarquer  en  vous , pour 
l’Angleterre ,'  les  mêmes  fentimens  que 
vous  leur  attribuez  pour  l’Empereur. 

„ Mais 
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,,  Mais  fur  quel  fondement , repartit  le 
,,  Cardinal  avec  vivacité,  la  Reine  d’Ef- 
„ pagne  a-t-elle  donc  cette  opinion  ? 
y,  N’ai-je  pas  eu  recours  à toutes  fortes 
„ de  moyens  & de  perfonnnes,  pour 
,,  l’affurer  de  mon  attachement  ? ” On 
n’en  difconvient  point , Monfeigneur  ,, 
repliquai-je  : mais  ce  qui  a laifle  quel- 
que doute  à Leurs  Maj.  Cath.  , fur  la 
Sincérité  de  votre  zele  pour  Elles,  a 
été  de  voir  , que  nonobftant  les  alfu- 
rances  qui  leur  ont  été  données , que 
l’éloignement  de  Monfieur  le  Duc  de 
Bourbon  , & la  fin  de  fon  Miniftere  , 
feroient  l’époque  certaine  des  démarches 
qu’on  feroit  en  France  en  leur  faveur, 
il  a falu  cependant  s’en  tenir  toujours 
fur  cet  article  à de  limples  efperances  } 
à moins  de  confentir  , pour  qu’elles  euR 
fent  quelqu’effet , à fe  détacher  de  l’Al- 
liance de  l’Empereur  : & franchement , 
cette  condition  préliminaire , qu’on  im- 
pofoit;  fans  aucun  adoucilfement  , à 
parti  un  peu  dure.  A cela  s’eft  joint 
encore , Monfeigneur , le  peu  de  cas 
que  vous  avez  fait  en  dernier  lieu  , des 
Ouvertures  que  Mr.  Aldobkandi- 
N 1 communiqua , il  y a quelques  mois 
g Mr.  le  Nonce  qui  eft  ici,  pour  la  re- 

F 6 conci- 
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conciliation.  Et  que  fans  prefque  vous; 
donner  le  tems  d’examiner,  fi  elles  é-. 
toient  finceres , vous  en  avez  aufli  - tôt 
donné  connoiirance  à l’Ambaffadeur  d’An- 
gleterre. La  déference  qu’on  lui  à mar- 
quée dans  cette  occafion , a blelfé,  je  ne. 
le  diilimule  point,  Leurs  Majeftés  Cath. 
Elles  ne  l’ont  pas  moins  été,  de  voir  que- 
la  réponfe  de  ce  Miniftre  ait  dirigé  celle- 
de.  Mr.  de  Morville  à Mr,  Mas  ce  i ; 
& que  dans  cette’  derniere  on  ait  em*. 
ployé  certaines  expreilions  peu  méfurées,, 
& peu  conformes  au,  refped  qui  leur  eft. 
dû.  Enfin  Monfeigneur*.  Leurs  Maj.  ont  . 
vu  avec  beaucoup  de  peine,  que  vous, 
ayez  adopté'  le  Mémoire  que  Milord 
Harrington-  a:  enfuite  préfenté  >. 
jufqu’à  les:  faire  alfurer  que  le  Roi  feT. 
rjoit  caufe  commune  avec  l’Angleterre  , 
fur  tout  ce  que  ce  Mémoire  renfermoit., 
EardonneZr-moi , continuai-je  , fi  je  vous, 
parle  avec  tant  de  franchife,  mais  vous  me: 
l’av.ez. prefcrit  i je  vous.aurois.néanmoinsl 
obéi  avec  quelque  pçine  fi  je  n’avo.is  la; 
fatisfaélion  de  penfer,  que  les  préven-. 
tjons.de  V.  Em.  & celles  de  Leurs,  Maj* 
Çathj,.  vont  bien-tot  fe  difliper  , par  la. 
ïpJation>  qui,  j’efpere,  fe  formera  incefi. 

ejitr’Elles.,  &.  vous,,.  & qui; 

■ • * ■ n’.adU. 
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n’admettant  plus  certains  médiateurs  in-- 
terelfés  à embrouiller  les  chofes,  vous, 
donnera  un  moyen  auffi  certaiii  que  fa- 
cile de  vous  entendre , & de  renouvel-. 
1er  une  folide  intelligence  entre  les  deux 
Couronnes. 

Je  m’apperqus  bien , que  je  venois  de 
toucher  certains  points  qui  dévoient  être 
un  peu  fenfibjes  au  Cardinal,  par  la 
. contradiction  qu’ils  faifoient  voir  en- 
tre les  alfurances  qu’il  donnoit.de  fon 
attachement;  pour  le  Roi  d’Efpagne , & 
certaines  démarches  de  fa  part  très  op- 
pofées  à cette,  bonne  volonté.  Cepen- 
dant je  ne  fus  point,  fâché  , que  la  con- 
verfation  m’eût  infenfiblement,  conduit 
à lui  parler  comme  j’avois  fait.  On  ne 
parvient  quelquefois  à.bien  difcerner  les 
vrayes  intentions,  d’un,  homme  , qu’eu 
l’obligeant  à fortir,  malgré  lui  de  la  dif- 
fimulation  dans  laquelle  il  fe  retranche* 
Je  c.onnoilfois,  de  longue  main,  l’adreife: 
du  Cardinal  à-,  cacher , fous,  un  air  de 
candeur  & une  feinte  naïveté,  des  dif- 
polirions  bien,  differentes...  Ainft  je  ju-, 
geai  , qu’il,  étoit  bon  d’intei  eiler  un  peu 
fon  amour  propre  & fa  déiica, telle , afin 
de  l’engager  à s’expliquer  plus  claire-, 
tflçnt  3 & de  lui  faire,  appercevoir  en 

ffiênaec 
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même  tems  , que  Leurs  Majeftés  Cath. 
favoient  parfaitement  donner  au  zele  qu’il 
leur  témoignoit  fa  jufte  valeur. 

Cette  précaution  ne  fut  point  inutile. 
Le  Cardinal , prelfé , par  ce  que  je  venois 
de  lui  dire , de  juftifier  fes  démarches, 
s’étendit  beaucoup  fur  les  circonftances 
où  il  s’étoit  trouvé  en  entrant  dans  le 
Miniftere.  Il  ne  falloit  alors  , difoit-il , 
donner  aucun  foupqon  aux  Alliés  du  , 
Roi , qu’il  voulut  confeiller  à Sa  Maj. 
de  rompre  les  engagemens  qu’on  lui 
avoit  fait  prendre  précédemment  avec 
eux  ; furtout  dans  un  tems , où  Leurs 
Majeftés  Cath.  ne  vouloient  ,'ni  recevoir 
fes  lettres  , ni  écouter  les  perfonnes  à 
qui  il  s’adrelfoit  pour  leur  repréfenter 
fa  lituation , & où  fa  bonne  volonté , 

& les  mefures  qu’il  offroit  de  prendre 
pour  parvenir  à une  réconciliation,  pa- 
roilfoient  toujours  fufpedes.  A l’égard 
de  la  communication  faite  à Mr.  WaU 
foie , de  ce  que  le  Nonce  Aldobrandini 
avoit  écrit  à Mr.  Mafcei , 1 e Cardinal  me 
dit,  qu’il  n’avoit  pu  le  difpenfer  d’en 
ufer  ainfi  , après  les  avis  certains  qui  lui 
étoient  venus , que  les  propofitions  des 
Nonces  étoient  concertées  avec  la  Cour 
de  Vienne,  dans  ledelfein  uniquement. 
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de  Terrier  de  la  divifion  entre  l’Angle- 
terre & le  Roi.  C’étoit  donc  , félon 
lui , en  conféquence  de  ces  avis , qu’il 
avoit  cru  devoir  couper  court  aux  ar- 
tifices de  la  Cour  de  Vienne,  en  pa- 
rodiant agir  en  tout  de  concert  avec  le 
Roi  d’Angleterre  : la  refolution  qu’il 
avoit  fallu  prendre,  de  foutenir  le  Mé-  . 
moire  de  Mr.  Stanhope , & ce  que  Mr. 
De  Morville  avoit  écrit  à Mr.  Mafcei, 
partoient  du  même  principe.  A l’égard  de 
la  compofition , & du  ftile  des  lettres 
dont  je  lui  parfois,  il  médit,  que  n’a- 
yant eu  aucune  part  dans  tout  cela , on 
ne  devoit  point  s’en  prendre  à lui,  fi 
certaines  expreflions  qu’on  avoit  em- 
ployées dans  ces  lettres  a voient  paru  peu 
méfurées , ou  trop  dures.  „ Je  ne  fuis 
,,  point  Anglois , ajouta  enfuite  le  Car- 
„ dinal  i & je  veux  bien  que  vous  fa- 
,,  chiez  ( ainfi  qu’on  peut  s’en  fou  venir 
„ en  Efpagne  ) que  pendant  tout  le 
,,  Miniftere  du  Cardinal  Du  Bois, 

,,  & même  après  fa  mort , le  Roi  d’An- 
,,  gleterre  a toujours  foupqonné  que  je 
,,  lui  étois  contraire.  Et  en  effet,  eft- 
,,  ce  que  dans  le  fond  du  cœur  je  n’ai 
,,  pas  toute  ma  vie  été  attaché  au  Fré- 
„ tendant?  Et  comme  Evêque,  puis-je 

„ne 
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9i  ne  pas  defirer  fmceremcnt , de  voir 
r , un  Prince  Catholique  rétabli  fur  le 
„ trône  d’Angleterre,  'i  La  feue  Reine 
y,  d’Angleterre , qui  m’honoroit  de  fa 
bienveuillance,.  & j’ofe  dire  de  quel- 
„ que  confiance  connoifloit  parfaite- 
,,  ment  mes  fentimens  à cet  égard.  En 
,,  un  mot  , dès  que  Leurs  Maj.  Cath. 
„ voudront  bien  me  mettre  à même  de 
,,  leur  manifefter  mon  zele  & mon  at- 
,,  tacitement,,  & qu’elles  me  procure- 
„ ront  pour  cela  des  moyens  pratica- 
„ blés,  j’efpere  de  ne  leur  lailfer  aucun 
„ doute  de  ma  bonne  foi 

Notre  cpnverfation  ayant  roulé  encore 
Car  plu  fleura  petites  particularités  , qui 
ne.  laiifoient  pas'  d’avoir  toujours  rap- 
port aux  affaires  du  tems , & qui  con- 
cernoient  la  Cour  d’Efpagne  ou  celle  dë 
France  ; . le  Cardinal  me  demanda , fi  le 
Roi  d’Efpagne  confervoit  encore  quel- 
que atfeétion  pour  la  France.  Je  lui 
répondis , que  je  n’avois  point  été  à por- 
tée de.  connaître  les  fentimens  de  Sa 
Majefté  Cath.  à cet  égard  j mais  qu’il 
m’étoit  revenu  de  bonne  part , qu’EUe 
avoit  toujours  beaucoup  de  bienveuil- 
lance pour  la  Nation  françoife  , & d’af- 
fç&ion  pour  le  Roi  fon  neveu.  ,,  On. 

„ m’2U 
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9)  m’a  écrit  la  même  chofe  , dit  alors  le 
„ Cardinal.  Cependant  le  Roi  feroit 
„ bien  aife,  d’avoir  des  preuves  plus 
,,  certaines  de  ce  que  vous  me  dites  : il 
„ m’a  paru  quelquefois  fort  fenfible  à 
„ l’indifference  trop  marquée  de  L.  Maji. 
„ Cath.  pour  lui  ; & il  m’a  fouvent  de- 
„ mandé , fi  je  ne  recevois  aucune  ré- 
„ ponfe  à tout  ce  que  j’avois  écrit  en 
„ Efpagne  fur  cet  article  Bien-tôt  , 
lui  dis-je  , Monfeigneur  > vous  ferez  en 
état  de  fatifaire  Sa  Maj  î '&  vous  devez 
d’autant  plus  compter  fur  ce  que  je  vous, 
dis , que  V.  Em.  a déjà  vu , comment 
la  Reine  s’eft  expliquée  dans  fon  Mé- 
moire. ■’  . ' • , 

Tous  ces  petits  détails  nous  ayant 
conduit  iufenfiblement  à parler  du  ma- 
riage du  Roi  , & combien  il  importait 
que  Sa  Maj.  eût  bientôt  un  fils  > le 
Cardinal  me  demanda  tout  -‘à  - coup  : 
,,  Mais  quel  parti  croyez -vous  que  le 
„ Roi  d’Efpagne  prendroit , fi  par  mal- 
,,  heur  le  Roi.  mouroit  fans  en  avoir  ? 
,,  Verroit-il  donc  tranquillement  paifer 
„ la  Couronne  à une  autre  branche  ’i  ’* 
La  quellion  que  vous  me  faites  , lui  re- 
pliquai-je  , roule  fur  une  matière  bien 
délicate  : mais  à vous  parler  franchement, 

( s’ih 
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( s’il  m’eft  permis  de  juger  des  fentimens 
du  Roi  d’Efpagne,  par  ceux  que  tout 
homme  fenfé  doit  avoir , ) j’ai  peine  à 
me  perfuader  , qu’il  renonçât  fi  facile- 
ment à l’efpérance  & au  droit  que  fa 
naiffance  lui  donne,  de  monter  fur  le 
trône  de  cette  Monarchie.  Il  en  con- 
çoit trop  la  grandeur  & la  puiflance 
pour  s’en  détacher  fi  aifément.  ,,  Je 
„ ferois  de  votre  avis  , reprit  le  Car- 
,,  dinal  , fi  on  pouvoit  raifonner  du 
„ Roi  d’Efpagne  comme  d’un  autre 
„ Prince  : mais  le  defir  qu’il  conferve 
„ toujours , dit-on , d’abdiquer  fa  Cou- 
,,  ronne  , exclut  celui  de  venir  chercher 
„ celle-ci  j & le  feu  Maréchal  de  T E s- 
„ s e’  m’a  dit  plufieurs  fois  , qu’il  n’a- 
,,  voit  jamais  pû  tirer  le  moindre  éclair- 
„ cilfement  fur  les  difpofitions  de  ce 
,,  Prince  à cet  égard  Il  eft  trop  Pa- 
ge , repliquai-je , pour  s’expliquer  fur 
un  femblable  article , dans  un  tems  fur 
tout , où , grâces  à Dieu  , la  fanté  du 
Roi  fon  neveu  annonce  une  longue  vie, 
& où  fon  mariage  promet  également  des 
héritiers.  Tout  ce  que  Sa  Ma).  Cath. 
pourroit  faire , ajoutai-je  en  fouriant , 
fi  Elle  fongeoit  à prévenir  les  fuites  de 
quelqu’événement , feroit  de  s’ouvrir  là- 
* ''  delfus 
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deffus  à V.  Em. , comme  à un  ancien 
& fidele  ferviteur'  du  Roi  fon  Grand- 
pere. 

J’avois  mes  vues  en  parlant  de  la 
forte.  J’hazardois  d’ailleurs  cette  réfle- 
xion, fans  craindre  que  le  Cardinal  pût 
avoir  la  moindre  idée  du  principe  qu’el- 
le avoit.  Auffi  ne  parut  - il  point  la 
prendre  en  mauvaife  part.  Bien  loin 
de  là , après  m’avoir  répondu  qu’il  fal- 
loit  efperer  , que  Dieu  confervant  le 
Roi , & lui  donnant  des  héritiers , l’é- 
• vénement  dont  nous  parlions  n’arrive- 
roit  point  : „ Cependant , ajouta- t-il , 
„ fi  par  malheur  nous  venions  à perdre 
„ le  Roi , Leurs  Majeft.  Cath.  peuvent- 
„ Elles  douter  , que  dans  un  cas  fi  dé- 
,,  plorable , j’oubîiaflè  ce  que  je  dois  au 
■ ,,  fang  de  Louis  XIV.  ? ” 

On  peut  aifément  s’imaginer  l’atten- 
tion que  je  fis  à ces  expreflions.  En 
toutes  fortes  d’affaires  il  y a certains 
momens  critiques , qui  font  décififs  pour 
les  faire  réuflîr , & qui , femblables  aux 
éclairs,  fe  perdent  dans  une  éternelle 
nuit , quand  on  les  laifle  échaper.  Pour 
ne  pas  courir  le  même  rifque  , je  crus 
devoir  profiter  de  l’efpece  de  confidence, 
vraye  ou  faufle  , que  le  Cardinal  ve- 

noit 
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noit  de  me  faire  ,•  & l’engager  infenfî- 
blement , s’il  étoit  poffible , à s’expli- 
quer plus  clairement.  Dans  cette  vue, 
après  avoir  donné  de  grands  éloges  au 
zele  qu’il  marquoit  pour  les  intérêts  du 
Roi  d’Efpagne,  *}e  lui  dis,  que  je.  defi- 
rois  . de  tout  mon  cœur  que  ce  Monar- 
que put  être  informé  de  notre  conver- 
fation  i me  femblant  indubitable  , quand 
il  connoîtroit  les  fentimens  d’attachement 
que  S.  Erm  confervoit  pour,  lui  , qu’il 
ne  revînt  promptement  des  préjugés 
differens  qu’il  pouvoit  avoir.  Je  de*  . 
mandai  enfuite  au  Cardinal , s’il  trou- 
veroit  bon  que  je  rapportaffe  à l’Arche- 
vêque ÜAmida , dans  la  lettre  que  je  lui 
devois  écrire , ce  que  S,  Em.  venoit  de 
me  dire  i ou  fi  Elle  vouloit  fe  referver 
à le  faire  Elle-même  dans  la  fuite , quand 
Elle  auroit  occafion  d’écrire  au  Roi 
d’Efpagne.  Le  Cardinal , qui  ne  pouvoit 
prévoir  l’ufage  que  je  me  propofois  de 
faire  de  fa  réponfe  , & qui  regardoit  ma 
propofition  comme  le  pur  effet  de  ma 
bonne  volonté,  me  repartit,  qu’il  me 
îailfoit  entièrement  le  maître  d’écrire  ce 
que  je  voudrois  à l’Archevêque  d’Ami- 
da  i & que  je  pouvois  être  certain  qu’il 
ne  changeroit  jamais  de  fentiment.  „ J’erç, 

affiL- 
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„ affurerois  moi-même  volontiers  le  Roi 
„ d’Efpagne,  ajouta-t-il,  fi  je  necraignois, 
„ fur  tout  dans  la  circonfiance  préfente, 
„ qu’il  11e  me  foupqonnât  de  vouloir 
„ pénétrer  fes  delfeins  } & que  par  con- 
,,  féquent,  il  ne  regardât  une  femblable 
,,  démarche  de  ma  part , comme  l’effet 
„ d’une  curiofité  indifcrete  ou  inutile. 
,,  D’ailleurs , le  filence  que  ce  Prince  a 
„ toujours  affecté  de  garder  fur  cet  ar- 
„ ticle , comme  je  viens  de  vous  le  di- 
„ re,  avec  le  feu  Maréchal  de  Teffé 
„ manifefte  fuiïifamment , ou  qu'il  eft 
„ aufïi  indifferent  pour  la  Couronne  de 
„ France,  qu’il  l’a  paru  pour  celle  d’Efpa- 
„ gne  i ou  qu’au  moins,  il  11e  veut  point 
, , lailfer  appercevoir  fa  maniéré  de  pen- 
„ fer  à cet  égard  J’écoutois  le  Car- 
dinal avec  attention}  & à mefure  qu’il 
fembloit  me  découvrir  fes  difpofitions , 
je  tâchois , autant  qu’il  m’étoit  poflible, 
de  démêler  fi  elles  étoient  finceres,  & 
fi  l’heureux  moment  que  je  croyois  en- 
trevoir étoit  effectivement  venu  , de  lui 
découvrir  l’affaire  délicate  dont  j’étois 
chargé , & de  l’engager  enfuite  à la  fa- 
vorifer.  Enfin , trouvant  encore  plus 
d’inconvéniens  , à me  priver , par  trop 

de 
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de  précaution  & de  méfiance,  des  moyens 
que  l’approbation  du  Cardinal  pouvoit 
me  donner  pour  réufiir  dans  mes  pro- 
jets,  qu’il  ne  m’en  paroifloit  de  les  lui 
communiquer  i je  fortis  d’un  porte-feuil- 
le , où  j’avois  mes  papiers , l’inftrudion 
que  le  Roi  d’Efpagne  m’avoit  donnée  ; 
& en  la  préfentant  au  Cardinal  : ,,  Voi- 
„ ci  , lui  dis-je , Monfeigneur,  de  quoi 
„ dilîiper  pleinement  les  doutes  où  vous 
„ me  paroiffez  être  des  fentimens  du 
„ Roi  d’Efpagne  i & dequoi  vous  con- 
„ vaincre  en  même  tems  , que  l’opinion 
„ que  vous  venez  de  me  donner  de  votre 
„ attachement  pour  lui , ne  me  permet 
,,  point  d’ufer  de  la  moindre  referve  en- 
vers  V.  Em. . C’eft  principalement 
,,  pour  exécuter  ce  que  contient  cet  E- 
,,  crit , que  je  fuis  venu  en  France.  Les 
„ autres  affaires  dont  on  m’a  chargé, 
„ n’ont  été  regardées  de  Leurs  Majeft. 

,,  Cath.  que  comme  les  moyens  d’enta- 
,,  mer  celle  dont  il  s’agit  ici.  Bien 
„ perfuadé  au  furplus , que  je  ne  puis 
,,  ni  l’entreprendre,  ni  la  faire  réuflir 
„ fans  votre  agrément  , & fans  que 
„ vous  tolériez  au  moins  mes  démar- 
„ ches } je  ne  balance  point  à me  re- 

»,  mettre  en  quelque  façon  entièrement 
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1 

„ à votre  difcrétion , en  vous  manifel- 
„ tant  un  Ecrit,  qui  dévoile  un  miftere, 
„ que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  jugé  ju£ 
„ qu’à  préfent  devoir  tenir  caché.  Le 
„ peu  de  connoidàmce  qu’il  avoit  de 
,,  vos  fentimens  , l’engageoit  , comme 
„ vous  allez  voir  , à fe  méfier  de  vous  ; 
„ & fi  je  ne  confultois  dans  ce  moment 
„ qu’une  certaine  faulfe  prudence,  je  de- 
„ vrois  peut-être  vous  lailïer  ignorer  ce 
„ que  contient  cet  Ecrit  : mais,  bien  per- 
„ fuadé  que  vous  n’abuferez  point  de  ma 
„ confiance , je  me  fais  un  devoir  & un 
„ plaifir , de  vous  en  donner  une  preuve 
„ aufli  forte  & aufli  entière.  Regiez  donc 
„ déformais,  s’il  vous  plait,  mes  ope- 
„ rations.  Retranchez  , ou  étendez  ce 
„ qui  les  concerne , ainfi  que  vous  le 
„ jugerez  à propos.  Mais  au  moins  ac- 
„ cordez-moi  fimplement  la  liberté  , de 
,,  vous  rendre  compte  de  mes  démar- 
i,  ches  j fi  vous  ne  voulez  point  éten- 
„ dre  vos  bontés,  jufqu’à  les  diriger  par 
„ vos  confeils 

Le  Cardinal , fort  curieux  de  connoi- 
tre  où  pouvoit  tendre  ce  que  je  lui  di- 
fois  , & ce  que  contenoit  le  papier  que 
je  lui  préfentois , le  lut  avec  beaucoup 

d’atten- 
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d’attention  ; & en  me  le  remettant  avec  im 
air  riant  : ,,  J’étois  bien  inftruit , me  dit- 
,,  il,  & je  crois  vous  l’avoir  déjà  dit,  que 
,,  le  Roi  d’Elpagne  avoit  de  la  confiance 
„ çn  vous  : mais  je  vois  clairement  à 
,,  préfent , qu’elle  eft  bien  plus  étendue 
,,  que  je  ne  le  croyois.  Ne  craignez 
„ point  que  j’abufe  jamais  de  celle  que 
,,  vous  me  marquez , dont  je  vous  fuis 
,,  très  obligé.  Tout  ce  que  je  viens  de 
„ lire,  mérite  de  grandes  réflexions,  & 

„ exige  de  vous  autant  de  difcrétion; 

„ que  de  fageflè , pour  ne  faire  aucune 
„ démarche  qui  vous  compromette  , 

,,  en  vous  ouvrant  à des  perfonnes  qui 
„ pourroient  enfuite  vous  trahir.  C’eft 
a,  ce  que  vous  n’éprouverez  certainement 
„ point  de  ma  part  : & je  vous  répété  en- 
,,  core,  que  fi  par  un  malheur  dont  il  faut 
„ efperer  que  Dieu  n’affligera  point  ce 
„ Royaume  , nous  venions  à perdre  le 
„ Roi  avant  qu’il  ait  des  enfans  mâles  y 
„ je  ne  balancerois  pas  un  moment  à 
,,  féconder  les  vues  de  Sa  Maj.  Cath.  ; 

„ & pour  preuve  de  ma  bonne  foi,  je 
,,  ne  m’oppofe  point  à ce  que  vous  I 
,,  exécutiez  l’ordre  que  le  Roi  d’Efpagne 
5,  vous  a donné , d’engager  Mr.  le  Duc 
,,  à embraffer  fon  parti.  Mais  c’eft  en- 
core 
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,,  core  une  affaire  qui  doit  être  extrê- 
,,  mement  fecrette,  & dans  laquelle  je 
„ ne  puis  ni  ne  dois  entrer  ; non  alfu- 
„ rément  que  j’aye  aucun  reffentiment 
„ contre  Mr.  le  Duc  j mais  par  les  obf- 
,,  tacles  que  vous  trouveriez  en  premier 
„ lieu  de  la  part  de  ce  Prince , à con--. 
,,  fentir  que  vous  me  donnafïïez  quel- 
„ que  connoiffance  de  ce  qui  fe  palfera  en- 
„ tre  vous  deux  fur  cet  article  j & plus 
,,  encore , par  la  néceilité  où  vous  de- 
„ vez  appercevoir  que  je  fuis  , de  pa- 
„ roitre  ignorer  totalement  ce  que 
,,  vous  venez  de  me  découvrir.  Au 
„ furplus , je  crois  que  vous  trouverez 
„ Mr.  le  Duc  peu  difpofé  à fe  livrer  à 
„ la  Reine  d’Efpagne  j & je  fai , à n’en 
„ pouvoir  douter , que  fes  fentimens 
,,  pour  elle  font  bien  oppofés  à ceux 
„ qu’il  faut  à préfent  que  vous  lui  inf. 
,,  piriez”. 

Je  mi’apperqus  avec  unefenfible  joye 
que  la  confidence  que  j’a vois  pris  fur 
moi  de  faire  au  Cardinal , m’avoit  pro- 
curé le  double  avantage , d’engager  cet- 
te Em.  à confirmer  ce  qu’elle  m’avoit 
dit  touchant  fes  difpofitions  pour  le  Roi 
d’Efpagne , & de  me  biffer  la  liberté  de 
voir  & de  gagner  Mr.  le  Duc  de  Bour- 
Tom.  Hl  G bon. 
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bon.  Je  témoignai  une  reconnoiffance 
infinie  de  la  bonté  avec  laquelle  elle 
m’a  voit  parlé.  La  difpofition  favorable 
où  je  la  voyois,  me  conduifit  tout  naturel- 
lement à entrer  avec  elle  dans  beaucoup 
de  détails  fur  les  diverfes  démarches 
que  je  ferois  obligé  de  faire  i & le  Car- 
dinal confentit  que  je  lui  en  rendifle 
un  compte  fidele , à condition  que  ni 
par  lettres  , ni  en  parlant  à perfonne , 
je  ne  le  nommërois  jamais. 

Les  preuves  que  le  Cardinal  venoit 
de  me  donner  de  fon  zele  pour  le  Roi 
d’Efpagne  m’engagerent  de  lui  repetter, 
que  j’étois  pour  le  coup  bien  affiné  de 
voir  bien-tôt  Leurs  Maj.  Cath.  lui  ac- 
corder toute  leur  confiance  ; „ C’eft 
„ avec  bien  peu  de  raifon  , repartit-t-il , 
,,  que  le  Roi  d’Efpagne  me  regardoit 
„ comme  fufpeél  fur  fes  intérêts.  Je 
,, -lui  ai  toujours  été  attaché  depuis  fon 
„ enfance  , & je  ne  fai  qui  a pu 
,,  lui  perfuader  que  j’avois  des  fenti- 
,,  mens  contraires.  Mais  en  voila  affez, 
,,  ajouta-t-il , pour  aujourd’hui.  Il  fe 
,,  fait  tard , & il  eft  tems  que  vous  re- 
9t  tourniez  à Paris.  Adieu.  Nous  nous 
verrons  déformais  ici  , ou  ailleurs  , 

félon 
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,,  félon  que  l’exigeront  les  affaires  dont 
,,  nous  venons  de  nous  entretenir 
Telle  fut  la  conférence  que  j’eus  avec 
le  Cardinal  au  Séminaire  d’Ifly.  Elle  fe 
paffa  avec  une  entière  cordialité  de  part  & 
d’autre  -,  & il  m’en  parut  de  fon  côté  auffî 
content  que  je  l’étois  du  mien.  Mais 
avant  de  rapporter  les  fuites  qu’elle  eut, 
je  crois  qu’il  eft  à propos  de  continuer 
à expofer  la  fîtuation  où  fe  trouvoient 
différentes  Cours  de  l’Europe , eu  égard 
à la  relation  qu’avoit  ce  qui  s’y  paffoit, 
avec  la  réconciliation  des  deux  Couron- 
nes. 

Quoique  l’union  qui  s’étoit  formée 
entre  l’Empereur  & l’Imperatrice  de  Ruf- 
iîe  , procurât  à ce  Monarque  de  puiffans 
fecours , au  cas  que  la  guerre  vint  à 
s’allumer,  & une  grande  influence  dans 
le  Nord  -,  il  11’étoit  pas  moins  occupé 
du  foin  de  mettre  le  Corps  Germanique 
dans  fes  intérêts  ; & de  tirer  de  la  con- 
vention fecrette  , qui  avoit  été  lignée  à 
Wiifterhaufen  entre  le  Roi  de  Pruffe  & 
lui , les  avantages  que  Sa  Maj.  Imp.  en 
efperoit.  Comme  il  falloit  pour  cela  en- 
gager PEle&eur  Palatin  & le  Prince  de 
Sultzbach , à confentir  à ce  que  cette 
convention  avoit  réglé  en  faveur  de  Sa 
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Ma).  Prulfienne.  L’Empereur , qui  avoit 
cette  affaire  extrêmement  à cœur , char- 
gea le  Comte  de  K I N s K I , qui  venoit 
d’être  nommé  Ambalfadeur  en  France, 
de  fe  rendre  à la  Cour  de  PEle&eur 
Palatin  , afin  de  difpofer  ce  Prince  à fe 
délifter  des  prétentions  qu’il  formoit  fur 
lés  Duchés  de  Bergue  & de  Juliers  pour 
la  Princelfe  de  Sultzbach  * fa  fille , & 
de  confentir  que  le  Roi  de  Prulfe  put, 
après  la  mort  de  S.  A.  Electorale,  fe 
mettre  en  polfelfion  de  ces  deux  Etats. 
Le  même  Ambalfadeur  devoit  aulîi  faire 
tous  fes  efforts  pour  porter  le  Prince 
de  Sultzbach  **  à ratifier  ce  défiftement, 
& à y joindre  celui  de  la  Principauté 
de  Ravenjiein , également  en  'faveur  du 
Roi  de  Prulfe.  Pour  concilier  au  refte 
tous  ces  arrangemens  avec  les  Princes 
qui  pouvoient  les  trouver  contraires  à 
leurs  intérêts  , on  offroit  les  Comtés  de 
Sponheim  & de  Veldenz  au  Prince  de 
Sultzbach  ; & pour  indemnifer  le  Prin- 
ce de  Birckenfeld  qui  pofièdoit  le  pre- 
mier 


* Morté  le  30.  Janvier  1728. 

r * „ , * * 

**;Joseph  Charles,  mort  le  ly. 
Juillet  17  2ÿ, 
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mier  & une  partie  de  l’autre , l’Empereur 
lui  afluroit  la  f Succeffion  du  Du- 
ché des  Deux  - Bouts  : enfin  on  cedoit 
auffi  quelque  diftridl  à la  Marggrave  de 
Baden , pour  la  partie  du  Comté  de 
Sponheim  qui  lui  appartenoit.  Toutes 
ces  propofitions  avoient  déjà  été  faites 
inutilement  à la  Cour  Palatine  par  le 
Comte  de  Zinzendorf  , Miniftre 
de  l’Empereur  à la  Diete  de  Ratisbonne 
pour  le  Royaume  de  Boheme  ; & elles 
ne  furent  pas  mieux  reçues  de  la  part 
du  Comte  de  Kinski  quand  il  s’y  rendit. 
Le  Prince  de  Sultzbach  refufa  conilam- 
ment  de  les  admettre.  Il  s’étoit  même , 
dit-on,  caché  pour  ne  point  les  écoq- 
ter  i & ce  fut  envain  qu’on  parvint  à 
les  lui  faire  connoître  , par  le  moyen 
d’un  Officier  de  fa  Maifon  qu’on  avoit 
gagné.  Quand  à l’Eleéteur  Palatin , bien 
loin  de  les  approuver,  il  fembla  qu’elles  le 

G 3 fai-  . 

f Ce  Prince  avoit  déjà  fait  de  folides  re- 
préfentations  à la  Cour  Impériale,  fur  fes  droits 
à cette  fucceffion  à l’exclu fion  de  l 'Electeur 
Palatin  ; fe  fondant  fur  le  Teftament  du  Duc, 
Wolfgang,  Prince  Palatin  des  Deux- 
Ponts  fait  en  iç6fl. , confirmé  par  l’Empereur 
Maximilien  11.,  & obfervé  jufqu’alors 
exactement  dans  tous  les  cas  de  fucceflion  de 
. 2a  Maifon  Palatine. 
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faifbient  en  quelque  façon  repentir  d’a- 
voir accédé  au  Traité  de  Vienne. 

La  refiftance  de  ces  Princes , qui  ar- 
rêtait la  réuflite  de  plusieurs  projets  de 
l’Empereur  , déplaifoit  fort  à ce  Monar- 
que. Pour  tâcher  donc  de  la  vaincre , 
il  envoya  le  Baron  de  K Y A u , qui  avoit 
été  attaché  au  Cardinal  de  Saxen-Zeitz, 
trouver  cette  Eminence  à Breslau,  afin 
qu’Elle  engageât  l’Ele&eur  de  Treves  à 
prefler  l’Eledeur  Palatin  de  fe  rendre 
plus  facile  : mais  cette  démarche  ne 
réulîit  pas  mieux  que  les  Pollicita- 
tions du  Comte  de  Kinski.  La  Cour  de 
Berlin,  de  fon  côté  , faifoit  toujours 
dépendre  l’exécution  ‘ de  fes  promelfes  , 
de  l’accompliffement  de  celles  de  l’Em- 
pereur : elle  infiftoit  fur  la  celîion  des 
Etats  dont  je  viens  de  parler,  ou  fur 
un  équivalent , pris  fur  les  Etats  héré- 
ditaires de  la  Maifon  d’Autriche,  mais 
Sa  Maj.  Imp.  étoit  peu  difpofee  à l’ac- 
corder. 

Dans  l’incertitude  où  on  étôit  à Vien- 
ne du  fuccès  de  ces  differentes  Négocia- 
tions , on  y prit  le  parti  de  les  tenir  fort 
cachées.  Et  en  même  tems  , pour  conti- 
nuer à exciter  l’inquiétude  & la  méfiance 
entre  les  Alliés  d’Hanover , on  continua 
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à faire  répandre  le  bruit,  que  l’Ele&eur 
Palatin  & le  Prince  de  Sultzbach , ac- 
quiefçoient  aux  volontés  de  l’Empereur. 

La  Cour  Impériale  avoit  fes  raifons  pour 
en  u fer  ainfi.  La  Convention  vraye  ou 
fauife  de  Wufterhaufen  avoit  fait  un 
grand  éclat  dans  l’Europe , & donné 
lieu  de  croire,  que  Sa  Maj.  Imp.  trou- 
voit  enfin  le  fecret  de  faire  une  breche 
confiderable  au  Traité  d’Hanover.  Le 
refus  que  le  Roi  de  Pruife  avoit  fait  de 
ligner  à l’accelîion  des  Hollandois  à ce 
Traité,  fervoit  encore  infiniment  à for- 
tifier cette  opinion  j & comme  elle  pou-  <•  ~ 
voit  devenir  très  utile  aux  vues  de  l’Em- 
pereur en  Allemagne,  en  Angleterre  & 
dans  le  Nord  , les  Miniftres  de  ce  Mo- 
narque cherchoient  avec  foin  à perfua- 
der  au  public  , qu’il  y avoit  entre  leur 
Maître  & le  Roi  de  Pruife  une  fecrette 
& très  intime  intelligence. 

Des  delfeins  fouvent  imaginaires  , 
mais  qu’on  rend  vraifemblables , ne  laif. 
fent  pas  quelques  fois  d’être  utiles  dans  les 
Cours  à l’exécution  de  differents  projets. 

Un  mot  hazardé  par  un  Miniftre , un 
fourire  , un  air  embarrafle  dans  des 
queftions  qu’il  s’attire , & bien  d’autres 
petites,  mais  ingenieufes  reffources qu’il 
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fait  employer  dans  Poccafion  , fuffifeilt 
pour  exciter  & fortifier  des  foupqons  & 
des  bruits  qui  n’ont  que  quelque  con- 
venance pour  fondement.  Le  piege  cefle- 
t-ii  d’être  utile  j ou  le  tems  a-t-il  fervi 
à le  faire  appercevoir  ? C’eft  à ceux  qui 
n’ont  pas  fù  l’éviter  que  le  Public  s’en 
prend,  & jamais  à celui  qui  l’a  fu  tendre. 

Peu  de  tems  après  que  l’Empereur 
avoit  envoyé  le  Comte  de  Kinski  à la 
Cour  Palatine , il  nomma  pour  fes  Mi- 
niftres  auprès  des  Cercles  , le  Comte  de 
Wurmbrand,  Vice  - Préfident  du 
Confeil  Aulique , le  Comte  de  Zin- 
ZENDORF,  &le  Baron  de  Kirch- 
N E r ; & on  afïigna  à chacun  d’eux  les 
Etats  qu’ils  dévoient  folliciter,  en  cas 
de  guerre , à embraflèr  le  parti  de  l’Em- 
pereur. Ce  Monarque  fe  croyoit  d’au- 
tant plus  obligé  de  veiller  à la  fureté  de 
fes  Etats , & de  fe  procurer  de  bonne  heu- 
re des  Alliés , qu’il  avoit  appris  les  ar- 
méniens confidèrables  qu’on  faifoit  en 
France  , en  Angleterre  & en  Hollande. 
D’ailleurs  la  Cour  d’Efpagne,  dans  la 
réfolution  où  elle  étoit  d’attaquer  l’An- 
gleterre , après  avoir  communiqué  le  der- 
nier Mémoire  de  Milord  Harrington  , 

& les  Lettres  du  Comte  de  Morville, 
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à Sa  Majefté  Impériale  , la  prefloit  vive- 
ment de  lui  accorder  les  fecours  qu’elle 
s’étoit  engagée  de  lui  donner. 

Les  fentimens  de  la  Cour  de  Vienne, 
fur  les  projets  de  guerre  • de  celle 
d’Efpagne , & fur  le  Siégé  de  Gibraltar 
qu’ils  firent  entreprendre  , furprirent  ex- 
trêmement le  public.  On  favoit  que  pen- 
dant que  le  Comte  de  Kônikfeg  exci- 
toit  à Madrid  Leurs  Majeft.  Cath.  d’en- 
treprendre la  conquête  de  cette  place  , 
on  affe&oit  de  la  regarder  à Vienne  af- 
fez  publiquement  comme  impoflible.  De 
plus  , on  voyoit  que  nonobflant  la  réfo- 
lution  que  l’Empereur  avoit  prife  d’aug- 
menter confiderablement  fes  troupes  , 011 
exécutoit  cependant  aflez  lentement  ce 
projet  , & on  ne  montroit  guere  plus 
d’ardeur  à faire  les  autres  préparatifs  de 
'guerre:  enfin,  les  Mini  lires  Impériaux 
donnoient  aflez  clairement  à entendre  , 
que  Sa  Maj,  lmp.  délirait  fincerement  la 
confervation  de  la  paix. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  B o u R- 
NONVULE  arriva  à Vienne.  Son 
voyage  , & les  fréquentes  conférences 
qu’on  lui  voyoit  avoir  avec  les  Minif- 
tres  de  l’Empereur , parurent  pendant 
quelque  tems  annoncer  une  réfolution. 

G S diJcfe- 
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differente  de  la  part  de  ce  Monarque  : 
mais  le  public  ne  tarda  pas  long-tems 
à fe  défabufer  de  cette  opinion.  On 
remarqua  fuccefivement , que  la  célébré 
Ambaflâde  du  Duc  de  Bournonville , fa 
place  de  premier  Plénipotentiaire  d’EC- 
pagne  au  Congrès  de  SoiJJbns , & l’im- 
portance apparente  des  affaires  qui  firent 
venir  enfuite  ce  Miniftre  de  Paris  à 
Madrid  avec  une  grande  diligence,  fe 
reduifoient  au  feul  éclat  de  fa  dépenfe, 
& au  bruit  de  fes  voyages. 

Les  foins  de  Sa  Ma}.  Imp.  pour  mé- 
nager le  Roi  de  Pruffe , & pour  engager 
le  Corps  Germanique  à embraffer  fes  in- 
térêts, ne  rallentifloicnt  point  l’attention 
particulière  qu’Elle  donnoit  en  même 
tems , à ce  qpi  fe  palfoit  dans  le  Nord. 
Elle  y agiffoit  de  concert  avec  l’Impera- 
trice  de  Rufîie,  pour  difpofer  la  Suede 
à donner  à la  Ligue  de  Vienne  la  pré- 
férence fur  celle  d’Hanover.  Les  Etats 
de  cette  Couronne  s’étoient  affemblés 
depuis  le  2i.  Septembre  1726.  j & dès 
leur  ouverture,  le  choix  qu’ils  avoient 
fait  du  Comte  de  Ho rn  , Préfident 
de  la  Chancellerie , pour  être  Maréchal 
de  la  Diete , parut  annoncer  aux  deux 
Miniftres  de  France  & d’Angleterre , que 

le 
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le  fuccès  des  négociations  qu’on  leur  a- 
voit  confié  , feroit  conforme  à leur» 
defirs.  Quand  cette  nouvelle  parvint 
à Vienne , avec  celle  du  penchant  que 
les  Etats  montroient  à accéder  au  Trai- 
té d’Hanover  , l’Empereur  envoya  de 
nouvelles  inftrudtions  au  Comte  de  " 
Freyxag,  fon  Ambaffadeur  à Stoc- 
kholm , pour  lui  prefcrire  la  conduite 
.qu’il  devoit  tenir  dans  la  conjon&uie 
critique  & délicate  où  il  fe  trouvoit.' 
Sa  Majefté  Impériale  lui  recomman- 
doit  furtout  de  travailler  avec  les  Mi- 
niftres  de  l’Imperatrice  de  Ruflie  & du 
Duc  d’Holftein , & avec  les  partifans 
cachés  que  ce  Prince  avoit  dans  la  Diete, 
à détourner  cette  Aflemblée  d’accéder  au 
Traité  d’Hanover.  On  en}oignoit  en- 
core au  Comte  de  Freytag , au  cas  qu’il 
ne  put  rcuflir  dans  cette  entreprife  j, 
d’empêcher  au  moins  le  plus  long-tems 
qu’il  lui  feroit  pollible , que  la  Diete 
ne  prit  & ne  déclarât  fa  réfolution  ; en 
excitant  de  la  divifion  dans  cette  Alfem- 
blée,  & en  employant  pour  cela  tous 
les  moyens  qu’il  croiroit  praticables» 
L’Emp.eieur  de  fon  côté,  pour  ne  rien  né- 
gliger de  ce  qui  pouvoit  fervir  à fes  vues, 
témoigna  une  bienveuillance  particulière 
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au  Comte  de*  Tessin,  Ambafladeur 
de  Suede  à fa  Cour  , lorfqu’il  prit  congé 
de  Sa  Maj.  Imp.  pour  aller  fe  rendre  à 
la  Diete.  Le  mérite  de  ce  Miniftre  le 
rendoit  digne  de  cette  diftin&ion  , mais 
il  eft  cependant  vraifemblable  que  le  dëfir 
de  le  gagner , & de  l’engager  à infpirer 
les  mêmes  fentimens  à fes  Compatriotes, 
ne  contribua  pas  peu  à déterminer  l’Em- 
pereur de  la  lui  accorder. 

Après  avoir  rapporté  les  moyens  que 
ce  Monarque  employoit , pour  contreba- 
lancer en  Suede  les  inftances  & les  folli- 
citations  des  Alliés  d’Hanover  -,  difons 
aulli  un  mot  des  démarches  que  ceux-ci 
faifoient  de  leur  côté , pour  rendre  dans 
l’Empire  celles  de  S.  M.  Imp.  inutiles. 

La  détermination  .du  Corps  Germani- 
que en  faveur  de  Sa  Maj.  Impériale  , 
qui  la  follicitoit vivement,  intérefîoit  trop 
la  France  & l’Angleterre , pour  que  ces 
deux  Couronnes  ne  travaillaient  point 
de  concert  à traverfer  un  pareil  projet. 
Elles  envoyèrent  donc  pour  cela  à la  Die- 
te de  Ratisbonne  Mrs.  de  Chavigni 
& L E H E U P , qui  y arrivèrent  au  mois  . 

d’Odo- 

* Il  çtoît  foupqonné  d’être  dans  les  intérêts 
du  Duc  d’Holftein , on  peu:  voir  fur  cela  les 
Mémoires  de  flmperatrice  Catherine* 
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d’Oéfcobre.  Leur  préfence , & les  inftruc- 
tions  dont  on  les  croyoit  chargés  , ne 
pouvoient  qu’être  contraires  aux  vues  de 
la  Cour  de  Vienne.  Audi , dès  qu’ils  pa- 
rurent, le  Prince  deFuRSTEMBERG, 
principal  Commilfaire  de  l’Empereur  y 
s’apliqua  en  fecret  à leur  fufciter  tant 
d’obftacles  , que  leur  fejour  à la  Diete 
devint  inutile.  Dans  le  choix  au  refte 
des  moyens  qu’il  prit  pour  cela , il  s’en 
préfenta  un  qu’il  trouva  d’autant  plus  fa- 
vorable, qu’on  ne  pouvoit  en  quelque 
façon  imputer  à ce  Prince  de  fe  l’être 
- ménagé. 

Immédiatement  après  l’arrivée  de  Met 
fleurs  de  Chavigni  & Le  Heup  à Ratis- 
bonne , le  College  Eleéloral  prétendit  que 
ces  deux  Envoyés  rendirent  la  première 
vifite  aux  Miniftres  dont  il  eft  compo- 
fé , & qu’ils  leur  accordaient  encore  un 
traitement  different  qu’aux  Miniftres  des 
autres  Princes  de  l’Empire.  A cette  poin- 
tille'rie  fur  le  cérémonial  , qu’il  falloit 
terminer  avant  que  Mrs.  de  Chavigni  & 
Le  Heup  puifent  voir  librement , comme 
* ils  le  fouhaittoient , les  Miniftres  qui  re- 
fidoient  à la  Diete;  les  Partifans  de  la 
Cour  de  Vienne,  dans  le  College  Elec- 
toral, fufeiterent  encore  un  nouvel  em- 
barras 
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barras  à ces  deux  Envoyés  , en  failànt 
difficulté  d’admettre  leurs  Lettres  de  Cré- 
ance , fur  ce  qu’elles  n’expritnoient  point 
que  ces  Mrs.  fulfent  revêtus  du  titre  de 
Plénipotentiaires  : c’étoit  là  franchement 
une  querelle  d’Allemand  y puifqu’il  n’y  a 
perfonrie  qui  puilfe  prefcrire  à un  Souve- 
rain , la  maniéré  dont  il  doit  cara&erifer 
le  Miniftre  qu’il  envoyé.  Mais  comme 
le  Prince  de  Furftemberg  vouloit  mettre 
à profit  les  chicanes  que  faifoient  les 
principaux  membres  de  la  Diete  fur  cet 
article , afin  d’empêcher  Mrs.  de  Chavi- 
gni  & Le  Heup , d’avoir  quelque  relation 
avec  eux  ; il  fomentoit  fourdement  les 
difficultés , & empèchoit  qu’on  ne  les  ap- 
planit.  Pour  tirer  même  de  tous  ces  in- 
cidens  l’avantage  de  femer  quelque  jalou- 
fie  & quelque  méfiance , entre  les  deux 
Miniftres  de  France  & d’Angleterre , il 
fut  fi  bien  ménager  les  choies  , que  la 
Diete  déclara  que  les  lettres  de  Créance 
de  Mr.  Le  Heup  étoient  (uffifantes  i dans 
Je  même  tems  que  le  Dire&eur  de  Mayen- 
ce fit  déclarer  à Mr.  de  Chavigni , qu’on 
ne  pouvoit  admettre , les  fiennes  : quoi- 
qu’elles fuflent  entièrement  femblables  à 
celles  de  Mr.  Le  Heup. 
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Cette  refolution,  qui  avoit  été  prife 
dans  le  College  des  Ele&eurs  , prefque 
tous  alors  dans  les  intérêts  de  la  Cour  de 
Vienne , fut  notifiée  au  College  des  Prin- 
ces. Les  Miniftres  de  ceux-ci , peu  di£. 
pofés  à complaire  aux  autres  , à caufe 
de  la  fupériorité  qu’ils  vouloient  prendre 
fur  eux,  firent  beaucoup  de  difficultés 
pour  l’admettre.  Ils  répondirent  même  au 
Miniftre  de  Mayence  , qu’il  leur  paroiC- 
foit  extraordinaire  qu’on  prétendit  preC 
crire  au  Roi  Très-Chrèt.  la  maniéré  dont 
il  devoit  légitimer  fes  Miniftres  : que  fi 
ce  Monarque  avoit  jugé  à propos  ci-de- 
vant,  de  donner  à ceux  qu’il  avoit  en- 
voyés à la  Diete  , le  titre  de  Plénipo- 
tentiaires, il  étoit  bien  le  maître  de  ne 
donner  que  le  feul  titre  de  Miniftre  à 
Mr.  de  Chavigni  > & qu’il  n’en  falloit 
pas  davantage  pour  qu’il  fut  reconnu  eu 
cette  qualité  , & pour  qu’on  entrât  eu 
négociation  avec  lui.  Malgré  ces  réfle- 
xions , qui  dans  le  fonds  étoient  bien 
fondées  , les  Miniftres  du  College  Elec* 
toral , pour  leurs  fins  particulières , & le 
Prince  de  Furftemberg  pour  les  fiennes , 
infifterent  fi  fort , qu’on  exigeât , avant 
d’écouter  Mr.  de  Chavigni , qu’il  fût  re- 
vêtu du  titre  de  Plénipotentiaire  i que 

ceux 
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ceux  des  Princes  furent  alors  obligés  ? 
après  bien  des  débats  , de  foufcrire  à cet 
avis  > & le  Secrétaire  du  Miniftre  de 
Mayence  fut  chargé  de  faire  part  à Mr. 
de  Chavigni  de  la  réfolution  qui  avoit 
été  prife. 

Celui-ci , dont  on  connoit  la  fagefle  & 
l’habileté , répondit  à ce  meffage  , que 
les  Lettres  de  Créance  qu’il  avoit  pré- 
Tentées  à la  Diete  , étoient  fuffifantes  > 
pour  l’autorifer  à manifefter  aux  Etats  de 
l’Empire  les  bonnes  intentions  du  Roi 
fon  Maître,  pour  la  confervation  de  la 
tranquillité  publique  : que  cela  étoit  mê- 
me fi  évident , qu’il  ne  pouvoit  croire 
que  l’Illuflre  Aflemblée  , auprès  de  la- 
quelle Sa  Maj.  l’avoit  envoyé , put  avoir 
la  moindre  raifon  de  le  révoquer  en  dou- 
te : que  quant  à l’exemple  qu’on  lui  al- 
leguoit  de  fes  prédéceffeurs , qui  , en 
qualité  de  Miniftres  Plénipotentiaires , 
avoient  préfenté  leurs  Pleins-pouvoirs  en 
même  tems  que  leurs  Lettres  de  Créan- 
ce , il  ne  pouvoit  en  aucune  maniéré  ti- 
rer à conféquence  contre  lui  i puifqu’it 
ne  prenoit  que  la  fîmple  qualité  de  Mi- 
niltre  : qu’il  n’ignoroit  point  , que  s’il 
fe  préfentoit  queique  Négociation  à faire 
avec  les  Etats  de  l’Empire  , pendant  fon 

fejour- 
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fejour  à Ratisbonne , il  ferait  obligé  de 
préfenter  alors  des  Pleins-pouvoirs  : mais 
que  cette  formalité  n’étoit  nullement  né- 
celfaire  dans  la  conjondure  préfente  ; où  il 
n’étoit  point  queftion  de  faire  de  nouveaux 
Traités , mais  Amplement  de  conferver  la 
bonne  intelligence  , déjà  établie , entre 
le  Roi  & le  Corps  Germanique  : qu’il 
efperoit  donc  que  les  Miniftres  d’une  Afi 
{emblée  fi  fage  & fi  illuftre , feraient  at- 
tention , que  les  Souverains  font  les  maî- 
tres de  caraderifer  comme  il  leur  plait 
ceux  dont  ils  fe  fervent  ; & qu’ils  ne 
rejetteraient  point*  une  maxime  fi  confor- 
me au  Droit  des  Gens , & qui  jufqu’a- 
lors  avoit  toujours  été  fuivie.  Mr.  de 
Chavigni  ajouta  , qu’il  étoitfurpris  & fâ- 
ché , qu’on  eût  admis  à la  Didgture  pu- 
blique les  Lettres  de  Créance  du  Minif- 
tre  de  la  Grande  Bretagne  , pendant 
qu’on  formoit  tant  de  difficultés  fur  les 
fiennes  ; puifque  cela  éloignoit  l’occa- 
lîon  qu’il,  cherchoit,  de  donner  à l’ii- 
luftre  Corps  Germanique  les  preuves 
les  plus  finceres  & les-  plus  incontefta- 
bles  , de  l’amitié  du  Roi  Très-Chrètien  : 
que  pour  lever  cependant  les  obftacles 
qui  s’oppofoient  à l’exécution  des  ordres 
qu’il  avoit  reçus,  il  informerait  Sa  Ma]. 

des 
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des  prétentions  qu’on  formoit  ; quoi- 
qu’il ne  pût  diflimuler  , qu’il  les  trou- 
voit  mal  fondées  & tout-à-fait  hors  de 
faifon. 

Après  que  le  Miniftre  de  Mayence  eut 
rapporté  à la  Diete  la  réponfe  de  Mr. 
de  Chavigni  ,'le  College  des  Princes  , 
dans  lequel  cet  Envoyé  avoit  déjà  fû  fe 
faire  des  partifans  , & femer  de  la  mé- 
fiance & de  la  jaloufie  pour  les  vues  du 
College  Electoral , déclara  de  nouveau , 
qu’il  ne  trouvoit  aucune  nullité  dans  les 
Lettres  de  Créance  du  Miniftre  de  Fran- 
ce i & que  par  conféquent , il  étoit  jufte 
de  les  admettre.  Mais  le  College  Elec- 
toral perfifta  dans  fon  fentiment  ; & 
cette  difcuftlon  traîna  long-tems  , foit 
par  les  infinuations  du  Prince  de  Furf- 
temberg  , à qui  cet  efpece  de  Schifine 
dans  la  Diete  ne  déplaifoit  pas  ; foit  par 
les  vues  que  les  Miniftres  Ele&oraux 
avoient  de  profiter  de  cette  occafion  , 
pour  s’attirer  un  traitement  f différent 

de 

f Le  College  Electoral  drefla  pendant  cette 
difpute  un  efpece  de  réglement , par  lequel  les 
Miniftres  étrangers , recevant  la  vifite  des  Mi- 
niftres  des  Eleéteurs  , dtvoient  leur  donner 
le  titre  d y Excellence , & les  recevoir  & accom- 
pagner jufqu’au  bas  de  l’efcalier;  faute  de  quoi 

on 
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de  celui  qu’on  feroit  aux  Miniftres  des 
Princes.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de 
Novembre , & près  de  fix  femaines  après 
l’arrivée  de  Mr.  de  Chavigni  à Ratisbon- 
ne , que  la  Diete  confentit  enfin  de  dic- 
ter , en  Latin  & en  François , fes  Lettres 
de  Créance  *. 

L’admiflion  de  ces  Lettres  donna  à Mr. 
de  Chavigni , une  entière  liberté  de  voir 
& d’entretenir  les  Miniftres  de  la  Diete. 
Mais  , dans  les  vifites  qu’il  fit , il  ne  ju- 
gea point  à propos  de  s’aflujettir  au  nou- 
veau Cérémonial  qu’on  vouloit  introdui- 
re ; Mr.  Le  Heup  imita  fon  exemple , & , 
dans  la  vue  fans  doute  de  mortifier  les 
Miniftres  Electoraux , ils  convinrent  de 
11e  faire  aucune  différence  de  traitement 
entr’eux  & ceux  des  Princes.  Pour  s’af- 
franchir auffi  plus  facilement  de  la  con- 
trainte où  ils  fe  feroient  trouvés  , en 
prétendant  pour  eux  un  traitement  par- 
ticulier 

' . 1 

on  romproit  tout  commerce  avec  eux.  En 
donnant  part  de  ce  réglement  au  principal  Com- 
miflaire  de  l’Empereur , on  lui  repréfenta , que 
le  College  Electoral  fe  flattoit,  qu’il  voudroit 
bien  auffi  obferver  exactement  le  Cérémonial 
dont  il  s’agiffoit. 

* On  en  peut  voir  la  teneur  à la  fin  de  ce 
volume,  Fieccs  Justificative!  N®.  VIL 
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ticulier*,  qu’ils  refufoient  aux  autres  j ils 
s’expliquèrent , qu’ils  n’en  exigeoient  au- 
cun } & ils  prièrent , qu’on  les  regardât 
Simplement  comme  des  particuliers , fuf- 
fifamment  caraéterifés  par  leurs  Souve- 
rains. Cette  conduite  leur  réufîit  à mer- 
veille. Mr.  de  Chavigni  en  particulier, 
fut  s’attirer  par  fa  politefle,  & furtout 
par  les  lumières  qu’on  reconnut  dès  lors 
en  lui , une  confideration  & une  eftîme 
à la  Diete , bien  fuperieure  à celle  qu’un 
vain  titre  fert  à acquérir , quand  il  n’eft 
pas  foutenu  par  des  talens. 

La  fage  vigilance  des  deux  Cours  de 
Londres  & de  Verfailles , ne  fe  bornoit 
pas  feulement  à obferver  les  defleins  du 
Corps  Germanique  : elle  s’étendoit  auflï 
dans  le  Nord , à fortifier  de  plus  en  plus 
les  dilpofitions  favorables  où  fe  trouvoit 
la  Suede  & le  Dannemarck , à accéder 
au  Traité  d’Hanover.  J’ai  déjà  rapporté 
les  démarches  que  Mr.  Points  &le 
Comte  deBRANCAS  Cerest avoient 
faites  pour  cela  à Stockholm.  Le  Com- 
te * de  Camilly,  Ambalfadeur  de 
France  en  Dannemarck  , & le  Lord 

G L E- 

. * Il  étoit  arrivé  le  25.  Septembre  1716  à 

Copenhague. 
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Glenorchi,  qui  y réfidoit  avec  le 
même  cara&ere  de  la  part  de  l’Angleter- 
re , travailloieiit  avec  une  égale'  ardeur 
à faire  entrer  auffi  Sa  Ma).  Danoife  dans 
les  vues  de  leurs  Cours  j & les  foins 
qu’ils  fe  donnoient,  paroilfoient  n’ètre 
point  infru&ueux. 

Quand  j’arrivai  en  France,  on  y avoit 
appris  le  fuccès  de  ces  differentes  négo- 
ciations , tant  en  Allemagne  que  dans  • 
le  Nord  $ & il  y caufoit  beaucoup  de 
fatisfàdlion.  On  fe  flattoit  auffi , de  ne 
pas  trouver  les  principales  puiifances  de 
l’Italie , fort  éloignées  d’entrer  dans  de 
femblables  difpofitions. 

- Mon  arrivée  à Verfailles , la  longue 
conférence  que  j’avois  eue  avec  le  Car- 
dinal , & tous  les  raifonnemens  aux- 
quels elle  avoit  donné  lieu  , faifoient 
grand  bruit  à Paris  , & m’y  attirèrent 
beaucoup  de  vifites.  Les  uns  par  ami- 
tié , d’autres  par  curiofité  cherchoient 
à découvrir  le  fujet  de  mon  voyage.  Peu 
difpofé  à les  fatisfaire  fur  cet  article  , 
j’avois  toujours  foin  de  borner  l’entre- 
tien à ce  qii’un  (impie  particulier , peut 
rapporter  d’indifferent  du  pays  d’où  il 
vient.  Si  je  faifois  entrer  dans  mes  récits 
quelque  chofe  de  plus  intereflànt,  fur 
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le  cara&ere  & les  qualités  du  Roi  Sc 
de  la  Reine  d’Efpagne,  c’étoit  toujours 
dans  la  vue  de  fonder  les  difpofitions 
de  ceux  à qui  je  parlois  fur  ce  qui  étoit 
le  principal  objet  de  ma  commiffion. 
Ne  pouvant  au  refte  travailler  feul  à le 
remplir  , ni  m’en  tenir  toujours  à des 
difcours  généraux,  dont  l’effet  eft  auffî 
lent  qu’incertain , & de  peu  de  durée  ; 
j’eus  recours  aux  Marquis  de  Pompa- 
dour  & de  MàGNI,  conformément 
à ce  que  portoit  l’inftru&ion  du  Roi 
d’Epagne  ; pour  tirer  d’eux  les  fecours 
qu’ils  étoient  à portée  de  me  donner , & 
pour  m’inftruire  de  plufieurs  petites  par- 
ticularités , dont  la  connoiffance  m’é- 
toit  néceffaire,  pour  agir  avec  plus  de 
fureté.  Afin  de  les  engager  à me  ren- 
dre ce  bon  office , je  leur  communiquai 
l’article  de  l’inftru&ion  qui  les  regardoit  ; 
les  exhortant  de  mériter  par  leur  zele 
pour  le  Roi  d’Efpagne , la  continuation 
de  la  bienveuiliance  dont  ils  voyoient 
que  ce  Monarque  les  honoroit. 

Je  m’ouvris  auffi  au  Comte  de  Mar- 
sh, l a c , qui  étoit  très  ennuyé  de  l’ou- 
bli où  il  étoit  tombé  en  France , & qui 
défiroit  ardamment  de  pouvoir  fe  rac-. 
crocher  au  fervice  d’Efpagne;  mais  ce 

nè 
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ne  fut  que  fur  les  démarches , que  je 
me  propofois  de  faire  pour  la  réconci- 
liation i ufant  même  de  beaucoup  de 
circonfpedion  à cet  égard  ; parce  que  je 
coiinoiflois  depuis  long-tems  fa  déman- 
geaifon , d’entrer  dans  ces  fortes  d’affai- 
res, & d’en  parler  légèrement. 

Mes  liaifons  avec  eux  étant  fondées 
fur  leurs  intérêts  perfonnels  , je  ne  crai- 
gnois  point  qu’ils  abufaflent  de  ma  con- 
fiance. Ils  ignoroient  d’ailleurs  que  je 
la  partageaffe  entr’eux.  Je  leur  parlois 
toujours  féparément,  & avec  la  referve 
que  la  délicatefïè  de  la  matière  méritoit. 
Les  deux  premiers  répondirent  avec  au- 
tant de  fidélité  que  de  droiture,  à l’o- 
pinion que,  le  Roi  d’Efpagne  m’avoit 
donnée  de  leur  attachement  pour  lui* 
L’autre  en  fit  de-qième  tant  qu’il  fut  en 
France , & il  parut  fincerement  de  mes 
amis.  Mais  dans  la  fuite  , quand  j’eus 
obtenu  fon  rappel  en  Efpagne , & qu’il 
y fut  arrivé  j il  fe  hâta  de  fe  joindre  à 
ceux , qui , pour  s’attirer  la  prote&ion 
du  Cardinal  de  Fleury , étoient  fecrette- 
ment  mes  ennemis  ; dans  l’efperance 
qu’en  adoptant  leurs  fentimens , ils  lui 
procureroient  le  même  avantage. 

Elevé  à la  Cour  de  France,  où  j’ai 

pafle 
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pafle  prefque  tous  le  tems  de  ma  jeu- 
nefle  i les  liaifons  que  j’avois  formées- 
avec  un  grand  nombre  de  perfonnes  ^ 
m’offroient  des  occaiions  pour  exécuter  les 
ordres  que  j’avois  reçus , que  d’autres  , 
moins  connus  > n’auroient  pu  fe  procurer 
qu’avec  peine.  D’ailleurs , l’affurance  où 
j’étois  que  le  Cardinal  ne  défapprouve- 
roit  point  mes  démarches,  me  donnoit 
une  confiance  & une  liberté , qui  fer- 
voient  infiniment  à les  rendre  utiles. 
Il  ne  s’agifloit  plus , après  l’avoir  mis 
de  part  dans  mes  delfeins , que  de  les 
conduire  avec  prudence , & fans  aucune 
marque  extérieure  que  j’en  fuffe  occu- 
pé. Je  fuivis  ce  plan  le  plus  exacte- 
ment qu’il  me  fut  pofîible.  Mais  en 
même  tems , je  crus  devoir  veiller  de  fi 
près  ce  Miniftre,  qu’il  ne  lui  fût  pas 
facile1  de  me  faire  tomber  dans  quelque 
piege  j & encore  moins  de  me  rendre  la 
duppe  de  la  cordialité,  avec  laquelle  il 
m’a  voit  parlé. 

Le  puerile  defir  de  s’attirer  je  ne  fai 
quelle  frivole  confideration  dans  le  pu- 
blic, en  cherchant  à s’y  établir  fur  le 
pié  d’un  homme  chargé  d’affaires  im- 
portantes , ne  fert  ordinairement  qu’à 
îufciter  des  obftacles  aux  démarches 

qu’on 
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qu’on  veut  faire.  Je  m’appliquai  foi* 
gneufement  à éviter  une  pareille  foibîef- 
fe , & à ne  faire  parler  de  moi  que  pat 
le  fuccès  des  affaires  dont  j’étois  chargé. 
Dans  l’hôtel  de  Tours  où  je  logeois  , 
plufieurs  perfonnes  de  condition  y lou- 
oient  des  appartenons.  Je  m’étois  ap- 
perqu  , que  , fur  ce  qu’on  avoit  remis 
au  portier  plufieurs  paquets  du  Cardi- 
nal de  Fleury , & du  Comte  de  Mor- 
ville  , contrefignés  de  leurs  noms  , com- 
me le  pratiquent  les  Miniftres  en  Fran- 
ce , il  fe  débitoit  dans  cete  maifon  que 
j’étois  en  grande  relation  avec  eux.  J’é- 
crivis à l’un  & à l’autre , pour  les  prier 
d’ordonner  déformais  à leurs  Secrétaires, 
de  s’abftenir  de  cet  ufage  afin  d’éviter 
l’inconvénient  que  j’en  craignois.  On 
va  voir  par  la  réponfe  que  le  Cardinal 
me  fit,  qu’il  approuva  fort  cette  pré- 
caution ; & qu’il  m’indiquoit  en  même 
tems  celle  dont  il  faloit  me  fervir , pour 
que  rien  ne  tranfpirât , de  ce  qui  fe  paf. 
feroit  entre  nous  deux. 


. Tom,  111.  H 
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A Marly  le  7.  Février  1727.^ 

* r • • 

J'Approuve  infiniment  , Monfieur,  ta 
précaution  qiie  vous  Jouhaittez  que  je 
prenne , quand  j'aurai  occdfïon  de  vous 
écrire  : elle  efi  très-fage  ,•  03*  vous  ne  /au- 
riez fans  doute  trop  prendre  garde  à évi- 
ter les  effets  de  J? attention  que  le  public 
fera  fur  vos  démarches.  Cefi  dans  le  mê- 
me éfprit  que  je  vbus  prie  , quand  vous  me 
ferez  Ehonneur  de  m'écrire , de  mettre  deux 
lenvelopesj  & d'obferver  d'écrire  fur  la  fé- 
condé > qu'elle  efi  pour  moi  feul. 

■ Si  vous  recevez  quelque  lettre  de  Mr. 
/'Archevêque  d’Amida  , je  vous  prie  de 
tn' en  faire  part.  Les  préparatifs  pour  le 
Siégé  de  Gibraltar,  Je  font  toujours  avec 
le  même  eHipreJfement  en  Ëfpagne.  Je  ne 
le  crois  pourtant  point  encore  commencé 
& il  ferait  fort  à defirer  que  Leurs  Maj. 
Càth.  ne  vouluffent  point  le  faire  entre- 
prendre. 1 • ' ' • '• 

Je  vous  honore  Moiifieür  , très -par- 
faitement , 

le  Cardinal  de  Fleury. 
ï.  -T  'Quelque 
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Quelque  fcrupuleufe  que  fût  mon  at- 
tention à prévenir  tout  ce  qui  pou  voit 
donner  quelque  connoiifance  de  mes  oc- 
cupations , je  ne  pus  cependant  éviter , 
que  deux  perfonnes  de  la  Cour  11e  cher- 
chalfent  à faire  valoir  le  zele  avec  le- 
quel elles  fervoient  apparemment  d’eC* 
pions  au  Cardinal  de  Fleury  i elles  fup- 
poferent  fur  mon  fujet  auprès  de  lui , une 
hiftoire  entièrement  faulfe.  Leur  em- 
preifement  à cet  égard  fut  même  fi  grand, 
qu’à  peine  étois-je  depuis  fix  à fept  jours 
à Paris  , qu’elles  lui  donnèrent  cette 
preuve  de  leur  exa&itude.  , 

Long-tems  avant  d’aller  en  Efpagne, 
j’avois  connu  particulièrement  le  Duc: 
de  Lu  VN  ES,  la  Duclieife  de  ,Che- 
V r E U s E fa  Grand-mer e , dont  je  ref- 
peélerai  toujours  la  mémoire,  & le  Duc 
& la  Duchefié  de  Ch  au  nés.  Ils  me 
marquoient  tous  , une  amitié  qui  m’at- 
tachoit  fincerement  à eux , & ,je  me  fai- 
fois  un  devoir  de  la  cultiver , en  .fré- 
quentant l’hôtel  de  Luynes  où  ils  lo- 
geoient  alors  enfemble  , avec?  une  affi- 
duité  qu’ils  témoignoient,  recevoir  u-i 
vec  plaifir.  A mon  retour  d’Efpagne  + 
je  m’emprelFai  à renouveller  les  mè* 
mes  liaifons  j & elles  me  firent  rencoiw 
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trer  , une  ou  deux  fois  , Made.  la  Prin- 
eeflè  de  Carignan  à l’hôtel  de  Lu  y- 
nes.  Je  n’avois  certainement  eu  alors 
aucune  relation  avec  elle. 

Une  connoiflance  fi  nouvelle  , qui 
n’avoit  été  précédée  ni  fuivie  d’aucune 
vifite  de  ma  part  à cette  Dame , pa- 
roifloit  peu  digne  d’attention  , & en- 
core moins  fufceptible  de  devenir  le  fu- 
jet  d’un  avis.  Il  plut  cependant  à une 
des  deux  perfonnes  dont  je  viens  de 
parler , de  lui  donner  un  tour  bien  dit- 
ferent,  & de  l’orner  de  circonftances 
qui  n’exiftoient  que  dans  fon  imagina- 
tion. Elle  fuppofa  donc  , en  faifant 
à une  autre  la  relation  de  ce  que  je 
viens  de  rapporter , que  je  paroiflois 
me  méfier  beaucoup  de  Made.  de  Ca- 
rignan i & être  aufli  fatigué  de  la  cu- 
riolité  que  cette  Dame  avoit , d’ap- 
profondir le  fujet  de  mon  voyage  en 
France  , que!  de  fon  attention  à fe  trou- 
ver , pour  la  fatisfaire , dans  les  mai- 
fons  où  je  pouvois.  aller. 

Cette  hiftoire , ainfi  forgée , parvint 
ibien-tôt  au  Cardinal.  Sur  l’avis  qu’il 
m’en  donna  , je  lui  écrivis  pour  lui 
faire  appercevoir  combien  elle  étoit  deC- 
tituée  de  vérité,  & même  de  vraifem- 

• blance. 
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blance.  Je  le  priai  en  même  tems , d’ex- 
aminer lui  - même,  par  les  queftions 
qu’il  pouvoit  faire  à Made.  de  Carignan, 
s’il  étoit  poflible  qu’elle  foupçonnât  le 
fujet  de  mon  voyage,  & que  je  pufle 
me  plaindre,  comme  on  le  fuppofoit  , 
qu’elle  pouifàt  à cet  égard  la  curiofité 
jufqu’à  l’indifcrétion  , & à l’importuni- 
té. Soit  que  le  moyen  facile,  que  je 
donnois  au  Cardinal  de  remarquer  ma 
bonne  foi  , l’eût  fatisfait,  ou  qu’il  eût 
reconnu  par  lui-même , le  peu  de  vrai- 
femblance , qu’avoient  les  rélations  de  fou 
Efpion  j il  m’écrivit  la  Lettre  fuivante , 
pour  me  raffurer  fur  l’impreffion  que  je 
paroilfois  craindre  qu’elles  n’eulfent  fait 
fur  fon  efprit. 

xa.  Février . 

J'Ay  reçu , Monfieur  , les  deux  lettres 
du  10.  & du  il.  dont  vous  m'avez 
honoré , £5*  vous  avez  oublié  d'y  mettra 
une  double  envelope  pour  moi  feul. 

Celui  qui  m'a  - parlé  de  l'avis  qui  vous 
regarde , ejl  un  fort  honnête  homme , bien 
intentionné  , & certainement  exempt  de 
toute  cabale.  Il  n' étoit  pas  préfentj  mais 
il  ajfure  , que  celui  de  qui  il  tient  la  con- 
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' verfation  efi  un  homme  très  fùr.  Il  ajoute 
que  Made.  la  Prmcejfe  de  Carignan,  en- 
tra dans  la  maifon  où  vous  étiez  , & que 
vous  parûtes  embarajfé  j vous  plaignant  , 
pour  ainfi  dire  , quelle  vous  pourfiiivoit 
par-tout.  Il  rfy  faut  plus  penfer , ne 
craignez  pas  que  cela  ait  fait  la  moindre 
imprejjlon  du  monde  fur  mon  efprit.  Je 
rfai  ni  vu  , ni  entendu  parler  de  Made. 
de  Carignan  j & d'ailleurs  elle  ejl  très  zé- 
lée pour  la  réunion. 

Voire  lettre  pour  ^Archevêque  d’ Ami- 
da , partit  ajfez  à tems. 

Vous  devez  , ce  me  femble , éviter  foi- 
gneufement  tout  ce  qui  a rapport  à une 
certaine  maifon  f j parce  que  vous  vous 
rendriez  Jùfpe& , & que  le  Chevalier  du 
Bousk  le  fauroit  d’abord. 

A P égard  de  Mr.  le  Duc  , vous  avez 
certainement  des  mefures , ^ des  précau- 
tions à prendre  : car  s'il  ne  gardoit  point 
: le  fecret , les  i fuites  en  feroient  très  - fa - 
cheufes.  Ceji  à quoi  il  faut  penfer  mûrement  ÿ 
cela  mérite  une  conférence. 

Les  nouvelles  varient  fort  pour  le  fiege 
de  Gibraltar  : mais  jufqrfici  rien  de  pofi- 

tif 
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tif  pour  le  fufpendre  ,•  excepté  les  difficultés 
énormes  qui  s’y  rencontrent. 

Il  y a ici  un  Chevalier  de  Montgon , 
qui  prétend  être  de  votre  maifon  ; 0*  qui 
montre  même  une  Lettre  de  vous , par 
laquelle  vous  le  reconwijfez.  C'ejl  une  ajjez 
mauvaise  tête , & qui  ejl  fort  mal  dans 
fes  affaires.  Je  vous  prie  de  me  mander  s'il 
ejl  vrai  qu'il  foit  de  vos  par  eus , d'etre 

perjùadé , Moniteur  , qu'on  ne  peut  vous 
honorer  plus  parfaitement  que  moi. 

Le  Cardinal  de  Fleury, 

Le  dernier  article  de  la  Lettre  du  Car- 
dinal , regardant  un  de  mes  parens.  , 
dont  je  ferai  obligé  de  parler  dans  la  fui- 
te , parce  que  ce  Minillre  voulut  fe  fer- 
vir  de  lui  pour  m’embarraffer  j je  crois 
à propos  de  rapporter  ici , ce  qui  l’en- 
gageoit  à s’expliquer  fur  fon  fujet  aulïï 
peu  favorablement. 

Le  Chevalier  de  Montgon  étoit  effecti- 
vement d’une  branche  de  ma  maifon  , 
établie  depuis  long-tems  dans  la  Mar- 
che ; & il  fe  trouvoit , comme  fes  fré- 
tés , prefque  hors  d’état  de  fubfifter , 
.par  la  mauvaife  conduite  de  fon  pere. 
Le  Comte  de  C o i G N I , à préfent 

H 4 Maré- 


Digitized  by  Google 


Ï7$  MEMOIRES  DE  Mr. 

Maréchal  de  France,  luiavoit  fait  avoir, 
fur  la  fin  de  la  Régence , une  Commit, 
fion  de  Capitaine  de  Dragons , dans  je 
ne  fai  quel  Régiment.  Mais , foit  que 
le  Chevalier  de  Montgon  eut  été  refor- 
mé , où  que  l’on  eut  fupprimé  les  Ap- 
pointemens  qui  étoient  attachés  à cet 
emploi  y il  fe  trouvoit  effectivement  fort, 
mal  dans  fes  affaires , dans  le  tems  dont 
je  parle.  Cependant,  foit  qu’il  lui  reftat 
encore  quelque  relfource,  où  qu’il  eut  tiré 
quelque  fecours  de  fa  famille , je  trou- 
vai ce  jeune  homme  à Paris  lorfque 
} y arrivai.  Il  s’étoit  même  attiré  la 
protection  du  feu  Duc  du  Maine  î 
& la  feue  Princelfe  de  Rohan  f lui  té- 
moignoit  aulli  de  la  bonté.  Sa  difette  d’eC- 
pece  ne  l’ayant  point  empêché  de  s’expofer 
au  hasard  du  jeu  ; il  gagna  quelqu’ar- 
gent  à la  Duchelfe  de  la  Meille- 
raye*  & le  peu  d’importance  de  la 
fomme  , avant  fait  négliger  à cette  Da- 
me le  Foin  de  la  payer  } le  Chevalier 
4e  Montgon , à qui  il  ne  refia  plus  que 
cette  unique  reifource,  s’oublia  au  point 
de  fe  plaindre  , dans  des  termes  rem- 
plis d’indiforétion  & de  témérité , à 

Mr- 

••  4 
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Mr.  le  Prince  de  Rohan,  pere  de 
cette  Ducheffe  , du  retardement  qu’elle, 
apportoit  au  payement  de  ce  qu’elle  lui 
devoit  ; & il  tint  les  mêmes  difcours  à 
Mr.  le  Cardinal  de  Rohan.  La  bonté 
& la  politeffe  que  chacun  reconnoit  dans 
cette  Eminence,  & dans  Mr.  le  Prince 
de  Rohan , les  portèrent , non  feulement 
à excufer  dans  ce  jeune  homme  un  tel 
manque  de  refped  envers  eux,  mais  encore 
à lui  en  faire  fentir  amiablement  le  ridi- 
cule. Bien  loin  d’être  fenfible  à un  pro- 
cédé fi  généreux  , il  mit  le  comble  à fou 
imprudence  par  les  répliqués  qu’il  s’a- 
vifa  de  faire  , à des  perfonnes  fi  refpec- 
tables.  Il  les  poufla  même  à un  tel 
degré  d’indifcrétion  , que  , fur  ce  qui  en 
revint  au  Cardinal  de  Fleury , il  ordon- 
na qu’on  arrêtât  le  Chevalier  de  Mont- 
gon. 

Il  n’y  avoit  que  peu  de  jours,  lors- 
que j’arrivai  à Verfailles,  qu’on  l’avoit 
remis  en  liberté  , à la  priere  du  Duc 
du  Maine.  Des  affaires  beaucoup  plus 
importantes , que  celles  de  l’indigence 
de  ce  jeune  homme , m’ayant  occupé  , 
je  n’avois  pas  fu  le  moindre  mot  de  fort 
avanture.  Ce  11e  fut  qu’à  l’occalion  de 
ee  que  le  Cardinal  de  Fleury  m’écrivit 
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fur  fon  fujet , que  j’appris , par  diffe- 
rentes perfonnes  , l’extravagant  procédé 
qu’il  avoit  eu  avec  Mr.  le  Prince,  & 
Mr.  le  Cardinal  de  Rohan , & tout  ce 
qui  s’en  étoit  fuivi.  Très  mortifié  qu’un 
homme  qui  portoitmon  nom  , eût  man- 
qué aui.Ii  efîentiellement  à ce  qu’il  de- 
voit  a l’un  & à l’autre , j’écrivis  fur  le 
champ  à Mr.  le  Prince,  & à Mr.  le  Car- 
dinal de  Rohan  , qui  étoient  alors  à 
Marly , pour  ne  leur  point  laiifer  igno- 
rer toute  l’étendue  de  la  peine  que  me 
caufoit  une  pareille  faute.  Voici  la  répon- 
fe  de  Mr.  le  Cardinal  de  Rohan.  * 

JE  vois  par  la  Lettre  que  vous  me  faites 
l'honneur  de  nï  écrire , Monfieur,  que 
Mr.  le  Cardinal  de  Fîewy , a bien  voulu 
je  fouvenir  de  la  priere  que  je  lui  avois 
faite  , de  vous  dire  quelque  chofe  de  la 
conduite  de  Mr.  le  Chevalier  de  Mont- 
gon  ; & de  vous  demander  s’il  avoit  jhon - 
tie.ir  de  vous  appartenir.  Très  fenfible  à 
votre  attention  & h vos  politeffes  , je  vous 
en  remercie , Monfieur , de  tout  mon  cœur , 

Js 

* Le  Prince  fon  frere  me  fit  l’honneur  de 
pafler  chez  moi  à fon  retour  de  Marly , aveç 
Je  Cumte  de  Valkrllb  Sous  - Lieutenant 
des  (iens-daimes  dç  la  Garde, 
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Je  compte  y à mon  premier  voyage  à Pa- 
ris , d'avoir  Phonneur  de  vous  voir , & 

Je  vous  injiruire  de  tout  ce  qui  s'eji  pajfé 
dans  cette  affaire.  Et  cependant  je  vous 
exhorte  de  voir  ce  Chevalier  > & de  lui 
parler  , comme  fans  doute  vous  [avez  faire 
à des  perfonnes , qui  ne  font  pas  tout-à - t 
fait  dans  le  droit  chemin.  Je  vous  prie 
en  même  tems  d’être  perfuadé , que  fai 
pour  votre  perfonne , toute  la  vénération 
qu'elle  mérite  $ Cfj  que,  bien  loin  de  vou- 
loir faire  la  moindre  peine  à tout  ce  qui 
porte  votre  nom  , je  fuis  dijpofé  au  con- 
traire à lui  marquer  en  toute  occafion% 
la  confideration  injinie  dont  je  fuis  rempli . 

Je  ne  dejire  aujji  rien  tant , que  de  mé- 
riter quelque  part  dans  Phonneur  de  votre 
amitié , CS  de  pouvoir  vous  faire  connoî- 
tre  les  fentimens  qui  nP attachent  à vous* 

■ ce  2 J.  Février  1727. 

Signé  le  Cardinal  de  Rohan, 

Je  renouvellai  à cette  Em. , à Mr.  le 
Prince  de  Rohan  , & à Made.  la  DucheR 
fe  delaMeilleraye , les  mêmes  afîiirances 
quand  la  Cour  fut  de  retour  de  JVlarly  : 

& je  retrouvai , dans  la  politeiiè  avec  lak. 
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quelle  ils  les  reçurent , la  continuatiori 
des  bontés  dont  ils  m’honoroient  : La  fa- 
tisfadtion  qu’elle  me  caufa,  fe  renou- 
velleroit  encore  aujourd’huy , fi  je  pou- 
vons efperer,  que  ma  longue  difgraco 
n’eut  point  éteint  en  eux , ces  mêmes 
fentimens  pour  moi.  Après  cette  digref. 
fion  revenons  à mon  fujet. 

On  étoit  fi  généralement  perfuadé  en. 
France,  de  l’impolfibilité  que  rencon- 
treroit  le  Général  Las  Torres  à 
s’emparer  de  Gibraltar  > que  l’on  y dou- 
toit  toujours  y que  Leurs  Map  Cath.  lui 
ordonnaient  d’en  former  le  liege.  D’ail- 
leurs il  étoit  à craindre*,  que  cette  en- 
treprlfe  ne  devînt  le  fignal  d’une  guer- 
re générale  $ & les  perfonnes  qui  s’in- 
tereiloient  aux  véritables:  avantages  de 
la  Cour  d’Efpagne  , & qui  defiroient  de 
voir  applanir  les  difficultés  qui  s’oppo- 
foient  à la  réconciliation  des  deux  Mo- 
narques, paroiffoient  défapprouver  infi- 
niment » que  dans  le  tems  qu’on  m’en- 
voyoit  à Paris  pour  travailler  à cette 
réunion , on  formât  des  projets  qui  al- 
loient  la  rendre  itnpoffible.  On  me  te- 
noit  les  mêmes  propos  , dans  toutes, 
les  maifbns  où  j’allais.  J’en  fentois  la 
juftellè  ; mai»  je,  favois  aulE  qu’il  n’é- 
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toit  pas  facile  alors  d’allier  certaines  dé- 
marches de  la  Cour  d’Efpagne , avec  les 
réfolutions  oppofées  qu’elle  ne  laiifoit 
pas  quelques  fois  de  prendre.  Je  tâchois 
donc  de  juftifier  cette  contrariété  qu’on 
m’obje&oit , en  faifant  remarquer , que 
c’étoit  l’Angleterre  feule  à qui  on  devoit 
imputer  la  guerre  dont  on  étoit  mena- 
cé i puifqu’on  pouvoit  dire  qu’elle  l’a- 
voit  déjà  déclarée  à l’Efpagne,  f«it  dans 
les  Indes  , ou  en  Europe , par  l’envoi 
de  fes  flottes  , & par  beaucoup  d’autres 
preuves  de  fa  mauvaife  volonté. 

Les  raifons  que  j’employois  pour  faire 
regarder  les  procédés  de  l’Angleterre 
comme  de  véritables  hoftilités , ne  pa- 
roiifoient  pas  convaincantes  aux  perfon- 
lies  éclairées.  On  trouvoit  au  contrai- 
re , que  cette  Puiflance  & la  France , agif- 
foient  prudemment , en  arrêtant  le  retour 
des  Galbons  > puifque  par  là  elles  ôtoient, 
à l’Efpagne  les  moyens  d’exécuter  , de 
concert  avec  l’Empereur , beaucoup  de 
projets  y capables  de  rallumer  une  guer- 
re fanglante  entre  toutes  les  Puiflànces 
de  l’Europe.  Tous  les  efforts  qu’on 
voyoit  faire  à la  Cour  d’Efpagne,  mal- 
gré la  difette  d’argent  qu’elle  éprouvoit, 
pour  attaquer  l’Angleterre , & par  con- 
tre-coup 
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tre-coup  les  Alliés  de  cette  Couronne* 
faifoient  , me  difoit  - on  , juger  très- 
fai  nement , de  ce  qu’elle  auroit  été  ca- 
pable d’entreprendre  , Jfî  l’exécution  de  fes 
dedans , eut  pu  lui  devenir  plus  facile. 
La  démarche  , ajoûtoit-on , qu’'on  avoit 
faite  de  m’envoyer  en  Frange  , dans  le 
tems  précifément  qu’on  méditoit  de  faire 
le  fiege  de  Gibraltar  , ne  pouvoit  être 
regardée  que  comme  un  piege  , que  la 
Cour  d’Ll pagne  vouloit  apparemment 
tendre  à celle  de  France  > pour  la  ren- 
dre fulpeéte  a l’Angleterre  , & à fes  autres 
Alliés  , ahn  de  détacher  entièrement 
ceux  - ci  des  intérêts  de  cette  Couron- 
ne, & de  les  porter  à l’abandonner  à tout 
ce  que  le  relfentiment  de  la  Reine  d’£{l 
pagne  méditoit  de  lui  faire  elliiyer.  On 
en  revenoit  toujours  là  s & on  ne  pou- 
voit s’ôter  de  l’efprit  à Verfaiiles  & à 
Paris,  que  ce  ne  fût  l’unique  but  de 
cette  Princellb , & le  principe  de  tous 
fes  projets. 

Ces  réflexions , qui  étoient  générales, 
découvrant  l’efprit  & les  difpolitions  où 
l’on  étoit,  je  ue  crus  point  devoir  les  laif. 
fer  ignorer  à l’Arch.  d’Amida.  Je  l’exhortai 
fort  dans  la  lettre  que  je  lui  écrivis  , 
de  porter  Leurs  Maj elles  Cath.  à vou- 
loir 
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loir  bien  confiderer , que  la  Cour  de 
France  étoit  partagée  en  deux  partis  5 
dont  l’un  leur  étoit  favorable , & défi- 
roit  la  paix  j l’autre  oppofé , & fouhait- 
toit  la  guerre  : que  ce  dernier,  plus  con- 
fiderable  qu’on  ne  penfoit  , infinuoit , 
que  l’on  avoit  tout  à craindre  de  leur 
relfentiment  contre  la  France-,  & qu’on 
ne  pourroit  s’en  mettre  à l’abri  , qu’en 
reduifant  l’Efpagne , par  la  force  des  ar- 
mes , à rechercher  la  réconciliation  qu’el- 
le affeéloit  jufqu’alors  de  rejetter  avec 
tant  de  hauteur  j je  terminois  ce  raifon- 
nement  , par  dire  à l’Archevêque  qu’il 
étoit  de  la  prudence  . de  Leurs  Maj.  , 
de  ne  point  confirmer  l’opinion  de  leurs 
ennemis  par  quelque  démarche  trop  vi- 
ve & trop  précipitée.  Tout  ce  que  j’ap- 
prenois  à l’Archevêque  d’Amida , étoit 
etfedlivement  conforme  à ce  que  je  voy- 
ois  , & à ce  que  m’apprenoient  les  par- 
tifans  de  Leurs  Maj.  Cath.  en  France , 
que  je  découvrois  peu  à peu. 

De  femblables  avis  me  paroilfoient  af. 
fez  importans  , pour  devoir  faire  quelque 
imprelîion  à Madrid  ; mais  je  n’ofois  me 
le  promettre,  Tachant  la  vivacité  avec 
laquelle  on  fe  propofoit  d’attaquer  l’An- 
gleterre j & çombien  on  fe  flattoit  de 

s’emparer 
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s’emparer  facilement  de  Gibraltar.  Cha- 
que jour , les  bruits  de  guerre  s’aug- 
mentoient  j & , malgré  toute  la  répu- 
gnance que  le  Cardinal  de  Fleury  m’a- 
voit  fait  voir,  d’en  venir  à une  rup- 
ture , les  circonftances  pouvoient  cepen- 
dant le  mettre  dans  l’impuiflance  de  l’évi- 
ter. Incertain  des  événemens,  j’étois  fans 
ceffe  occupé  à trouver  les  moyens  de 
preffer  l’exécution  des  delfeins  fecrets  , 
qui  étoient  les  vrais  principes  de  mon 
voyage  j & à profiter  des  bonnes  intert- 
tions  dans  lefquelles  m’avoit  paru  être  le 
Cardinal  de  Fleury. 

J’expofois  encore  ces  idées  à l’Arch. 
d’Amida  : elles  faifoient  le  fujet  du  der- 
nier article  de  ma  lettre.  Mais  étant 
écrites  félon  le  chiffre  que  j’avois  drelfé, 
le  Cardinal , à qui  je  la  communiquai, 
les  regarda  comme  une  limple  relation 
de  ces  fortes  de  nouvelles  indifférentes, 
qu’on  écrit  quelquefois  à la  fuite  de  cho- 
fes  plus  férieufes,  pour  amufer  & dér 
laffer  le  ledeur.  Il  n’y  apperqut  aucun 
trait  qui  fervit  à lui  dévoiler  le  mifte>- 
xe  j & il  fit  partir  ma  lettre , ainfi  qu’il 
me  l’apprend  ci-delfus  dans  la  fienne. 

Cette  Lettre  m’a  été  enlevée,  comme 
toutes  les  autres  que  j’avois  écrit  en 

Efpagne* 
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Efpagne.  Mais  fi  jamais  on  fe  déter- 
mine à me  les  rendre , & que  je  puifle 
alors  expliquer  celle  dont  je  parle , j’o- 
ie me  flatter  qu’on  remarquera  , que 
je  n’avance  rien  que  de  vrai  > & que  la 
piece  en  queftion  pourra  paroître  aulfî 
ingénieufe  que  naturelle. 

Depuis  que  le  Cardinal  de  Fleury  m’a- 
voit  permis  de  travailler  à mettre  le 
Due  de  Bourbon  dans  les  intérêts  du 
Roi  d’Efpagne , je  cherchois  le  moyen  de 
faire  parvenir  indire&ement  à ce  Prince, 
quelques  aflurances  du  refpeétueux  atta- 
chement que  je  confervois  pour  lui. 
Mon  but  étoit , de  découvrir , par  la 
maniéré  dont  il  recevroit  ce  compliment, 
s’il  ne  foupçonneroit  point  que>j’euflè 
envie  & fujet  de  l’entretenir  ; & fi  la 
curiofité  de  m’entendre , ne  l’engageroit 
point  à me  procurer  quelqu’expédient  pour 
la  contenter.  J’étois  au  relie  bien  ré- 
lolu  , malgré  la  connoiflànce  que  j’avois 
de  l’exa&e  probité  du  Duc  de  Bourbon, 
de  ne  rien  faire  fur  cet  article  délicat , 
que  de  concert  avec  le  Cardinal  ; & 
d’obferver  avec  celui-ci  toute  la  circonf- 
pe&ion  & la  prudence , qu’exigeoit  de 
moi  le  fouvenir  des  anciens  fujets  que 
j’avois  de  me  défier  de  lui. 

11 
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Il  ne  s’agilfoit  plus  que.  de  trouver 
quelqu’un  qui  put  s’acquitter  auprès  de 
Mr.  le  Duc  de  Bourbon , d’une  maniéré 
aulli  naturelle  qu’indiiFerente  , de  la 
commilïion  que  je  voulois  lui  donner. 
L’Evèque  * de  Châlons  , qui  demeuroit 
à l’hôtel  de  Tours  en  même  tems  que 
moi,  m’offrit  pour  cela  l’occafion  du 
monde  la  plus  favorable.  Ce  vertueux 
Prélat , que  je  vôyois  affez  fouvent  , 
me  témoignoit  une  amitié  dont  je  con- 
ferve  un  précieux  fouvenir.  Comme  il 
me  dit  un  jour , que  fon  Diocefe  étant 
de  la  Province  de  Bourgogne , dont  le 
Duc  de  Bourbon  étoit  Gouverneur,  il 
fe  propofoit  d’aller  faire  un  petit  voyage 
à Chantilly  j je  le  priai , fi  par  hazard 
il  en  trouvoit  la  facilité , d’affurer  Mr. 
le  Duc  de  mon  refpeét:  il  fe  chargea 
volontiers  de  la  commilïion , & dans  l’i- 
dée qu’elle  lui  fit  peut-être  naître , que 
j’aurois  quelque  envie  de  faire  le  voyage 
de  Chantilly  avec  lui , il  me  propolà 
obligeamment  de  me  donner  une  place 
dans  fon  caroffe.  J’accepterois  > lui  dis- 
je  , avec  plaifir  l’honneur  qué  vous  me 
faites  : mais  la  circonftance  préfente  où 

j’arrive 

î 

* Frcaiçois  Madot. 
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j’arrive  d’Efpagne  , pourroit , fi  on  me 
voyoit  aller  à Chantilly , donner  lieu  à 
beaucoup  de  raifonnemens  , que  je  crois 
à propos  d’éviter  : & d’ailleurs  , ajou- 
tai-je , vous  penfez  bien  que  Leurs  Maj. 
Cath.  ne  m’ont  point  chargé  de  beau- 
coup de  complimens  pour  Mr.  le  Duc. 
Il  fuffira  feulement  de  lui  faire  comioître  , 
qu’incapable  d’oublier  les  bontés  dont  il 
m’a  autrefois  honoré,  elles  m’infpirent 
pour  lui  tous  les  fentimens  poffibles  de 
refpeét  & de  reconnoiffance  : Le  bon  offi- 
ce que  vous  me  rendrez  auprès  de  S. 
A. , ne  tirera  à aucune  conïéquence  î 
& je  fuis  même  perfuadé,  qu’elle  rece- 
vra plus  volontiers  ces  témoignages  de 
mon  aneien  attachement  par  votre  en- 
tremife , que  fi  j’allois  les  lui  offrir  moi- 
mème.  L’Evèque  de  Châlons  trouva 
mes  raifons  bonnes  , & me  promit  d’e- 
xécuter ce  que  je  defirois. 

Je  ne  lui  parlai  plus  , quand  je  * le 
revis,  ni  de  fon  voyage  , ni  de  la  pe- 
tite grâce  que  je  lui  avois  demandée  $ 
& je  crus  devoir  marquer  cette  indiffé- 
rence , pour  lui  ôter  toute  idée  que  je 
cherchaffe  à le  rendre  l’inftrument  de 
quelque  relation  entre  le  Duc  de  Bour- 
bon & moi.  Le  Prélat  étant  allé  à Chan- 
tilly, 
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tilly , n’oublia  point  ce  que  je  lui  a- 
vois  dit.  Il  me  rapporta  à fon  retour 
que  le  Duc  de  Bourbon  avoit  paru  re- 
cevoir avec  plaifir  les  afïurances  de  mon 
refpeél;  j qu’il  lui  avoit  aufli  fort  de- 
mandé de  mes  nouvelles  j & que  bien 
loin  de  me  favoir  mauvais  gré  de  ne 
point  aller  le  voir  , il  approuvoit  les  rai- 
fons  qui  m’en  empèchoient. 

Content  alors  d’avoir  fait  appercevoir 
au  Duc  de  Bourbon , fans  me  compro- 
mettre, que  les  circonftances  du  tëms 
n’avoient  apporté  aucun  changement  aux 
fentimens  d’attachement  qu’il  me  con- 
noiffoit  pour  lui  i je  fongeai  à donner 
à cette  première  démarche,  toute  l’éten- 
due qu’elle  pourroit  avoir , fi  ce  Prince 
m’en  facilitoit  les  moyens.  Dans  ce  def- 
fein  j’écrivis  aufli  - tôt  au  Cardinal  de 
Fleury  , qui  étoit  à Marly,  pour  lui 
rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
entre  l’Evêque  de  Châlons  & moi.  * Le 
Cardinal  me  fit  réponfe  * qu’il  me  don- 
noit  rendez-vous  le  lendemain  à Ifly  , 
où  il  viendroit  de  Marly.  Dans  la  con- 
férence 

* Elle  étoit  dans  le  nombre  de  celles  que 
j’eus  l’honneur  de  remettre  à Leurs  Majeftés 
Cath.  à St.  Ildepbonfe  On  verra  dans  la  fuite 
l’ufage  que  mes  ennemis  en  ont  faitt 
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ference  que  îious  eûmes  enfemble , j’a- 
chevai de  le  faire  confentir  que  j’écri- 
vifle  au  Duc  de  Bourbon , & que  je 
lui  lailTafle  entrevoir  encore  plus  claire- 
ment , que  je  ferois  bien  aife  d’avoir 
l’honneur  de  l’entretenir  : je  donnai  en- 
core dans  cette  occafion , à la  facilité  que 
le  Cardinal  apportoit  à la  réconciliation 
de  ce  Prince  avec  Leurs  Majeftés  Cath. , 
toutes  les  louanges  qu’elle  méritoit. 

Le  Cardinal,  flatté  apparemment  de  ce 
que  je  lui  difois , jugea  alors  à propos  de 
me  lire  une  lettre  , qu’il  avoit , me  dit-il , 
écrite  au  Duc  de  Bourbon  quelques  jours 
après  fa  difgrace  ; pour  fe  difculper  au- 
près de  lui , d’avoir  travaillé  à la  lui 
attirer.  Il  infiftoit  beaucoup , autant 
que  je  puis  m’en  fouvenir,  pour  preu- 
ve de  fa  bonne  foi  , fur  certains  con- 
feils  qu’il  avoit  fouvent  donné  à Mr. 
le  Duc  i mais  dont  ce  Prince  avoit  né- 
gligé , même  avec  quelque  mépris , l’im- 
portance & l’utilité.  Il  rappelloit  aufli 
ce  qu’il  avoit  fait , malgré  cela , pour 
juftifier  , à diverfes  reprifes , auprès  du 
Roi  les  bonnes  intentions  de  Son  Altef- 
fe  i & pour  éfacer  les  impreflions  qu’a- 
voit  produit  le  décri  général  où  étoient 
ceux  à qui  Elle  avoit  accordé  fa  con- 
fiance. 
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fiance.  Enfin  il  prétendoit  dans  cette 
lettre  , n’avoir  eu  aucune  part  à la 
réfolution  que  le  Roi  avoit  prife  d’ô- 
ter  le  premier  Miniftere  à Moniteur  -le 
Duc. 

Ce  dernier  article,  & peut-être  aufïï 
les  autres,  pouvoient  bien  être  fufcep- 
tibles  pour  le  moins  de  quelques  rellric- 
tions  mentales  de  la  part  du  Cardinal. 
D’ailleurs  n’y  ayant  apparemment  point 
eu  de  témoins  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
entre  le  Roi  & ce  Miniltre , fur  le  fu  jet 
du  Duc  de  Bourbon  j la  fîncerité  qu’af- 
fedtoit  cette  Eminence , dans  le  récit 
qu’elle  me  faifoit , ne  courroit  aucun 
rifque.  Quoi  qu’il  en  fût , comme  je 
prenois  peu  d’intérêt  à une  femblable 
difcuffion , qui  n’avoit  aucun  rapport 
aux  affaires  dont  j’étois  venu  l’entrete- 
nir ; je  parus  au  Cardinal  entièrement 
perfuadé  de  tout  ce  qu’il  jugea  à pro- 
pos de  me  dire  , & applaudir  beaucoup 
aux  fentimens  de  modération  & de  droi- 
ture, que  fa  lettre  contenoit.  Je  lui  dis 
même  qu’il  me  fembloit  qu’il  étoit  à 
propos  qu’elle  devint  publique  , pour 
qu’on  rendit  à fon  procédé  généreux  la 
juftice  qu’il  méritoit.  Je  ne  fai  fi  le 
confeil  lui  parut  bon  à fuivre. 

Une 
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Une  pareille  confidence , à laquel- 
le je  ne  m’attendois  point  , me  donna 
lieu  de  penfer  que  le  Cardinal  ne  l’a- 
voit  faite  , fui  vaut  toute  apparence , que 
dans  la  vue  de  m’infinuer  de  rendre 
compte  à Leurs  Majeftés  Cath.  de  ce 
qu’il  venoit  de  me  dire.  Cette  réfle- 
xion, bien  ou  mal  fondée  , me  déter- 
mina à lui  en  demander  la  permilfion  ; 
& il  me  l’accorda  , à ce  qu’ilme  parut, 
avec  une  fecrette  fatisfa&ion.  Je  fis 
u Page  de  fa  complaifance  dans  la  lettre 
que  j’écrivis  à l’Arch.  d’Amida.  Il  eft 
vrai  qu’il  auroit  falu  , quand  j’eus  vu 
Mr.  le  Duc  de  Bourbon  , mettre  quel- 
ques corredifs  à mes  éloges  : car  on 
s’attend  bien , je  penfe , que  ce  Prince 
& le  Cardinal , rapportoient  certains  faits 
différemment.  Mais  ma  lettre  pour  l’Efi. 
pagne  étoit  partie  ; de  nouveaux  détails 
fur  ce  que  le  Duc  de  Bourbon  m’avoit 
dit,  étoient  fuperflus  ou  malins  : ainfi 
je  m’abftins  de  les  faire. 

- Les  bonnes  difpofitions  où  je  voyois 
le  Cardinal,  m’engagerent  à le  prelfer  en- 
core d’écrire  à la  Reine  d’Efpagne  ,*  & 
je  PalFurai  de  nouveau , que  cette  dé- 
marche ne  feroit  point  inutile.  „ J’ai 
„ fait , me  répondit  -, il  7 ce  que  vous 
n — «m’a- 
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„ m’avez  confeillé  ; & je  l’ai  fait , quôi-  «i 
„ que  très  perfuadé , avec  votre  permif- 
„ (ion , que  ma  lettre  reliera  fans  répon- 
„ fe , comme  toutes  celles  que  j’ai  déjà 
„ écrites.  Mais  enfin  il  ne  faut  rien 
„ avoir  à fe  reprocher.  J’ai  apporté  ici 
„ cette  lettre  pour  vous  la  communi- 
quer  En  difant  cela , il  la  fortit 
d’un  porte-feuille  qui  étoit  fur  fa  table, 

& me  la  donna  pour  la  lire.  Comme 
je  me  défendois  de  lui  obéir , & de  vou- 
loir être  inftruit  de  ce  que  cette  lettre 
contenoit , il  la  lut  lui-même.  Elle  me 
parut  remplie  de  repréfentations  fort  ju- 
dicieufes , fur  les  differens  articles  du 
Mémoire  de  la  Reine  d’Efpagne  dont 
j’ai  parlé , accompagnées  de  réflexions 
fages  & modérées  , fur  les  fuites  fâcheu- 
fes  que  devoit  infailliblement  entraîner 
le  fiege  de  Gibraltar.  Le  Cardinal  s’ex- 
primoit  dans  tout  le  relie  en  homme 
fort  attaché  aux  intérêts  de  Leurs  Maj. 
Cath.  , & qui  ne  deliroit  que  de  trouver 
des  occafions  d’en  donner  des  preuves. 

Il  me  citoit  même  à la  Reine  comme 
un  témoin  de  la  lincerité  , & de  l’éten- 
due de  ces  fentimens , qui  ne  devoit 
point  lui  paroitre  fufpeél.  Il  terminoit 
fii  lettre  en  conjurant  inftamment  Sa 
- . ■ Maj.  t 
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Ma]. , de  recevoir  en  bonne  part  tout 
ce  qu’il  prenoit  la  liberté  de  lui  repré- 
fenter , & d’accelerer  la  conclufion  de 
la  réconciliation  ; afin , difoit  - il , de 
mettre  le  Roi  en  état  de  marquer  à 
Leurs  Majeftés  Cath.  , l’intérêt  vif  & 
tendre  qu’il  prenoit  à ce  qui  les  regar- 
doit  : enfin  il  fupplioit  Sa  Ma). , de  lui 
procurer  en  particulier  les  moyens  de 
fortifier  encore , s’il  étoit  poilible , ces 
fentimens  dans  Sa  Maj.  Très-Chrèt. 

Cette  lettre,  qui  confirmoit  tout  ce 
que  j’avois  écrit  de  Paris  & de  Verfail- 
les , à l’Arch.  d’Amida  , des  bonnes  in- 
tentions du  Cardinal , m’ayant  paru  très 
capable  de  faire  imprellion  fur  le  Roi 
& la  Reine  d’Efpagne  ; je  témoignai 
à S.  Em.  , que  j’étois  charmé  qu’Elle 
fe  fût  enfin  déterminée  à fuivre  le  con- 
feil  que  j’avois  pris  la  liberté  de  lui 
donner  i & je  l’aflurai  encore  , qu’elle 
ne  tarderoit  pas  à voir  combien  cette 
démarche  feroit  favorablement  reçue  en 
Efpagne.  Vous  en  doutez  cependant  , 
Monfeigneur , ajoutai-je , & je  le  vois 
bien  : mais  quelque  deference  que  j’aye 
pour  vos  lumières , je  ne  lailfe  pas  de 
regarder  la  lettre  que  vous  écrivez  , com- 
me décifive , pour  former  au  moins  entre 

Tom.  III.  I Leurs 
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Leurs  Majeft.  Cath.  & Votre  Eminen- 
ce , une  relation  , qui  produira  de  très 
grands  avantages  aux  deux  Couronnes, 
& qui  doit  être  regardée  comme  l’avant- 
coureur  d’une  prochaine  réconciliation. 
Enfin , quand  mon  voyage  ici  n’auroit 
fervi  qu’à  former  cette  intelligence,  je 
me  flatte  que  Votre  Eminence  s’en  rap- 
pellera dans  la  fuite  l’époque  avec  plai- 
fir  ; & de  mon  côté  je  m’eftimerai  heu- 
reux d’avoir  été  l’inftrumcnt  d’un  tel 
ouvrage. 

Le  Cardinal  répondit  obligeamment 
à ce  que  je  lui  difois,  &,  revenant  en- 
fuite  à me  parler  du  Duc  de  Bourbon  , 
il  me  demanda  comment  je  prétendois 
faire , pour  voir  ce  Prince  fans  qu’on 
s’apperqût  de  cette  vifite.  ,,  Il  y a 
„ toujours  du  monde , me  dit  - il  , à 
J,  Chantilly  : chacun  vous  connoit  ici  : 
„ il  eft  prefque  impoffible  qu’on  ne  dé- 
„ couvre  votre  voyage  j & de  là  il  re- 
„ fultera  des  bruits  , & des  difcours 
„ fans  fin.  C’eft  cependant  ce  qu’il  faut 
„ abfolument  éviter , & ce  qui  m’a  dé- 
„ terminé  à vous  écrire , qu’il  étoit  bon 
„ que  nous  eufîions  une  conférence.  Je 
„ crains  aulîi , que  Mr.  le  Duc  ne  puiife 
ti  pas  garder  le  fecret  fur  tout  ce  que  vous 

,,  avez 
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,,  avez  à lui  dire  : & cependant , s’il 
,,  n’étoit  pas  fidele  à Pobferver  , & que 
„ cela  me  revint  enfuite , je  ferois  très 
„ embaralfé  ; & vous  encore  davantage. 

„ Quel  expédient  avez-vôus  donc  ima- 
,,  giné  , pour  aller  incognito  à Chantil- 
,,  ly  i & pour  tirer , fans  vous  com- 
,,  promettre  , de  la  confidence  que  vous 
„ y devez  faire , tout  le  fruit  que  vous 
„ en  efperez  ? Tout  cela  n’eft  alluré-. 

„ meiit  pas  chofe  facile.  Quanta  moi, 

„ vous  favez  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit. 

,,  J’ignore  & j’ignorerai  toujours  toute 
„ cette  négociation  - là  ; & je  ne  puis 
,,  jamais  paroître  en  avoir  la  plus  pe- 
,,  tite  connoilfance , pas  même  le  p%s 
,,  léger  foupcon  C’eft  aulîi  Monfei- 
gneur  , lui  répondis  - je  , ce  qui  fera 
exactement  obfervé  ; & cependant  V. 
Eminence  fera  inltruite  de  tout  ce  que 
je  me  propofe  de  faire , fans  qu’elle  puif- 
fe  le  découvrir  que  par  moi  ièul.  Au 
refte  je  ne  penfe  point  d’aller  à Chan- 
tilly j 11  eft  trop  éloigné  de  Paris  , & « 
je  trouverois,  par  conféquent,  trop  de 
difficultés  à cacher  mon  voyage.  Je 
. compte  donc , pour  éviter  ces  divers 
inconvéniens  , d’engager  Mr.  le  Duc  à 
venir  à Ecouan , où  j’ai  appris  qu’il  lui 


Digitized  by  Google 


ï$6  MEMOIRES  DE  Mr. 

eft  permis  d’aller  quelquefois  : & quand 
je  faurai  qu’il  y eft , je  fuppoferai  un 
voyage  à St.  Denys , d’où  il  ne  me  fera 
pas  difficile  de  me  tranfporter  , fans 
être  connu  , jufqu’à  Ecouan , qui  n’en 
eft  pas  éloigné.  A l’égard  de  ce  qui  fe 
paflêra  entre  Mr.  le  Duc  & moi , je  ne 
faurois  d’avance  en  raifonner  : mais  je 
me  réglerai  fur  les  difpofitions  bonnes 
ou  mauvaifes , où  je  verrai  ce  Prince  , 
pour  avancer  ou  reculer  dans  les  propo- 
rtions que  j’ai  à faire.  Elles  ne  fe  dé- 
voileront que  peu  à peu  : il  ne  fauroit 
ni  les  prévoir  ni  même  s’en  douter  j & 
je  fuis  par  conféquent  le  maître  de  les 
étendre , ou  de  les  fupprimer , félon 
les  circonftances  où  je  me  trouverai. 
Quant  au  fecret  qu’il  faut  obferver , & 
dont  je  connois  l’importance  , les  gens  , 
Monfeigneur  , qui  font  dans  la  litua- 
tion  où  eft  Mr.  le  Duc , ont  trop  d’in- 
térêt à éviter  ce  qui  peut  la  rendre  plus 
fàcheufe  , pour  craindre  une  indiscré- 
tion de  fa  part  j qui  produiroit  infailli- 
blement cet  effet.  D’ailleurs  vous  pou- 
vez bien  penfer  , que  je  ne-  dillimu- 
lerai  point  à ce  Prince  la  conféquence 
du  ftlence  qu’il  doit  garder;  & il  me 
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paroit  impoflible , que  cet  avis  ne  fafle 
fur  lui  une  vive  impreiïion. 

Le  Cardinal,  qui  m’écoûtoit  patiem- 
ment , approuva  fort  tout  ce  que  je  ve- 
nois  de  lui  dire , & fur  tout  l’expédient 
de  voir  le  Duc  de  Bourbon  à Ecouanj 
il  me  laiflà  dans  une  entière  liberté  de 
faire , pour  cette  entrevue , tout  ce  que 
je  jugerois  à propos  j & il  me  remit  en 
même  tems  la  lettre  qu’il  écrivoit  à la 
Reine  d’Efpagne,  pour  que  je  l’envoyafle 
à PArchev.  d’Amida.  Nous  nous  fépa- 
rames , à ce  qu’il  me  parut , dans  la 
plus  parfaite  intelligence. 

Dès  que  je  fus  arrivé  à Paris,  j’é- 
crivis la  lettre  * fuivante  au  Duc  de 
Bourbon  j & je  la  fis  porter  enfuite  à 
l’hotel  de  Condé  , en  recommandant  au 
Suifle  à qui  on  la  donna  , de  la  faire 
rendre  le  plûtôt  qu’il  feroit  polîible. 

* On  la  trouvera  également  dans  les  papiers 
qui  m’ont  été  enlevés  , parmi  celles  que  j’é- 
crivois  à l’Arch.  d'Amida, 
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Monseigneur, 

MOnfieur  F Evêque  de  Châlons , que 
favoù  prié  â'affurer  V.  A.  S.  de 
mon  rejpe&ueux  attachement , m'a  caufé 
une  joye  très  fenfible , en  m'apprenant  les 
bontés  dont  Elle  continue  de  m'honorer. 

Je  viens  d'un  pays  ou  Elle  fait  que  je  ne 
négligeais  rien  , pour  vous  donner , Mon- 
seigneur , des  preuves  de  mon  zele.  N'y 
miroit-il  plus  rien  fier  cet  article  qui  ex- 
citât votre  curiofité  ? Cejl  à V.  A,  S. 
d'en  décider } & Elle  ne  doit  pas  douter 
de  Pemprejfement  que  faurois  en  ce  cas- 
là  de  la  fatisfaire.  Je  crains  feidement  ' les 
inconvénient  d'une  apparition  de  ma  part 
en  plein  jour  à Chantilly  j dans  les 
circonjlances  préfentes , je  crois  qu'il  faut , 
comme  les  revenans  , ne  me  préfenter  que 
la  nuit.  Comme  au  furplus , Monfeigneur, 
je  n'ai  point  autant  dd agilité  qu'eux , pour 
me  tranjporter  promptement  & fans  bruit 
oit  je  voudrois } fi  V.  A.  S.  venait  par  ha- 
zard  quelque  jour  à Ecouan  , 0*?  qu'il 
lui  plût  de  m'en  faire  avertir  à l'hôtel  de 
Tours.,  près  les  Cordeliers , oit  je  loge  , 
cela  abréger  oit  bien  des  difficultés } je 
ferois  charmé  de  vous  renouveller  moi-mê- 
mey 
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me , les  nffurances  du  profond  rejpeiï  avec 
lequel  je  ferai  toute  ma  vie  &c. 

A Paris  le  14.  Février  1727. 


Cette  lettre  , jointe  à la  circonftan- 
ce  de  mon  arrivée.,  fit  aifément  juger 
au  Duc  de  Bourbon  , que  quelques 
raifons  plus  importantes  , que  celle 
de  vouloir  lui  renouveller  les  affuran- 
ces  de  mon  refpeél,  m’avoient  détermi- 
né à lui  écrire , & à defirer  de  le  voir. 
Ce  Prince  m’envoya  le  lendemain  du 
jour  qu’il  avoit  reçu  ma  lettre , un  va- 
let * de  Chambre , dont  le  nom  m’a  é- 
chapé  ; mais  qui  paroifloit  avoir  fa  con- 
fiance, & qui  m’en  remit  une  de  fa 
part.  S.  A.  m’apprenoit  dans  cette  lettre, 
qu’elle  fe  trouvoit  heureufement  com- 
me je  defirois  à Ecouan  ; qu’elle  avoit 
une  véritable  impatience  de  m’y  voir  ; 
& que  pour  m’en  faciliter  le  moyen  , 

I 4 elle 

* Il  demeuroit  à l’hôtel  de  Condè  , où  il 
faifoit  apparemment  certaines  commiflions  du 
Duc  de  Bourbon,  qui  exigeoient  de  la 
fidélité  & du  fecret:  car  ce  Prince  me  recom- 
manda , de  ne  remettre  qu’à  luifeul  les  lettres 
que  je  lui  écrirois. 
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elle  feroit  trouver  le  mecredi  19.  Février 
l'ur  le  foir , au  petit  village  de  La  Cha- 
pelle , entre  Paris  & Saint  Denys , une 
chaife  de  pofte  auprès  de  la  boutique 
d’un  maréchal , avec  un  valet  de  pied  ; 
lequel  auroit  ordre  de  me  conduire  à 
Ecouan , & qui  me  reconnoîtroit  pour 
celui  qui  devoit  faire  ufage  de  çette  voi- 
ture , lorfqu’en  l’abordant  je  lui  dirois  , 
Ah  ! Mr.  Condé  je  fuis  votre  ferviteur.  Le 
Duc  de  Bourbon  ajoûtoit  , que  je  de- 
vois  l’informer  de  la  réfolution  que  je 
prendrois  ; & il  me  confeilloit  fort , de 
profiter  pour  notre  entrevue  du  petit 
voyage  qu’il  étoit  venu  faire , & qu’il 
11e  pouvoit  point  réitérer  fouvent. 

Tout  ce  que  propofoit  le  Duc  de 
Bourbon  me  convenant  parfaitement , je 
fis  réponfe  fur  le  champ , que  je  me 
rendrois  fans  faute  au  jour  marqué  , 
vers  les  cinq  heures  du  foir,  au  bourg 
de  La  Chapelle  : & que  pourvu  que  le 
valet  de  pied , qui  devoit  m’y  attendre, 
fe  fouvint  bien  de  fa  leçon , S.  A.  pou- 
voit être  allurée  que  je  n’oublierois  point 
la  mienne  : qu’ainfi  le  petit  voyage  que 
je  me  propofois  de  faire  à Ecouan  , fe 
palferoit  avec  tout  le  fecret  poffible. 

Le 


Oigitized 


L'ABBÉ  DE  MONTGON.  sçor 

Le  jour  étant  venu  d’exécuter  mon 
projet , j’envoyai  un  Laquais  à VerfaiU 
les  , en  lui  ordonnant  de  m’y  attendre 
jufqu’à  ce  que  je  fufle  revenu  , lui  dis- 
je,  de  Marly,  où  je  devois  aller  dans 
le  CarolTe  d’un  de  mes  amis.  Ce  mê- 
me jour  j’étois  prié  à diner  chez  le  Mar- 
quis de  Chabanne,  Capitaine  alors 
dans  le  Régiment  des  Gardes  Franqoi- 
les.  Quand  je  fus  arrivé  chez  lui  , je 
congédiai  le  Carofle  de  remife  que  je 
louois  i & je  dis  à l’ilfue  du  diné  au. 
feul  Domeftique  qui  m’avoit  fuivi,  que 
me  proposant  peu  de  tems  après  de  par-., 
tir  pour  me  rendre  à Marly il  pouvoit, 
lorfqu’il  m’auroit  fait  venir  une  chailè; 
à porteurs , aller  de  fon  côté  où  il  vou-, 
droit  jufqu’au  lendemain.  Cet  ordre; 
ayant  été  exécuté , je  fortis  de  chez  le; 
Marquis  de  Chabanne  lorfqu’on  m’eût 
averti  que  les  porteurs  étoient  dans  la 
Çourj  & quand  je  fus  au  bout  de  la 
rue  Cadette  où  il  logeoit , au  lieu  de 
me  rendre  chez  la  Marquife  de  C A Y- 
LU  S la  mere , qui  demeuroit  alors  au- 
près de  la  Croix  rouge  , & où  j’avois, 
d’abord  prétexté  que  j’allois  } je  dis  à mes; 
porteurs , comme  en  changeant  de  réfo-* 
lyutiçu , de  nie  conduire  au  Noviciat 
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des  Jéluites  > d’où  les  ayant  congédiés, 
je  fus  à pied , quand  je  les  eus  perdus 
de  vue , chercher  un  fiacre  dans  les  rues 
voifines  , qui  me  conduifit  à St.  Denys. 
Tous  ces  tours  & détours , pour  cacher 
ma  marche  , m’ayant  fait  perdre  un  peu 
de  tems , il  étoit  plus  de  quatre  heures 
du  foir  quand  je  partis  de  Paris. 

11  faifoit  ce  jour  - là  un  tems  allez 
fombre  ; & la  nuit  qui  approchoit  quand 
nous  fumes  près  du  Bourg  de  La  Cha- 
pelle , ne  me  permettoit  prefque  plus 
de  diftinguer  du  grand-chemin , les  ob- 
jets allez  clairement  , pour  remarquer 
la  boutique  du  maréchal  où  devoit  £è 
trouver  mon  conducteur.  Dans  cet  em- 
barras , ayant  prié  mon  fiacre  de  s’ap- 
procher des  maifons  , j’entrevis  un  hom- 
me en  bottes , qui  paroilfoit  fe  prome- 
ner , & qui  s’arrêta  quand  il  vit  que 
nous  venions.  Soupçonnant  alors  que 
c’étoit  celui  que  je  cherchois  , je  mis 
pied  à terre  après  avoir  un  peu  confi- 
deré  cet  homme  ; & en  l’abordant , je 
lui.  fis  le  compliment  que  Mr.  le  Duc 
de  Bourbon  m’avoit  prefcrit  dans  fa  let- 
tre. Il  me  reconnut  aulïi-tot  pour  ce- 
lui qu’il  attendoit  : ce  que  je  lui  con- 
firmai encore  plus  polîtivement  en  lui 

parlant. 
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- parlant.  Il  dit  tout  de  fuite  à mon 
fiacre , à qui  toutes  mes  obfervations 
mifterieufes , faifoient  très  - mal  augu-  * 
rer  de  mon  defTein  & de  mon  voya- 
ge nodurne , qu’il  n’avoit  qu’à  fe  ren- 
dre à un  cabaret  qu’il  lui  nomma  à St. 
Denys  j voulant , ajouta-t-il , mener  fon 
coufin , ( c’eft  ainfi  qu’il  m’appella  ) 
dans  fa  voiture  jufqu’à  cette  ville,  afin 
de  m’y  donner. à fouper. 

Le  fiacre  acquiefqant  à la  propofition, 
reprit  le  grand  - chemin  de  St.  Denys  , 
après  quelques  propos  qui  n’étoient  pas 
à mon  avantage , fur  ce  qu’il  croyoit 
être  le  terme  de  ma  promenade.  Un 
petit  quart  d’heure  après  , que  nous 
îailfames  écouler  pour  que  le  fiacre  ne 
s’apperçût  de  rien  , je  montai  dans  la 
chaife  de  porte  j & mon  condudeur  mon-, 
ta  à cheval  , après  avoir  pris  une  ef, 
pece  de  capuchon , comme  font  les  cour-- 
ri  ers  , pour  fe  mettre  à l’abri  de  la 
pluye  qui  commençoit  à être  affez  forte, 
Nous  arrivâmes  en  peu  de  tems  à E-, 
couan.  Il  me  fit  aborder  au  Château , 
autant  que  je  puis  m’en  fou  venir  , du 
côté  du  jardin  5 & après  s’être  arrêté 
dans  un  certain  endroit , où  il  me  dit 
defçendre , il  me  mena  à une  porte- 
I 6 feneire , 
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fenêtre  qui  donnoit  fur  un  parterre  M 
que  le  Duc  de  Bourbon  vint  ouvrir  lui- 
même,  après  que  nous  y eûmes  légére- 
ment  heurté. 

Ceci , dis-je  en  abordant  ce  Prince , 
& en  lui  faifant  ma  reverence  , eft  vé- 
ritablement , Monfeigneur  , comme  j’a- 
vois  eu.  l’honneur  de  vous  l’écrire  , une 
apparition  de  Revenant  i & à moins  de 
paifer  comme  eux  par  la  Cheminée , ce 
qui  véritablement  me  feroit  un  peu  dif- 
ficile , je  doute  qu’on  puifTe  mieux  imi- 
ter la  maniéré  dont  ils  s’y  prennent 
pour  rendre  vifite  à quelqu’un.  Mr.. 
le  Duc  de  Bourbon  m’ayant  alors  em- 
bratfé  en  riant , me  combla  d’amitié 
& il  me  témoigna  une  véritable  joye  de 
me  revoir.  „.  Je  m’étois  bien  douté , 
>3  me  dit-il  , quand  l’Evêque  de  Châlons 
,,  me  fit  vos  complimens , que  vous  a- 
}7  viez  çnvie  de  me  parler  y mais  tout. 
„ me  paroilfoit  plein  d’inconvéniens  pour 
vous  & pour  moi , dans  l’exécution 
„ de  ce  delfein.  Comment  vous  y êtes- 
„ vous  donc  pris  pour  dérober  au  Catv 
„ dînai  la  connoiflance  de  votre  mar- 
j,  che?  Vous  pouvez  être  certtun,  que 
„ vous  ne  faites  pas  un  pas  que  vous, 
w ne  foyez  qbferyé  5 8$  votre  voyage* 
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„ ici , s’il  en  eft  informé , ne  fera  ( je 
,,  vous  le  promets  ) nullement  de  fon 
,,  goût  Je  n’eus  garde  d’apprendre 
au  Duc  de  Bourbon , que  tout  fe  paf. 
foit  de  concert  entre  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry & moi.  Je  me  contentai  de  lui  ren- 
dre compte  de  toutes  les  mefures  que 
j’avois  prifes  en  partant  de  Paris,  pour 
dérouter  les  efpions  ; & la  converfation 
étant  tombée  enfuite  fur  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  en  Efpagne , pendant  mon 
féjour  dans  ce  pays-là  , le  Duc  de  Bour- 
bon me  remercia  beaucoup  des  avis  que 
je  lui  avois  fait  pafler  alors  , & du  zele 
que  j’avois  marqué  pour  fes  intérêts. 
„ Vous  nous  écriviez  des  lettres , ajou- 
„ ta-t-il , au  Comte  de  Morville  & à 
,,  moi , les  plus  fingulieres  que  j’aye 
„ jamais  lues,  & que  nous  comprenions 
„ cependant  aufîi  aifément  , qu’ellea 
,,  étoient  inintelligibles  à tout  autre  ”* 
Pourquoi  donc  lui  repartis-je  alors,  en 
avez  vous , Monfeigneur , fi  mal  profi- 
té? Vous  avez  vu  par  l’événement , que 
toutes  les  intrigues  dont  je  vous  par- 
fois , méritoient  une  férieufe  attention 
& vous  ne  feriez  point  ici  peut-être  ,, 
fi  vous  aviez  voulu  de  bonne  heure 
' pendant  que  vous  lç  pouviez , rom- 

\ 


Digitized  by  Google 


266  MEMOIRES  DE  Mr. 
pre  toutes  les  mefures  qu’on  prenoit 
pour  vous  y faire  retirer.  ,,  Retirer  ? 
,,  me  dit  alors  Mr.  le  Duc  en  fouriant  ; 
„ vous  me  faites  vraiment  beaucoup 
,,  d’honneur  de  vous-  fervir  de  ce  ter- 
„ me  : car  le  Cardinal  m’a  congédié 
„ comme  un  Laquais.  Mais  je  vous 
,,  protefte,  qu’a  l’exception  de  la  ma- 
,,  niere  dont  tout  cela  s’eft  palfé , je  ne 
,,  regrette  nullement  la  place  où  j’étois  j 
„ & que  pour  rien  au  monde  je  ne 
„ confentirois  actuellement  à la  repren- 
„ dre.  Mais  parlons  d’autre  chofe.  Que 
„ penfe-t-on  de  moi  en  Efpagne  ’i  Y 
„ eft  - on  toujours  bien  fatisfait  de  ce 
„ qüi  m’elt  arrivé  '<  La  Reine , fi  vous 
,,  voulez  avouer  la  vérité , me  hait  à 
,,  l’excès , & ne  reviendra  jamais  fur 
mon  compte.  Vous  favez  cependant 
,,  tout  ce  que  j’ai  fait  pour  la  calmer  j 
„ & je  ne  crois  pas  , à vous  parler  vrai , 
,,  qu’elle  doive ''s’attendre  à autant  de 
,,  ménagemens  de  la  part  du  Cardinal. 
f,  11  a très  médiocre  opinion  de  la  Cour 
,,  d’Efpagne,  j’en  puis  parler  très  fa- 
„ vamment  ; & félon  tout  ce  que  j’ap- 
,,  prends  aufii,  l'on  union  avec  l’An- 
,,  gleterre  eft  très  étroite.  Je  ne  fuis 
„ point  en  peine  cependant , qu’il  ne 
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,,  travaille  à la  faire  regarder  differem- 
„ ment  par  Leurs  Majeftés  Cath. , & 
,,  qu’il  ne  les  aflure  même  du  contrai- 
,,  re.  Mais  je  pourrois  bien  certifier, 
,,  qu’il  ne  changera  point  de  liftème  ; 
,,  & vous  en  jugerez  vous-même  dans 
,,  la  fuite 

Ce  préambule  de  notre  converfation, 
donnant  lieu  au  Duc  de  Bourbon , de  là 
faire  tomber  infenfiblement  fur  le  fujet  de 
mon  voyage  en  France  , & de  me  faire  à 
cet  égard  plufieurs  quellions  j je  ne  lui  ca- 
chai point  la  propolition  qui  m’avoit  été 
faite  de  la  part  de  L.  M.  Cath.  de  m’atta- 
cher à Elles  5 une  partie  des  fuites  qu’el- 
le avoit  eu  j & enfin  la  démarche  que 
la  Reine  avoit  faite  de  me  charger  d’un 
Mémoire  pour  le  Cardinal.  Et  fur  ce 
que  je  lui  communiquai  quelque  chofe 
de  ce  qu’il  contenoit  * que  vous  a ré- 
pondu le  Cardinal , me  dit  ce  Prince  j 
a-t-il  goûté  la  propolition  d’accéder  au 
Traité  de  Vienne?  Nullement,  lui  re- 
partis-je , Monfeigneur  : mais  je  l’ai  dé- 
terminé à écrire  à la  Reine  , & à lui 
promettre  même  de  ne  rien  précipiter  , 
dans  les  réfolutions  que  la  Cour  de  Lon- 
dres voudra  lui  faire  prendre  au  fujet 
du  Siégé  de  Gibraltar  * & qui  plus  eft  , 
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me  témoigner  prefque,  qu’il  ne  feroit 
pas  fâché  que  les  Efpagnols  s’emparaffent 
affez  promptement  de  cette  place , pour 
que  l’Angleterre  ne  put  ni  le  forcer  de 
traverfer  cette  entreprife  , ni  fe  plaindre 
qu’il  ait  manqué  dans  cette  occafion  aux 
engagemens  que  le  Roi  a pris  avec  cette 
Couronne. 

,,  Mais  quoi  ! me  répliqua  alors  le 
,,  Duc  de  Bourbon  , vous  n’ètes  ici  que 
,,  depuis  trois  femaines,  & vous  avez; 
,,  déjà  fait  tout  ce  que  vous  me  dites? 
„ Par  quel  enchantement  avez  - vous 
„ donc  fû  gagner  la  confiance  du  Car- 
,,  dinâl  '<  Car  aflurément  il  ne  vous  ai- 
,,  moit  point  j & vous  ne  pouvez  igno- 
,,  rer , qu’il  voyoit  avec  beaucoup  de 
„ peine  votre  féjour  fe  prolonger  en 
„ Efpagne  Tout  cela  eft  vrai , Mon-, 
feigneur , lui  répondis-je  : il  ne  l’eft  pas 
moins  cependant , que  j’ai  conduit  les 
chofes  jufqu’où  je  viens  d’avoir  l’hon- 
neur de  vous  le  dire.  Le  befoin  qu’a 
le  Cardinal  de  fe  fervir  de  moi  , fupplée 
apparemment  au  peu  de  panchant  que 
. vous  lui  avez  connu  de  m’accorder  fa 
confiance.  Je  ne  regarde  pas  auiîi  ce 
qui  fe  paife  entre  nous  deux , comme, 
vne  preuve  certaine  que  fes  premières 
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préventions  contre  moi  ne  fubfiftent 
plus  ; mais  Amplement  comme  le  pur 
effet  de  la  néceilité  où  il  fe  trouve , de 
profiter  des  ouvertures  que  je  lui  ai  faites 
de  la  part  de  la  Cour  d’Éfpagne.  En 
un  mot , Monfeigneur , nous  nous  voy- 
ons fouvent  j nous  ne  nous  en  aimonç 
cependant , je  crois.,  guere  davantage  : 
mais  étant  néceffaires  l’un  à l’autre  dans 
la  circonftance  préfente  , notre  intérêt 
forme  & foutient  notre  union. 

Ayant  remarqué  dans  la  fuite  de  cette 
converfation  , que  la  liaifon , que  le  Duc 
de  Bourbon  appercevoit  qui  s’étoit  for- 
mée entre  le  Cardinal  & moi , infpiroit 
à ce  Prince  plus  de  referve  dans  fes 
queftions  , & que  notre  entretien  deve- 
noit  infenfiblement  alfez  languiffant  y 
. j’eflayai  de  le  ranimer  , & d’entamer  l’af- 
faire principale  dont  j’étois  occupé,  en 
faifant  fortir  le  Duc  de  Bourbon  de  la 
difcrétion  dans  laquelle  il  fe  renfermoit. 
Dans  cette  vue  je  demandai  à ce  Prin- 
ce, s’il  comptoit  que  fonféjour  à Chan- 
tilly dut  encore  durer  long-tems  ? ,,  Je 
,,  n’en  fai  pas  un  mot , me  repartit-il  ; ; 
,,  mais  fi  la  chofe  dépend  du  Cardinal, 
„ je  puis  compter , je  crois , de  ne  pas 
„ revoir  Paris  de  long-tems.  D’ailleurs 
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,,  le  prétexte  des  ménagemens  qu’il  con- 
„ vient  d’avoir  polir  la  Cour  d’Efpa- 
„ gne,  eft  merveilleux  pour  me  tenir 
„ ici  i & le  Cardinal  en  fera  à coup  fur 
,,  un  excellent  ufage.  Car  quelle  appa- 
„ rence  y a-t-il  que  la  Reine  d’Efpagne 
,,  change  fur  mon  fujet?  Il  n’y  a que 
,,  le  tems  qui  puiffe  operer  cet  effet  ; 
„ & il  en  faut  beaucoup , je  crois,  pour 
,,  difliper  les  préventions  que  cette  Prin- 
,,  ceffe  a contre  moi  Peut-être  moins, 
lui  répondis-je,  que  vous  ne  croyés  , 
Monfeigneur.  Les  réflexions  & les  cir- 
conftances  font  bien  fouvent  changer  la 
maniéré  de  penfer.  La  paflion  dans 
certains  momens  éblouit  & déguife  tou- 
jours les  objets  : mais  auffi-tôt  qu’elle 
fe  calme  , l’illufion  s’évanouit.  ,,  A 
„ quoi  tend  ce  que  vous  me  dites  ici  ? 
,,  repartit  alors  avec  vivacité  le  Duc  de 
,,  Bourbon  : le  Roi  & la  Reine  d’Efpa- 
„ gne  vous  auroient-ils  donc  parus  moins 
„ irrités  contre  moi , qu’il  ne  m’eft  re- 
„ venu  de  toute  part  qu’ils  témoignent 
,,  l’être  ? ” Sans  doute , lui  dis-je,  Mon- 
feigneur : & je  n’aurois  point  eu  l’hon- 
neur de  vous  demander  la  permiflion  de 
venir  ici , fi  je  n’étois  en  état  de  vous 
apprendre,  que  Leurs  Maj.  Cath.  font 
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bien  revenues  des  préjugés  qu’Elles  avoient 
contre  vous  > & qu’Elles  ont  remarqué, 
que  tous  les  changemens  en  leur  faveur, 
qu’on  faifoit  dépendre  de  votre  éloigne- 
ment du  Miniftere , font  de  pures  chi- 
mères. J’ofe  me  flatter  aufli,  que  les 
differens  Mémoires,  que  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  préfenter  au  Roi  & à la  Reine 
d’Efpagne  , n’ont  pas  peu  contribué  à 
faire  naître  chez  eux  ces  fentimens  ; 
aufli-bien  que  l’attention  & le  foin  que 
j’ai  eu  de  faire  remarquer  à l’Archevêque 
d'Atnida,  toutes  les  fois  que  l’occafion 
s’en  eft  préfentée , la  partialité  avec  la- 
quelle le  nouveau  Miniftere  de  France, 
a juftifié  toutes  les  démarches  des  An- 
glois , & affedé  même  de  les  foutenir. 

Ce  début  me  donnant  lieu  d’entrer 
dans  un  plus  grand  détail  avec  le  Duc 
de  Bourbon  j je  lui  rapportai  fuccinde- 
meiît , tout  ce  qui  s’étoit  pafle  à Madrid , 
foit  avant  ou  après  qu’on  eut  appris  fa 
difgrace  : les  éclaircilfemens  qu’on  m’a- 
voit  prié  alors  de  donner , fur  le  carac- 
tère & les  fentimens  des  nouveaux  Mi- 
niftres  pour  Leurs  Maj.  Cath.  ; & dont 
je  m’étois  fervi  pour  donner  lieu  à beau- 
coup de  réflexions  à fon  avantage  : les 
promefles  magnifiques  que  le  Cardinal 
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avoitfaites , mais  démenties  par  fa  condui- 
te : en  un  mot , tout  ce  qu’on  a déjà  lu  dans 
ces  Mémoires  , qui  étoit  arrivé  à la  Cour 
d’Efpagne , dans  les  circonftances  dont 
je  rappellois  le  fouvenir. 

Le  récit  de  ces  differentes  particulari- 
tés , prouva  au  Duc  de  Bourbon  ma  bon- 
ne volonté , & combien  elle  lui  avoit  été 
utile.  Extrêmement  touché,  à ce  qu’il 
me  parut , de  ce  qu’il  découvroit , il  me 
dit , qu’il  voyoit  clairement , l’importan- 
ce des  fervices  que  je  lui  avois  rendus  : 
que  j’avois  prévenu  à cet  égard  fes  de- 
firs , & plus  fait  pour  lui  qu’il  n’auroit 
pu  exiger  de  l’ancienne  amitié  fur  la- 
quelle il  coniptoit  de  ma  part,  & dont 
il  m’affuroit  aufli  qu’il  ne  perdroit  jamais 
1 le  fouvenir. 

Les  differentes  matières  qui  faifoient 
le  fujet  de  notre  converfation , la  ren- 
dant de  plus  en  plus  intereffante  pour  ce 
Prince  ; il  me  pria  de  lui  dire  naturelle- 
ment , dans  quelles  difpofîtions  j’avois 
donc  laiffé  Leurs  Maj.  Cath.  à fon  égard  j 
& s’il  ne  me  feroit  point  poffible  de  les 
affurer,  qu’il  leur  étoit  & feroit  toujours 
fincerement  attaché , malgré  la  rigueur 
avec  laquelle  Elles  avoient  rejetté  toutes 
les  preuves  qu’il  avoit  effayé  de  leur  en 
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donner.  Il  me  prelïa  fort  aulïi  d’ajou-  ' 
ter  , qu’il  ne  defiroit  rien  tant  que  le  re- 
tour de  la  bienveuillance  de  Leurs  Maj. 
Cath.  ; & qu’il  fe  flattoit  qu’Elles  s’ap- 
percevroient  de  plus  en  plus,  avec  combien 
peu  de  fondement  on  avoit  prétendu 
faire  de  l’époque  de  fa  difgrace , celle  d’u- 
ne plus  étroite  union  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Ce  point , lui  repartis-je , Mon- 
fcigneur,  eft  déjà  fuffifamment  éclairci; 
& foyez  alluré  que  le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne  favent  parfaitement  à quoi  s’en 
tenir  à cet  égard.  Je  vous  répété  enco- 
re , que  je  les  ai  lailïes  entièrement  libres 
des  préventions  , que  leur  avoit  donné 
contre  vous  tout  ce  qui  s’eft  palfé , joint 
aux  mauvais  offices  de  vos  ennemis  : Ils 
défirent  même  que  vous  foyez  inftruit 
de  ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous  dire. 
Achevez  à préfent  l’ouvrage  en  écrivant 
à Leurs  Maj.  , pour  leur  marquer  com- 
bien les  efperances  que  je  vous  donne 
vous  flattent , & à quel  point  vous  défi* 
rez  d’apprendre  qu’Elles  vous  rendent 
leur  amitié.  Je  ferai  palfer  furement  vos 
lettres  dans  les  mains  du  Roi  & de  la  Rei- 
ne ; & je  crois  pouvoir  vous  promettre, 
j’irai  même  jufqu’à  vous  aflurer , qu’el- 
les feront  favorablement  reçues.  L’événe- 
ment 
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ment  vous  convaincra  que  je  n’avance 
rien , fur  une  inatiere  dont  je  feus  par 
rapport  à vous  toute  la  délicatelfe  , que 
je  ne  fois  en  état  de  foutenir  jufqu’au 
bout. 

Le  Duc  de  Bourbon , auflî  content 
que  furpris  de  tout  ce  que  je  lui  difois  , 
me  faifoit  fouvent  repeter  les  mêmes  cho- 
fes.  Mais  comme  le  tems  fe  paifoit , & 
que  j’en  voulois  profiter  pour  conduire 
ce  Prince  à mon  but  : Votre  Alt. , lui 
dis-je,  m’accable  de  queftionsj  mais  Elle 
lie  répond  point  à la  mienne  : je  veux 
dire , quElle  femble  n’avoir  point  enten- 
du la  propofition  que  j’ai  eu  l’honneur 
de  lui  faire , d’écrire  à Leurs  Maj.  Cath. 
Eft-ce  donc  qu’Elle  la  croit  téméraire  ; 
& foupçonne-t-elle , que  je  prétends  l’em- 
barquer légèrement  à faire  une  démarche 
‘ inutile,  ou  dont  elle  pourrait  fe  repen- 
tir ? „ Je  n’ai  point  cette  opinion , me 
„ répondit  le  Duc  de  Bourbon  : mais  je 
,,  vous  avoue  que  je  défirerois  fort,  que 
„ tout  ceci  pafsât  par  vos  mains  fans 
„ rien  écrire } & avant  de  fuivre  vôtre 
confeil , je  voudrais  connoître  un  peu 
„ plus  clairement  les  fentimens  du  Roi 
„ d’Efpagne.  D’ailleurs  je  ne  vous  cache 
„ point,  que  je  ne  me  refoudrai  que 

„ fort 


L’ABBtf  DE  MONTGON.  21? 

9,  fort  difficilement  à écrire  à la  Reine 
,,  d’Efpagne  : car  pour  au  Roi , je  ne 
,,  ferai  à cet  égard  aucune  difficulté  , 
,,  quand  il  en  fera  tems.  Je  regarde 
„ cette  Princeffe  comme  mon  ennemie 
,,  perfonnelle.  Je  dois  craindre  par  con- 
„ féquent,  qu’elle  n’abufe  de  ce  que  je 
,,  je  lui  écrirois  , ou  qu’elle  n’en  parle 
„ même  publiquement.  Or  fi  cela  ar- 
„ rivoit,  le  Cardinal  s’en  prévaudroit 
„ contre  moi  d’une  maniéré  à m’attirer 
„ de  nouveaux  défagrémens  ; & vous 
„ voyez  que  je  rendrois  par  là  ma  con- 
„ dition  encore  plus  facheufe.  Je  con- 
„ viens , fi  vous  voulez , ajouta  le  Duc 
„ de  Bourbon  , qu’il  y auroit  moins 
,,  d’inconvéniens  d’écrire  au  Roi  d’Efpa- 
,,  gne , fi  ce  Prince  me  gardoit  le  fecret  : 
„ mais  il  ne  Iailferoit  alfurément  point 
,,  ignorer  à la  Reine  ce  que  je  lui  repré- 
,,  fenteroisi  & de  là  je  courrois  les  mê- 
,,  mes  rifques.  Toutes  les  précautions 
,,  même  que  vous  pourriez  prendre,  pour 
,,  faire  rendre  ma  lettre  au  Roi  d’Efpa- 
,,  gne  fans  que  le  Cardinal  en  fut  rien,  ne 
,,  me  raffinent  pas  beaucoup  , avec  vo- 
,,  tre  permiffion.  Je  fai  par  moi-même 
,,  combien  on  a de  moyens  quand  on 
eft  en  place,  pour  découvrir  ce  qui 
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„ paroit  le  plus  caché.  Ainfi  n’exigez 
,,  point , je  vous  prie , que  j’écrive.  Je 
„ ne  puis  gagner  fur  moi  de  le  faire. 
,,  Mais  fuppléez  à cela,  en  aflurant  Leurs 
„ Maj.  Cath. , je  vous  le  répété  encore, 
,,  de  la  fidélité  & de  la  confiance  de  mon 
,,  attachement.  Elles  devroient  fe  fou- 
,,  venir  jufqu’où  j’ai  tâché  , par  le 
,,  moyen  du  Maréchal  de  Tefle , de  leur 
,,  faire  connoitre  fon  étendue  ; de  pa- 
„ reilles  aifurances , qu’on  n’a  jamais  fait 
,,  femblant  d’entendre , auroient  pû , ce 
,,  me  femble  , contrebalancer  les  mau- 
„ vais  offices  de  mes  ennemis”. 

Cette  dernier e phrafe  de  la  converla- 
tion  du  Duc  de  Bourbon , me  rappellant 
l’idée  de  tout  ce  que  j’avois  fu  en  Efpa- 
gne  , que  le  Maréchal  de  Tefle  y avoit 
tenté , pour  découvrir  les  fentimens  du 
Roi  Cath.  fur  fes  droits  à la  Couronne 
de  France  ; j’entrevis  avec  plaifir , fur 
quoi , fuivant  toute  apparence  , avoient 
roulé  les  aflurances  dont  le  Duc  de  Bour- 
bon me  parloit.  Occupé  pendant  quel- 
ques momens  de  cette  idée , & des  dif- 
ferentes réflexions  qui  fe  préfentoient , 
fur  les  moyens  que  je  devois  prendre  pour 
profiter  de  ce  que  me  difoit  le  Duc  de 
Bourbon  ; il  attribua  à un  tout  autre 

motif 


L'ABBÉ  DE  MONTGON.  217 
motif  mon  air  rêveur  & diftrait.  ,,  Vous 
,,  nie  favez  peut-être  mauvais  gré  , me 
,,  dit-il , de  ma  refiftance  ; & fi  vous  vou- 
,,  lez  avouer  le  fait  , vous  la  foupqon- 
,,  nez  d’avoir  pour  principe  une  méfian- 
,,  ce  de  votre  fagelfe , ou  de  votre  pru- 
,,  dence , dont  je  fuis  très  éloigné.  Re- 
,,  venez  de  ce  préjugé,  & réflechilfez 
,,  que  dans  ma  fituation  , & dans  la  cir- 
,,  confiance  préfente  , je  m’expoferois 
,,  beaucoup  en  écrivant  au  Roi  d’Efpagne, 
,,  fans  l’agrément  du  Roi.  Et  comme 
,,  je  ne  puis  le  lui  demander  que  par  le 
„ Cardinal  , me  confeilleriez  - vous  une 
,,  pareille  bafleflè  ?”  A Dieu  11e  plaife , 
Monfeigneur,  liii  répondis-je  j & je  fe- 
rois  le  premier  à la  défaprouver.  Mais 
au  furplus , permettez  - moi  de  vous  re- 
préfenter  , que  vous  pouffez  jufqu’au 
fcrupule  les  précautions  que  Vous  croyez 
devoir  prendre , fur  ce  que  j’ai  l’honneur 
de  vous  propofer.  11  ne  s’agit  point,-, 
dans  les  lettres  que  je  vous-coïifeille  d’é- 
crire , d’y  rien  dire  qui  interelfe  ni  le 
Roi , ni  l’Etat.  C’eft  à un  Monarque 
de  votre  Sang,  & à la  Reine  foil  Epouîe, 
à qui  vous  les  adrelfez.  C’eft  pour  leur 
marquer  combien  vous  êtes  fenfible  à la 
nouvelle  que  je  vous  ai  apprife  , que 
Tom.  HL  K leurs 
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leurs  idées  ont  changé  en  votre  faveur  ; 
& pour  les  engager,  par  ces  témoigna- 
ges de  votre  refped  & de  votre  recon- 
nonnoiifance , à vous  rendre  leur  amitié 
& leur  bienveuillance.  C’eft  enfin  fur 
la  promelfe  politive  que  j’ai  l’honneur  de 
Vous  réitérer  , que  vos  lettres  leur  fe- 
ront rendues  en  main  propre  , & fans 
que  qui  que  ce  Toit  en  ait  connoilfance. 
Quel  rifque  & quel  inconvénient  trou- 
vez-vous donc  dans  tout  cela  ’{  Et  n’y 
en  a-t-il  pas  davantage  pour  V.  A.  à met- 
tre cette  alfaire  en  négociations,  & à 
l’expofer  à toutes  les  lenteurs  , & par 
conféquent  à tous  les  changemens  qui 
peuvent  furvenir  ? On  perd  fouvent  fans 
retour,  Monfeigneur,  certains  momens 
décififs  dans  les  affaires  , dont  on  regret- 
te enfuite  inutilement  de  n’avoir  point 
profité. 

„ Vous  êtes  preffant , me  dit  le  Duc 
„ de  Bourbon , & quoique  je  vous  pro- 
„ telle  que  ce  n’eft  qu’en  bien  que  j’in- 
,,  terprète  vos  inftances , elles  ne  me  fe- 
,,  ront  pourtant  point,  quant  à préfent, 
„ changer  de  lêntiment  : mais  je  vous 
„ donne  ma  parole , que  fi , après  avoir 
„ rendu  compte  à Leurs  M.  Cath.  de  ce 
„ que  je  viens  de  vous  dire,  je  vois 
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qu’Elles  répondent  favorablement  pour 
,,  moi , je  ne  balancerai  plus  alors  à taire 
,,  ce  que  vous  me  propofez  Eh  bien, 
lui  dis-je  , Monfeigneur , fi  cela  elt  vous 
l’exécuterez  donc  tout-à- l’heure  , & je 
vais  , comme  on  dit , vuider  avec  V.  A. 
le  fond  du  fac.  Lifez  , Monfeigneyr  , 
l’écrit  que  j’ai  l’honneur  de  vous  préfen- 
ter.  Si  après  une  promelïè  auifi  pofitive 
que  celle  que  vous  allez  voir  qu’il  con- 
tient , V.  A.  rétifte  encore  à mes  repré- 
fentations  ; je  ne  vois  plus  de  moyens 
pour  difliper  fes  doutes,  que  d’aller  El- 
le-même à Madrid.  A ces  mots , fortant 
l’inftru&ion  du  Roi  d’Efpagne , que  j’a- 
vois  portée  avec  moi , je  pris  une  bou- 
gie, & je  priai  le  Duc  de  Bourbon  de 
lire  ce  que  ce  papier  contenoit.  >'<■  - 

Ce  Prince,  après  avoir  fatisfait  fa  eu-» 
riofité,  me  dit  en  me  le  rendant  : ? Voi- 
„ ci  enfin  , à ma  très-grande  fatisfa&ion, 
„ ce  que  je  defirois  depuis  long-tems , 
,,  & ce  que  j’avois  toujours  inutilement 
,,  demandé,  accompli  : je  veux  dire  une 
,,  déclaration  pofitive  du  Roi  d’Efpagne  ÿ 
,,  fur  fa  maniéré  de  penfer , par  rapport 
„ à fes  droits  fur  la  Couronne  de  France. 
„ Jamais  il  n’avoit  voulu  s’expliquer  fur 
„ cet  article  avec  le  feu  Maréchal  de 
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,,  Tefle  i & je  fuis  comblé  de  joye , de 
f,  voir  qu’il  s’eft  enfin  déterminé  à rom- 
,,  pre  ce  filence.  Après  ceci , je  ne  ba- 
,,  lance  plus  d’écrire  à Leurs  Maj.  Cath. , 
„ comme  vous  me  le  confeillez  j & fi 
,,  vous  m’aviez  d’abord  découvert  le  pa- 
„ pier  que  je  viens  de  lire  , je  n’aurois 
„ pas  montré  tant  de  répugnance  à con- 
yy  îentir  à ce  que  vous  exigiez  de  moi 
Auroit-il  été  fage , Monfeigneur , ou  feu- 
lement convenable  , lui  repartis-je  , de 
débuter  avec  vous  par  une  femblable 
ouverture  ? Vous  devez  attribuer  votre 
difgrace , aux  inftances  qu’a  faites  la  Cour 
d’Efpagne  pour  vous  l’attirer.  Votre  def- 
titution  du  premier  Miniftere  a femblé, 
jufqu’à  préfent , le  prix  auquel  on  atta- 
choit  la  réconciliation.  Enfin  l’engage- 
ment, ; dont  il  s’agit,  éloigne  prefque  à 
l’infini  vos  droits  fur  la  Couronne  de 
France.  Pouvois-je  donc , fans  me  don- 
ner le  tems  de  connoître  vos  fentimens , 
& voir  comment  vous  prendriez  ce  que  je 
méditois  de  vous  apprendre  , hazarder 
une  propofition  aUlli  délicate,  que. celle 
que  contient  l’Ecrit  que  vous  venez  de 
lire  ? Qu’auriez  - vous  penfé  de  moi, 
fi  je  vous  l’avois  faite  fi  cruement  > & 
fans  que  la  générofité  de  votre  procédé 
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envers  Leurs  Majeft.  Cath. , & un  auflî 
parfait  defintéreflement  que  celui  que 
manifefte  V.  A.  , m’autorifalfent  à lui 
montrer  Pinftru&ion  que  le  Roi  d’Efpa- 
gne  m’a  confiée  ? Je  fiai  de  refte , Mon- 
feigneur , que  je  ne  courois  aucun  rifique 
en  me  livrant  entièrement  à vous  : auffi 
n’èft-ce  pas  la  défiance  qui  eft  le  prin- 
cipe de  la  difcretion  que  vous  me  repro- 
chez. Elle  n’en  a d’autre  que  celui  de 
ne  point  imprudemment  vous  dégoûter 
d’entrer  dans  les  vues  du  Roi  d’Efpagne  , 
en  vous  les  découvrant  trop  précipitam- 
ment ; & de  ne  vous  pas  éloigner  l’un 
de  l’autre  , dans  le  même  tems  que  je 
dois  travailler  à vous  unir  étroitement; 
d’intérêt. 

* „ Votre  deflein , me  répliqua  le  Duc 
„ de  Bourbon  , ne  trouvera  pas  grand 
,,  obftacle.  J’ai  toujours  déliré  , je  vous 
„ le  répété , de  connoître  les  intentions 
„ du  Roi  d’Efpagne  fur  le  fujet  dont  il 
„ s’agit  ; & j’ai  aulfi  toujours  été  porté 
?»  à les  féconder.  Vous  pouvez  donc 
jj  l’aflurer , comme  je  le  ferai  moi-même 
j,  dans  la  fuite , que  li  , ce  qu’à  Dieu 
jj  ne  plaife , le  Roi  mourroit  fans  héri- 
„ tier  , j’embralferai  & foutiendrai  fies 
j,  intérêts , & ceux  des  Princes  fies  en- 

K 3 „ fans. 
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fans  , avec  autant  de  zele  que  de  fidé- 
lité. Leurs  Maj.  Cath. , je  vous  le 
confirme  encore  , n’ignorent  pas  entiè- 
rement quels  font  mes  fentimens  là- 
delfus  ; & quoique  véritablement  , je 
ne  me  fuife  jamais  auffi  clairement  ex- 
pliqué , que  je  le  fais  aujourd’hui , le 
Maréchal  de  Telle  leur  en  a bien  dit 
de  ma  part  l’équivalent  : mais  à tout 
cela  l’on  a fait  la  fourde  oreille  ; & 
de  mon  côté , quand  j’ai  vu  cette  in- 
différence , je  me  fuis  tenu  clos  & cou- 
vert. Comme  on  ne  pouvoit  donc  igno. 

, rér  en  Efpagne  ma  façon  de  penfer,  j’ai, 
je  vous  l’avoue , été  vivement  piqué  de 
Pefpece  d’acharnement , avec  lequel  on 
a paru  y defirer  & preffer  ma  difgrace  ; 
& qu’on  m’y  fit  un  crime  irrémifli- 
ble , d’avoir  travaillé  à marier  le  Roi 
avec  une  Princeffe  , qui  fût  en  âge 
d’avoir  des  enfans  : la  tranquillité  de 
l’Etat  le  demandoit.  Je  conviens  que 
cette  réfolution  a dû  être  fenfible  à la 
Cour  d’Efpagne  : mais  étoit-ce  ma  fau- 
te , fi  le  Régent  avoit  pris  avec  cette 
Cour,  des  engagemens  plus  avantageux 
pour  lui  que  pour  le  Royaume?  Qu’au- 
roif-on  dit  & penfé  de  moi , fi  , pour 
vouloir  fuivre  les  vues  dé  Mr.  le  Duc 

, „ d’Or- 


yy 

yj 

yj 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy , 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

jy 


Digitized  by  C 


L'ABBtf  DE  MONTGON.  223 
,,  d’Orléans  , & éloigner  par  confequent 
,,  de  plufieurs  années  * le  mariage  du 
,,  Roi , quelque  événement  funefte  a voit 
,,  enlevé  Sa  Majefté,  fans  laiifer  des  hé- 
,,  ritiers  ? Le  public,  & même  les  plus 
,,  zélés  partifans  de  PEfpagne , ne  m’au- 
,,  roient-ils  pas  alors  attribué  les  delfeins 
,,  du  monde  les  plus  criminels  ? Quel 
,,  tort  ai-je  donc  d’avoir  fait  voir  le  con- 
,,  traire,  & de  n’avoir  confulté  que  le 
,,  bien  de  l’Etat  ? A l’égard  de  la  Cour 
„ d’Efpagne , que  n’ai-je  point  fait  de- 
},  puis  le  départ  de  l’Infante,  pour  cal- 
„ mer  le  relfentiment  de  Leurs  Majeft. 

„ Cath.  , & pour  les  ménager , dans  le 
„ tems  même  que  je  ne  pouvois  ignorer 
„ tout  ce  qu’Elles  méditaient  contre  le 
„ Royaume  , & contre  moi  perfonnelle- 
„ ment  En  un  mot , & je  m’en  rap- 
„ porte  à vous,  peut -on  poulfer  plus 
„ loin  que  je  l’ai  fait  la  modération  & 
,,  la  patience  i ” * 

Vous  recueillirez  à préfent  , Mon- 
feigneur  , repartis-je , au  Duc  de  Bour- 
bon , les  fruits  d’une  conduite  fi  fage. 
Et  que  ne  produira  point  fur  l’Efprit 
de  Leurs  Maj.  Cath.  en  votre  faveur,  • 
la  connoilfance  que  vous  allez  leur  don- 
ner de  votre  zele  & de  votre  définte- 
K 4 reflëment,  . 

* L’Infante  nejpouvoic  être  nubile  qu’en  17}®» 
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rarement , fur  tout  dans  la  circonftance 
où  vous  êtes  , & à laquelle  ejles  ne 
peuvent  ignorer  qu’elles  ont  contribué  ! 
Je  fuis  perfuadé  qu’Elles  ne  mettront 
plus  aucune  borne  à leur  reconnoiifan- 
ce  , & qu’Elles  vous  en  donneront  des 
preuves  en  toute  occafion.  ,,  Dieu  le 
„ veuille , me  dit  ce  Prince  : car  je  ne 
„ vous  dillimule  point,  après  les  aflu- 
,,  rances  que  je  viens  de  vous  donner, 
,,  que  je  crois  avoir  droit  de  compter 
,,  fur  les  bontés  du  Roi  & de  la  Reine 
,,  d’Efpagne  ; & que  je  ferai  très  flatté 
,,  d’apprendre,  que  L.  Maj.  Cath.  defi- 
,,  rent  & obtiennent  mon  rappel  à la 
,,  Cour.  C’eft  à quoi  je  vous  prie  auffi 
,,  de  travailler , quand  vous  leur  ren- 
,,  drez  compte  de  la  converfation  que 
,,  nous  avons  enfemble.  La  chofe  leur 
„ deviendra  facile , dès  - lors  qu’Elles 
,,  confentiront  à recevoir  des  lettres  du 
,,  Cardinal , & à y répondre 

Cet  article  de  notre  converfation , je 
veux  dire  une  déclaration  publique  de 
la  part  du  Roi  & de  la  Reine  d’Epagne, 
qu’ils  avoient  rendu  leur  amitié  au  Duc 
de  Bourbon , dont  je  voyois  ce  Prince 
fort  occupé,  n’étoit  pas  fans  de  gran- 
des difficultés  dans  la  conjoncture  pré- 
■ fente. 

' \ • ' -•  ’ i , 
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fente.  Je  me  bornai  donc  à faire  ef. 
perer  à S.  A.  , que  vraifemblabfement 
Elle  ne  tarderoit  point  à obtenir  cette 
julte  fatisfaclion.  Mais  en  même  tems 
je  lui  infirmai , que  je  croyois  entre- 
voir , qu’il  falloit  fixer  l’époque  de  cet 
événement  à celui  de  la  réconciliation 
des  deux  Rois.  Ma  réflexion  étant  très* 
vraifemblable , le  Duc  de  Bourbon  pa- 
rut entrer  dans  mon  fentimeitt. 

Le  relie  de  la  converfation  roula 
fur  tout  ce  qui  avoit  précédé  & donné 
lieu  à la  difgrace  de  ce  Prince  ; & fa 
narration  , fur  cet  article,  differoit  beau- 
coup , comme  je  l’ai  déjà  remarqué,  de 
celle  que  le  Cardinal  de  Fleury  m’avoit 
faite. 

Le  Duc  de  Bourbon  me  parla  aufîl 
de  ceux , qui , dans  les  differens  Corps 
de  l’Etat,  lui  avoient  paru  attachés  à 
Leurs  Maj.  Cath. , & auxquels  il  c.royoit 
par  conféquent  que  je  pôuvois  m’adref. 
fer , pour  en  gagner  d’autres.  Il  m’inf. 
truifit  encore  de  quelques  démarches  qu’il 
avoit  faites  à ce  fujet , pour  difcerner 
les  véritables  partifans  de  la  Cour  d’EC* 
pagne  , de  ceux  qui  étoient  douteux  -,  ou 
pour  ne  les  pas  confondre  avec  ces 
eipeces  d’hommes , encore  plus  dan- 

K S gereux. 
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gereux , qui , paroiifant  de  tous  les  par- 
tis , font  toujours  prêts  à facrifer  * ce- 
lui auquel  ils  femblent  unis  , quand  ils 
croyent  fe  procurer  par  là  plus  davan- 
tage. Enfin  ce  Prince  me  donna  fur 
toutes  ces  differentes  chofes , beaucoup 
d’avis  & de  lumières , qui  me  furent 
enfuite  très  utiles. 

Nous  réglâmes  après  cela  la  maniéré 
dont  nous  aurions  relation  enfemble  , 
par  le  moyen  du  feul  valet  de  Cham- 
bre qui  m’avoit  porté  fon  premier  billet. 
Le  Duc  de  Bourbon  me  pria  ,auilî , de 
ne  rien  communiquer  de  tout  ce  qui 
s’étoit  palfé  entre  nous  , m à Made.  la 
Duchelfe  de  Bourbon  fa  mere  , ni 
au  Comte  de  Charolois  fon  frere, 
ni  à qui  que  ce  foit , que  quand  il  le 
jugeroit  à propos  ; & furtout , de  pren- 
dre toutes  les  précautions  polfibles,  pour 
que  les  lettres  /qu’il  devoit  m’envoyer 
pour  le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne,  ne 
pulfent  jamais  être  connues  du  Car- 
dinal. 

Notre 

1 ' * Honejla  , qitantditt  afiqtta  fpei  wejî , Jequi- 
mur:  in  contrarium  trunjituri , Jî  plus  J celer  a 
■promttunt.  » 

_ Ce  font  les  paroles  de  Brutus , rapportées 
dans  l’t.pitre  rij.  de  Stnequc. 
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Notre  conférence  avoit  été  longue  : 
il  étoit  plus  d’onze  heures  du  foir  j & 
je  crus  qu’il  étoit  tems  de  prendre  con- 
gé de  S.  Aitefle.  Elle  me  dit  alors  , 
„ Je  fuis  bien  mortifié  de  ne  pouvoir 
„ ni  vous  loger  , ni  vous  donner  à 
„ fouper  ; mais  vous  connoiifez  vous- 
„ même  de  quelle  conféquence  il  eft  , 
„ que  votre  vifite  fe  termine  avec  le 
„ même  fecret  que  vous  l’avez  com- 
,,  mencée  : ainfi  je  ne  vous  retiens  point* 
,,  je  vais  appeller  votre  condudeur  , 
„ pour  qu’il  vous  vienne  prendre , & 
,,  qu’il  vous  mene  ou  vous  jugerez  à 
„ propos  ”.  Le  Duc  de  Bourbon  for- 
tit  alors  , pour  dire  au  même  homme 
qui  m’avoit  fervi  de  guide  , de  revenir 
à la  porte-fenêtre  par  laquelle  j’étois  en- 
tré. Quand  il  m’eut  rejoint , „ on 
voulez- vous  à préfient,  me  dit  - il 
,,  qu’on  vous  conduife  ? Si  c’elf  à Pa- 
yj  ns  , fouvenez  - vous  au  moins,  qu’il 
„ ne  faut  pas  que  ce  foit  à l’hôtel  où 
,,  vous  logez  ”,  Non  fans  doute  , lui 
répondis-je  , Monfeigneur , on  me  va 
laiifer  au  milieu  de  la  Place  de  St,  De - 
nys.  J’ai  envoyé  dans  un  cabaret  de 
çette  ville  le  même  fiacre  qui  m’a  con- 
duit à La  Chamelle.  Mon  retour  à unç 

K 6 . heure 
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heure  aullî  indue,  ajoutai-je  en  riant,1 
achèvera  durement  de  confirmer  l’opi- 
nion très  équivoque , que  le  Cocher  a 
conque  de  mon  voyage;  & me  fera  re- 
garder par  les  gens  du  cabaret  où  je 
defcendrai  , comme  un  Eccléfiaftique 
d’une  conduite  un  peu  fufpeéte.  Mais 
cet  air  de  bonne  fortune , qui  s’accorde 
alfez  mal  avec  mon  Etat , ne  m’allarme 
pas  beaucoup  ; & je  n’en  louperai  pas , 
je  vous  le  protefte,  de  moins  bon  ap- 
pétit. Votre  Altelfe  peut,  au  furplus, 
être  allurée  de  la  fidélité  avec  laquelle 
j’exécuterai  fes  ordres,  & remplirai  tout 
ce  que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  promet- 
tre. Je  parts  bien  flatté  , d’avoir  eu 
le  bonheur  de  terminer  aujourd’hui  Sa 
réconciliation  avec  Leurs  Maj.  Cath.  ; 
& de  lui  donner  cette  preuve  du  ref- 
peétueux  attachement  , que  je  lui  ai 
voué  depuis  les  premières  années  de  ma 
vie  ,.  & que  je  conferverai  jufqu’à  fa  fin. 
Mon  conducteur  étant  venu  heurter  a- 
lors  à la  fenêtre,  le  Duc  de  Bourbon 


m’embralfa , en  me  répétant  encore  , 
qu’il  11e  perdroit  jamais  le  fouvenir  du 
fervice  que  je  lui  a vois  rendu.  Nous 
flous  féparames  fur  cela , & je  pris  la 
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Quand  je  fus  dans  cette  ville , je  def. 
cendis  près  de  l’Eglife  , pour  m’en 
aller  à pied  au  cabaret  où  mon  fiacre 
m’attendoit.  Il  étoit  plus  de  minuit 
quand  j’y  arrivai  i & comme  pour  me 
donner  à louper  il  fallut  rallumer  le  feu  , 
& faire  lever  les  gens  du  cabaret , qui 
s’étoient  déjà  couchés  i leur  mauvaife 
humeur  s’exerça  un  peu  , comme  je  m’y 
étois  bien  attendu,  à badiner  fur  mon 
voyage  no&urne,  fur  mon  appétit,  & 
fur  ce  que  j’arrivois  feul , fans  que  per- 
fonne  me  fuivit  ni  m’éclairàt.  Le  fia- 
cre , devenu  mon  unique  domeftique , 
fe  mit  aulîi  de  la  partie.  J’étois  con- 
tent de  mon  voyage-:  il  avoit  eu  tout 
le  fuccès  que  je  pouvois  defirer  j & les 
mauvaifes  plaifanteries  de  ces  gens-là  * 
qui , dans  une  autre  çirconftance  , m’au- 
roient  peut-être  déconcerté,  ne  firent 
qu’augmenter  dans  celle-ci  ma  gayeté. 

* Je  paifai  le  refte  de  la  nuit  à St.  Denysj 
& dès  qu’il  fut  jour,  je  pris  avec  moi* 
fiacre  la  route  de  Paris. 

je  fus  mettre  pied  à terre  à cette  porte* 
du  Palais  Royal , qui  donne  dans  la  rue 
des  bons  encans.  . Ce  qui  me  détermina 
à en  ufer  ainfi , fut  la  réfolution  que 
j’avois  çrife  de  me  rendre  tout  de  fuite 
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à Verfailles  , & d’ètre  plus  à portée  , 
par  conféquent  , d’aller  au  bureau  où 
on  louoit  des  chaifes  pour  y conduire, 
& qui  étoit  alors  dans  la  rue  St.  Ni- 
caife , près  du  Palais  Royal.  Toutes  ces 
précautions  tendoient  encore  à éviter , 
que  le  laquais  que  j’avois  envoyé  la 
veille  à Verfailles  , ne  m’y  voyant  point 
paroitre  ce  jour-là  ni  le  lendemain,  ne 
prit  le  parti  de  m’aller  chercher  à Mar- 
ly  ou  à Paris  i & je  craignois  que  lui 
& fon  camarade  , s’appercevant  que  je 
leur  a vois  caché  ma  marche,  ne  lachaf- 
fent  quelque  propos  qui  donnât  un  air 
de  miltere  à mes  voyages  , que  je  ne 
voulois  point  qu’ils  eulfent.  Travers 
faut  donc  tout  de  fuite  le  Palais  Royal, 
j’allai  à pied  prendre  une  chaife,  au  Bu- 
reau des  caroflès  j & j’arrivai  fur  le  midi 
à Verfailles. 

• Je  trouvai  mon  domeftique  au  Logis  . 
du  Cadran  b]eu , où  je  lui  avois  dit  de 
m’attendre  j fort  inquiet , me  dit-il , de 
ne  m’avoir  point  vu  arriver  la  veille  j 
& dans  la  réfolqtion  , fi  j’avois  tardé 
plus  long-tems  , oe  m’aller  chercher  à 
iMarly.  Je  lui  dis  alors  , qu’ayant  eu 
à faire  à la  Cour  p’us  long-tems  que  je. 
n’a  vois  penfé  , & le  Comte  de  Marliliao 

auiRa 
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aufli , qui  m’y  avoit  mené  , nous  avions 
pris  le  parti  de  coucher  à Marly  j mais 
que  comme  il  vouloit  y palfèr  encore 
ce  jour-là  , & moi  retourner  à Paris, 
j’étois  revenu  à Verfailles  pour  le  pren- 
dre. Mon  laquais  parut  perfuadé  de 
ce  que  lui  difois.  Je  partis  effectivement 
pour  retourner  à Paris  , , des  que  j’eus 
diné  s & je  fus  defcendre  avec  ma  chaife 
de  louage  à la  porté  de  l’hôtel  de  Tours, 
afin  d’achever  par  là  de  confirmer  l’opi- 
nion où  l’on  étoit , que  j’avois  été  à 
Marly. 

Pendant  le  peu  de  tems  que  je  reftai 
à Verfailles , j’écrivis  au  Cardinal  de 
Fleury , pour  lui  rendre  compte  de  mon 
voyage.  Je  le  priois  en  même  tems  de 
me  faire  (avoir , quand  il  deliroit  que 
je  lui  fifle  le  détail  moi-même  de  ce  qui 
s’étoit  palfé  entre  le  Duc  de  Bourbon  & 
nioi.  Il  me  fit  le  lendemain  la  réponfe 
fuivante. 


Fmdre- 
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Vendredi  ai.  * 

JE  reçus  hier  cm  foir , Monfieur , votre 
lettre  du  matin  ,*  ^ je  fuis  fort  aijè 
que  vous  foyez  revenu  de  votre  petit  voyage 
heureufement . Je  ne  fai  pas  trop  où  vous 

donner  un  rendez-vous , qui  foit  caché  & 
un  peu  libre.  U y a trop  loin  de  Marly 
à Iilÿ  j pour  y aller  & revenir  en  un 
jour.  Je  ne  vois  que  Verfailles  j 09*  c'eft 
à vous  de  choifrr  d'y  aller  coucher  Diman- 
che au  foir , ou  de  vous  y rendre  Lundi 
prochain  à huit  heures  du  matin  à mon 
appartement.  Je  niy  rendrois  à cette  heure- 
là  y ou  fi  vous  aimez  mieux  que  ce  fût  le 
foir  , je  niy  rendrois  ce  même  Lundi  au 
foir.  Ce  fera  à vous  de  choifrr  & de  dé- 
cider ce  qui  vous  conviendra  le  mieux.  Si 
vous  vouliez  venir  à Marly  ce  même  Lundi 
au  foir  , je  ftrois  tenir  un  valet  de  cham- 
bre à la  grille , qui  vous  conduirait  chez 
moi  à iheure  que  vous  marqueriez  i & 
vous  ne  feriez  vu  de  perfonne.  Mandez - 

moi  y s'il  vous  plait , votre  refolution  , & 
elle  jera  fuivie.  Je  ne  réponds  pas  à vor 
foupçons , qui  font  en  vérité  bien  injujies 
& mal  fondés , parce  que  fy  répondis  hier 

par 
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far  avance.  On  ne  peut , Monfieur,  vous 
honorer  plus  parfaitement  que  je  fais. 

Signé  le  Cardinal  de  Fleury. 

Le  Cardinal  de  Fleury  me  laiflant  le 
maître  de  choilir  le  lieu  où  nous  devions 
nous  trouver , je  lui  écrivis  fur  le  champ, 
que  dès  qu’il  n’y  avoit  aucun  rifque 
d’être  découvert  en  allant  à Marly  , je 
préferois  ce  rendez-vous  à tout  autre  , 
qui  l’obligerait  de  faire  un  voyage  i & 
que  je  ne  manquerois  point  de  me  trou- 
ver à la  grille  le  Lundi  à l’entrée  de  la 
nuit. 

Avant  de  rapporter  ce  qui  fe  palfa 
dans  la  conférence  que  j’eus  ce  jour-là 
avec  le  Cardinal , il  eft  bon  ce  me  fem- 
ble  de  dire  ici  un  mot , de  ce  qui  lui 
donnoit  lieu  de  me  parler  dans  fa  lettre 
de  certains  foupçons  de  ma  part,  qu’il 
traitoit  de  mal  fondés. 

Le  Cardinal  de  Fleury  avoit  la  * foi- 

blelfe 


* FJi  vitium  eu  jus  Ji  te  immanent  fentis  , 
inter  omnes  quos  noii  qui  Cathedra*  nfcende~ 
runt , fejlebif  me  jitdice  folitarius  ; quia  teraci- 
ter , Jingulariterque  levaJH  te  fu[er  te , jtixtn 
Brophetam.  Facilita*  credulitatk  h etc  eji , eu  jus 

vulpeculet 
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bleffe  de  prefque  tous  les  gens  en  pla- 
ce ; je  veux  dire  d’aimer  les  rapports  , 
d’y  ajouter  foi  facilement , & de  fe  croi- 
re par  ce  moyen  - là  bien  inftruit.  Il 
manquoit  auili  de  cette  forte  de  pruden- 
ce & de  difcernement , qui , en  recevant 
toutes  fortes  d’avis  , fe  donne  le  tems 
d’approfondir  s’ils  font  fondés , & s’ils 
ne  partent  point  de  quelque  principe 
caché  d’envie , ou  de  la  démangeaifon 
que  reffentent  certaines  âmes  baffes  & 
ferviles , de  fe  faire  un  mérite  de  leur 
malignité.  Le  Cardinal , par  l’opinion 
avantageufe  qu’il  avoit  de  fa  pénétra- 
tion , regardoit  un  ' femblable  examen 
comme  fuperflu  pour  lui.  Ce  que  cer- 
taines gens  obfcurs  & inconnus  lui  di-. 
Ibient,  faifoit  facilement  impreifion  fur 
fon  efprit  ; & fon  élévation  “lui  ayant 
apparemment  fait  oublier  , combien  dans 
un  état  different  il  avoit  eu  à fouffrir 
**  des  préventions  qu’on  avoit  données 

au 

vubeculœ  tmgnornm  nemincm  comperi  fatis  ca- 
i iffe verfutias , inde  eis  pto  nibilo  ir te  milita, inde 
inmccntium  frequent  adicîio  , ni  de  prajudicium 
in  a bj entes  Bern  lib.  z.  de  confid.  c 14. 

**  11  avoit  fallu  que  lYlr.  Hebert,  Curé 
de  Verjdiüet , & enfuite  Evêque  d’sigm , fût 
. . ■ • . revenu 
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au  Roi  Louis  XIV.  à fon  défavan- 
tage , il  ne  fongeoit  guere  à s’en  défen- 
dre , quoi  qu’il  les  eût  auparavant  trou- 
vées fi  injultes  dans  les  autres.  A cette 
difpofition  du  Cardinal,  fe  joignoit , pour 
ce  qui  m’étoit  perfonnel , une  très  gran- 
de & fecrctte  méfiance  de  mes  fenti- 
mens  ; qui  , fondée  fur  tout  ce  qui 
s’étoit  pafle  précédemment  entre  nous, 
produifoit  dans  ce  Miniftre  une  extrê- 
me démangeaifon  d’éclairer  de  près  tou- 
tes mes  aétions.  La  moindre  dont 
on  Pentretenoit , excitoit  autant  fa  cu- 
riofité  que  fon  attention  j & de  là  ceux 
qui  lui  fervoient  d’efpions , & qui  re- 
marquoient  aifément  en  lui  cette  foi- 
bleffe,  multiplioient  à l’envi  , pour  lui 
plaire  , des  avis  qu’ils  voyoient  re- 
çus 

\ 

revenu  à diverfes  reprifes  , tant  auprès  du  Pere 
de  la  Chaisf,  Confefleur  du  Roi  Louis 
X 1 V.  qu’auprès  du  Cardinal  de  Noaii. 
les,  pour  les  engager  à vaincre  l’extrê- 
me répugnance  que  ce  Monarque  avoir , d’é- 
lever à l’Epifcopac  l’Abbé  de  Fleury;  & on 
fait  qu’il  n’avoit  cédé  qu’avec  la  même  peine 
aux  in  (fan  ces  que  le  Maréchal  de  Villkso-i 
& le  Pere  le  Teilles,  fuccefléur  du  Pere 
de  fa  Chaife,  lui  avoient  faites  dans  la  fuite  ', 
pour  nommer  ce  Prélat  Précepteur  du  Dau- 
phin.' _ 
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qus  avec  tant  d’avidité.  J’étois  à peine 
arrivé  à Paris , qu’on  s’étoit  aufli  - tôt 
empreflfé  de  fuppofer  un  mécontentement 
de  ma  part  , des  importunités  de  la 
Princefle  de  Carignan  , auifi  chimérique 
qu’hors  de  toute  vraifemblance  ; mais 
dont  j’avois  cependant  été  obligé  de  faire 
connoître  la  faufleté  au  Cardinal. 

La  Duchefle  de  L E v I , dévote,  pleine 
d’humeur  & d’intrigue  j fon  mari  , qui, 
quoique  bon  homme  , parloit  fort  légè- 
rement , furtout  de  la  Cour  d’Elpagne  ; 

& à leur  fuite  quelques  brouillons  d’un 
rang  fort  inférieur , jugèrent  à propos 
d’informer  le  Cardinal , que  je*  lailfois 
facilement  entrevoir  que  mon  voyage  en 
France  cachoit  de  grands  mifteres.  Char- 
mé apparemment  d’avoir  fait  cette  dé- 
couverte , & de  l’avantage  qu’elle  lui 
donnoit  fur  moi  , il  voulut , fans  fe 
donner  le  tems  de  découvrir  fi  ces  avis 
étoient  bien  ou  mal  fondés , me  faire 
voir,  par  une  lettre  qu’il  m’écrivit  fur 
ce  fujet , que  rien  n’échappoit  à fa  con- 
noiflance  ; & m’infpirer  par  là  une  crain- 
te de  fa  pénétration  , qui  le  ralfurât  fur 
l’indifcrétion  dont  il  me  croyoit  fufcep- 
tible. 


Une 
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Une  vigilance  fi  fcrupuleufe  & fi  pré- 
maturée , me  furprit  autant  qu’elle  me 
b’elfa.  Je  m’appliquai  à mon  tour  à 
obferver  de  près  ceux  dont  j’avois  lieu 
de  me  méfier  ; & furtout  le  Duc  * 

& la  Duchefle  de  Levi.  J’avois  été 
averti  fous  main , qu’ils  ne  m’étoient 
point  favorables  i & fur  ce  qu’on  m’af- 
fura  pofitivement  dans  la  fuite , que  le 
premier  s’étoit  hazardé  de  parler  fort  té- 
mérairement dans  une  **  maifon , du  ca- 
ractère du  Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne,  _ 
& que  la  Ducheifè  de  Levi , quoiqu’a- 
vec  plus  de  modération  , imitoit  en  cela 
l’exemple  de  fon  mari  : j’écrivis  ***  au 

Cardi- 

* C’étoit  le  Duc  d’Orléans  qui  l’avoit  fait 
nommer  Duc  & Pair  à la  majorité  du  Roi  , 

& il  étoit , aufli-bicn  que  fa  femme , très  at- 
taché à la  maifon  d’Orléans  ; affedant  en  tou- 
te occafion  d’en  donner  des  preuves.  La  Du- 
chefTe  de  Levi  avoit  beaucoup  contribué, 
par  fes  liaifons  avec  Made.  de  Mainte- 
non,  au  mariage  de  Mr.  le  Duc  de  B e r- 
R y,  Oncle  du  Roi,  avec  Mademoifelle  d’Or- 
leans. 

**  Chez  la  Marquife  de  M ezieru. 

* * * J’eus  l’honneur  de  préfenter  à Leurs 
Maj.  Cath.  à St.  Ildepbmife , fa  réponfc  fur  cet 
article , où , en  applaudiflant  à mon  zele  pour 
ce  qui  interefloit  ieur  fervice  & leur  gloire  r_ 

il 


1 
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Cardinal  pour  me  plaindre  de  l’un  & \ 

de  l’autre , & pour  le  prier  de  les  aver- 
tir , d’obferver  un  peu  plus  de  circonC- 
peélion  dans  leurs  difcours  , quand  ils 
y feroient  entrer  quelque  chofe  qui  au- 
roit  rapport  à Leurs  Ma],  Cath.  ; comme 
auiîi , d’interpréter  plus  favorablement , 
qu’ils  ne  le  faifoient,  le  zele  que  je  témoi- 
gnois  pour  le  fervice  du  Roi  d’Efpagne. 
Quant  à cèux  avec  lefquels  le  Cardinal 
m’avoit  confeillé  d’avoir  peu  de  fréquen- 
tation , j’avois  11  bien  prévenu  fes  de- 
firs  , qu’en  lui  répondant  fur  cet  arti- 
cle , je  lui  envoyai  des  lettres  de  plu- 
fieurs  perfonnes  , dont  je  foupqonnois 
qu’il  employoit  le  zele  officieux  à m’ob- 
ferver , par  lefquelles  elles  fe  plaignoient 
de  ne  pouvoir  jamais  me  trouver  chez 
moi.  Cette  * contradi&ion  qu’il  remar- 
qua 

il  juftifioit  le  Duc  & la  Duchefle  de  L R v r. 

Le  premier  .vint  me  chercher  à l’hôtel  de 
Tours , pour  s’excufer  d’avoir  tenu  les  propos 
qu’on  lui  imputoit;  & fa  femme  écrivit  pour 
la  même  fin  au  Cardinal  , qui  m’envoya  cette 
Letrre  avec  la  iienne. 

* Elle  corrigea  fi  bien  les  faifeurs  d’hiftoi-  1 
res  , aufli-bien  que  celui  qui  les  croyoic  un 
peu  tiop  facilement,  que  je  n’entendis  plus  | 
parler  de  rien , pendant  le  féjour  que  je  fis 
à Paris. 


Digitized  by 


L'ABBE*  DE  MONTGON . 239 
qua  entre  ce  que  ces  perlonnes  m’écrî- 
voient , & ce  qu’elles  lui  avoient  appa- 
remment raconté  de  mes  prétendues 
conférences  avec  elles  , lui  fervit  de  le- 
çon fur  le  peu  de  confiance  qu’il  devoit 
avoir  déformais  dans  leurs  relations  > & 
il  eut  lieu  en  même  tems  , de  remar- 
quer mon  attention  , à porter  la  lumière 
dans  ce  qui  fembloit  le  plus  qbfcur. 

Le  Cardinal , fe  trouvant  honteux  en 
quelque  façon  de  m’avoir  montré  fa  foi- 
bleiïe  fur  cet  article  , cherchoit  à me 
guérir  de  l’opinion  que  pouvoit  me  don- 
ner de  fa  crédulité,  ce  qui  s’étoit  paifé. 

Ce  petit  article  de  la  lettre  du  Car- 
dinal éclairci , je  reviens  à préfent  à la 
conférence  que  nous  devions  avoir  en- 
femble. 

J’avois  averti  le  Cardinal , que  je  me 
rendrois  le  Lundi  à l’entrée  de  la  nuit 
à Marly  ; & je  ne  manquai  point  d’y 
arriver  à l’heure  qu’il  m’avoit  indiquée. 
Son  valet  de  Chambre  , nommé  Barjac, 
n’avoit  pas  été  moins  exadt  que  moi  à 
fe  trouver  à la  grille  ; & après  être  en- 
tré avec  lui  dans  le  pavillon  , il  me  fit 
monter  par  un  petit  degré  à l’apparte- 
ment du  Cardinal , & il  m’introduifit 
„ dans 
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dans  fon  Cabinet , fans  que  j’eufle  ren- 
contré perfonne  qui  pût  me  reconnoitre. 

Dès  que  nous  fumes  feuls  , le  Car- 
dinal me  fit  rendre  compte  de  la  ma- 
niéré dont  j’étois  allé  à Ecouan  j de 
tout  ce  qui  s’y  étoit  pafle  entre  le  Duc  i 
de . Bourbon  & moi , & comment  j’en 
étois  revenu  j & il  approuva  fort  les 
précautions  que  j’avois  prifes  pour  ca- 
cher mon  voyage.  Quand  il  apperqut 
enfuite , contre  fon  attente  , que  j’avois 
déterminé  le  Duc  de  Bourbon , non  feu- 
lement à embraifer  les  intérêts  du  Roi 
d’Efpagne , mais  à me  promettre  d’en 
écrire  à Leurs  Maj.  Cath.  , & que  par 
confisquent  Elles  rendroient  bien-tôt  leur 
amitié  & leur  bienveuiliance  à ce  Prin- 
ce y il  ne  put , malgré  tout  l’art  qu’il 
«voit  de  fe  poffeder,  diffimuler  fa  fur- 
prife  , & l’agitation  intérieure  qu’une  pa- 
reille découverte  lui  caufoit.  Je  le  remar- 
quai parfaitement.  Mais  pour  qu’il  n’en 
foupqonnât  rien , & pour  lui  adoucir  l’a- 
mertume , de  voir  que  le  principal  pré- 
texte dont  il  fe  fervoit  pour  retenir  le 
Duc  de  Bourbon  à Chantilly , fans  que 
rien  de  perfonnel  y parût  mêlé  , ne  fub- 
fifteroit  bien-tôt  plus  ; je  donnai  de 
nouveau  à la  permiflion  qu’il  m’avoit  ac- 

• cordée, 
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cordée , d’entamer  & de  terminer  la  re* 
conciliation  de  ce  Prince  avéc  Leurs 
Majeftés  Cath.  , toute  la  louange  que 
méritoit  effectivement  une  femblable  dé- 
marche. Je  dis  encore  au  Cardinal,  qu’el- 
le mettoit  le  comble  au  zele  qu’il  mar- 
quoit  pour  le  Roi  d’Erpagne  j & qué 
quand  ce  Monarque , le  Duc  de  Bour- 
bon & le  public , viendroient  à cornioî* 
tre , que  ce  que  j’àvois  ménagé  à E- 
couan  devoit  être  regardé  comme  foii 
ouvrage  ( puifque  je  11’aurois  jamais  en- 
trepris , ni  pu  faire  réuffir  une  fembla- 
ble négociation  fans  Ton  agrément  ) : il 
refulteroit  infailliblement  pour  lui , d’un 
procédé  fi  généreux  & fi  Chrétien,  uii 
applaudiflement  üniverfel.  L’agitation 
. que  j’avois  remarquée  dans  le  Cardinal , 
parut  alors  fe  calmer  f pour  achever  dé 
la  difliper  , j’ajoutai  à tout  ce  que  je 
vcnois  de  dire , que  je  ne  pouvois  m’em- 
pècher  de  féliciter  Son  Eminence,  fur 
la  fatisfaélion  finguliéré  qu’Elle  devoit 
goûter , d’avoir  aquis  , par  ce  qui  venoifc 
* de  fe  palfer  entre  le  Duc  de  Bourbon  & 
moi , Peftime  & la  confiance  , non  feule- 
ment de  Leurs  Maj.  Cath. , mais  de  cé 
Prince  même , qui  certainement  ne  pour* 
foit  les  lui  refufer  , quand  il  appreii* 
Tom.  III.  L droit 
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droit  le  fervice  eflentiel  qu’Elle.  venoit  de 
lui  rendre  : & qu’enfin  il  me  tardoit  de 
voir  arriver  le  moment,  où  le  dénoue- 
ment de  tout  ce  miftere , mettroit  le 
comble  à l’opinion  qu’on  avoit  déjà  dans 
le  public,  de  la  fagelfe  & de  la  modé- 
ration de  Son  Em. 

Le  Cardinal  qui  ne  pouvoit  qu’être 
flatté  de  m’entendre  parler  de  la  forte  , 
répondit  avec  politefle  à mon  compli- 
ment j & quittant  tout-à-fa^t  l’air  occu- 
pé qu’il  avoit  d’abord  pris,  il  me  dit 
avec  une  phyfionomie  libre  & plus  ou- 
verte , „ qu’il  n’auroit  jamais  cru  que 
„ j’eufle  pu  (i  promptement  déterminer 
„ le  Duc  de  Bourbon , à s’engager  d’é- 
„ crire  au  Roi  & à la  Reine  d’Efpa- 
„ gne , Tachant  combien  il  fe  méfioit  * 
,,  de  cette  Princelfe  : qu’il  étoit  cepen- 
,,  dant  fort  aife  que  j’eulfe  furmonté  la 
,,  répugnance  de  ce  Prince , & que  Leurs 
,,  Majeflr.  Cath.  remarquaflênt  en  même 
„ tems  par  la  maniéré  dont  il  étoit 
„ entré  dans  tout  ce  que  je  lui  avois 
„ propofé , au  fiijet  des  ordres  qu’Elle$ 

,,  m’avoient  donnés , combien  il  étoit 
,3  éloigné  d’avoir  contre  Mr.  le  Duc  les 
,,  fentimens  qu’on  lui  attribuoit  : qu’il 
,,  eftimoit  au  contraire,  & honoroit  ce 

„ Prince  * 
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Prince  j & que  c’étoit  fans  aucune 
„ raifon  , comme  il  me  Pavoit  déjà 
,,  fait  voir , que  certaines  gens  le  ta- 
,,  xoient  d’être  l’auteur  de  fa  difgra- 
ce  . ^ 

Le  Cardinal  me  demanda  enfuite , Ci 
Mr.  le  Duc  m’avoit  prié  de  faire  part 
de  la  conférence  que  nous  avions  eue 
enfemble , à Made.  la  DucheiTe  ; & s’il 
fouhaittoit , qu’après  que  le  Roi  d’Ef-, 
pagne  en  feroit  informé , il  parût  dans, 
le  public  que  ce  Monarque  lui  avoit 
rendu  fes  bonnes  grâces  ? Je  répondis 
au  Cardinal  fur  le  premier  article  } que 
bien  loin  que  le  Duc  de  Bourbon  m’eût 
propofé  de  communiquer  à Made.  la 
DucheiTe  ce  qui  s’étoit  palfé  entre  nous  , 
il  m’avoit  exprelfément  recommandé  de 
ne  lui  en  point  parler  , ni  au  Comte  de 
Charolois  fon  frere  , fans  fa  permilîion  : 
& que  pour  ce  qui  concernoit  d’obtenir 
du  Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne  de 
rendre  publique  fa  réconciliation  avec 
eux,  ce  Prince  m’avoit  paru  extrême- 
ment defirer  cette  marque  du  retour  de 
la  bienveuillance  de  Leurs  Maj.  Cath.  ; 
mais  qu’il  avoit  cependant  approuve  les 
raifons  dont  je  m’étois  fervi,  pour  lui 
faire  eonnoitre  que  cette  démarche  ne 

L Z pouvait. 
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pouvoit  être  qu’une  fuite  de  la  récon- 
ciliation des  deux  Couronnes. 

Je  m’apperçus  que  le  Cardinal  fe  fen- 
tit  fort  foulage , en  m’entendant  parler 
de  la  forte.  Mais  pour  ne  me  point 
laiifer  pénétrer  fes  fentimens  , il  approu- 
va fans  affectation  ce  que  j’avois  dit  au 
Duc  de  Bourbon , fur  la  circonftance  où 
il  convenoit  que  fa  réconciliation  avec 
la  Cour  d’Efpagne  devint  publique. 
Ayant  rapporté  enfuite  au  Cardinal  , 
que  ce  Prince  devoit  m’envoyer  les  let- 
tres qu’il  écriroit  au  Roi  & à la  Reine 
d’Elpagne , & que  je  me  propofois  de  les 
communiquer  à Son  Em.  avant  de  les 
faire  partir  ; il  me  témoigna  être  très  fen- 
fible  à cette  marque  de  ma  bonne  foi 
& de  ma  déference.  Après  m’en  avoir 
remercié,  il  m’afliira  que  la  précaution 
étoit  inutile  ; que  je  n’avois  qu’à  en- 
voyer les  lettres  du  Duc  de  Bourbon 
quand  je  les  aurois  reçues  ; & qu’il  s’en 
rapportoit  entièrement  à ce  que  je  lui  di- 
rois  de  leur  contenu. 

Le  refte  de  la  converfation  roula  fur 
le  récit  de  toutes  mes  allées  & venues 
à St.  Denys  , à Paris , & à Verfailles  > 
fur  mon  foupé  à St.  Denys,  & fur  la  mau- 
Vaife  opinion  que  j’y  avois  donnée  de  moi 
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aux  gens  du  cabaret,  & au  fiacre  qui 
m’avoit  conduit  : & le  Cardinal , dont 
la  converfation , quand  il  vouloit , étoiù 
enjouée  & aimable , badina  beaucoup 
avec  moi  fur  cette  petite  avanture.  Je 
pris  enfuite  congé  de  lui  , jufqu’à  fon 
retour  à Verfailles  ; & Barjac  m’ayant 
reconduit  hors  du  Pavillon  , je  m’en  re- 
tournai tout  de  fuite  à Paris. 

Deux  jours  après,  le  même  valet  de 
Chambre  que  le  Duc  de  Bourbon  m’a-  •* 
voit  envoyé  la  première  fois , me  remit 
un  paquet  de  la  part  de  ce  Prince  , dans 
lequel  je  trouvai  les  lettres  qu’il  écri- 
voit  au  Roi  & à la  Reine  d’Efpagne, 
avec  des  Copies  de  leur  contenu , entiè- 
rement conformes  à ce  qu’il  m’avoit  pro- 
mis. Dans  celle  qui  étoit  pour  moi , il 
me  recommandoit  encore  inftamment,  de 
prendre  de  fi  juftes  mefures  pour  les  fai- 
re remettre  à Leurs  Maj.  Cath. , qu’il 
ne  fût  pas  polfible  au  Cardinal  de  dé- 
couvrir , ni  d’avoir  le  moindre  foupçon 
qu’il  les  eût  écrites. 

Quoique  j’eulfe  toute  la  déference  pot 
fîbles  pour  les  ordres  du  "Duc  de  Bour*. 
bon  , je  n’avois  garde  cependant  de  m’y 

conformer  dans  cette  occafion.  Après, 

avoir  été  l’iiiftrument  de  la  reconcilia- 

L £ tuot^ 
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tion  du  Duc  de  Bourbon  avec  Leufs 
Maj.  Cath. , je  voulois  l’ètre  également, 
de  celle  de  ce  Prince  avec  le  Cardinal  j 
les  unir  même  d’intérêts,  puis  qu’ils 
avoient  les  mêmes  vues , fans  fe  les  être 
communiquées  } & dévoiler  pour  cela  au 
premier , quand  le  tems  en  feroit  venu, 
toute  la  part  que  le  Cardinal  avoit  eue 
dans  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  Son  Al- 
tefle  & moi.  Il  me  paroilfoit  vraifem- 
Jïlable,  que  cette  connoiflànce  devien- 
droit  le  fondement  & le  lien  de  leu» 
amitié  : & j’efperois  , qu’ils  l’étendroient 
enfuite  l’un  & l’autre  jufqu’à  moi,  lorC- 
qu’ils  recueillir  oient  les  fruits  de  mon 
zele  & de  mes  foins.  Afin  donc  de 
fuivre  ce  plan  , & de  tenir  exa&ement 
la  promefle  que  j’avois  faite  au  Cardi- 
nal , je  lui  écrivis  que  j’avois  reçu  les 
Lettres  du  Duc  de  Bourbon  pour  le  Roi 
& la  Reine  d’Efpagne;  & que  je  les  lui 
porterois  le  Lundi  fuivant , afin  de  les 
faire  partir  enfuite  par  la  pofte , lorfqu’il 
les  auroit  lues.  En  réponfe  je  reçus  de 
lui  le  petit  billet  fuivant,  écrit  de  fa  main, 
comme  prefque  tous  les  autres. 


Samedi 


r 
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Samedi  premier  *. 

Rien  ne  doit  vous  votes  empêcher  , 
Monfieur , d'envoyer  les  deux  lettres 
en  quejiion  ,*  & je  ne  me  foucie  pas  même 
de  les  lire  : n'en  ayant  aucun  foupçon  , dès 
qu'elles  pajfent  par  vous.  Je  vous  attendrai 
Lundi. 

Quelque  tems  avant  que  ce  que  je 
viens  de  raporter  Se  paflat,  la  modicité 
de  mes  revenus  m’avoit  engagé , dans 
les  conventions  que  j’avois  eues  à Ver- 
sailles avec  le  Comte  de  Morville,  de 
Tepréfenter  à ce  Miniftre,  que  n’ayant 
demandé , comme  il  le  favoit,  qu’une  pe- 
tite gratification  de  mille  Livres  pour 
aller  en  ESpagne,  & y ayant  fubfifté  pen- 
dant quatorze  mois  à mes  dépens.  , fans 
aucun  bienfait  du  Roi;  je  croyois  pou- 
voir efperer , qu’il  pîairoit  à Sa  Majef- 
té  d’y  avoir  quelqu’égard  : qu’ainfi  je 
le  Suppliois,  de  vouloir  bien  parler  en 
ma  faveur  , pour  qu’on  me  payât  au 
moins  une  des  deux  années  de  ma  pen- 
fion , qui  étoient  reftées  en  Souffrance. 

L 4 Le 

# C’étoit  ,1e -.premier  Mars  1727. 
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Le  Comte  de  Morville  entra  avec  ami- 
tié dans  ce  que  je  lui  repréfentois  ; & 
l’occafion  s’étant  apparemment  trouvée, 
pendant  fon  féjour  à Matly , de  me  ren- 
dre le  bon  office  que  je  lui  avois  de- 
mandé, j’e;n  reçus  la  Lettre  fuivante. 

A Marly  le  s 6.  Février  1727. 

J’Ai  l’honneur  de  vous  envoyer  , Mon- 
fieur,  une  ordonnance  au  porteur, 
de  la  fomme  de  deux  mille  cinq  cent  Li- 
vres , que  Sa  Maj.  a bien  voulu  vous  ac- 
corder , pour  vous  tenir  lieu  de  votre  pen- 
fion  pendant  i année  1726.  ,•  j’y  joins 
P état  de  dijlribution , pour  en  toucher  le 
payement  au  tréfor  royal.  Vous  aurez  s'il 
vous  p lait  pour  agréable , d’envoyer  ces  deux 
pièces  mecredi  matin  chez  Mr.  Gruin , 
qui  en  fera  payer  la  valeur  fur  le  champ  ,* 
& il  fera  inutile  de  donner  votre  quittan- 
ce à celui  que  vous  chargerez  d’y  aller  ; 
parce  que  P ordonnance  étant  au  porteur  , 
elle  doit  être  payée  fans  quittance  ni  en- 
dojfement.  Je  fuis  bien  fâché,  Monfieur, 
des  longueurs  que  vous  avez  été  obligé  cPef- 
Juyer  , pour  obtenir  le  payement  de  cette 
jornme  i mais  comme  Pexpédition  a été  faite 
en  Finance  y il  a>  falu  nécejfairement  atten - 
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Jre  qu'elle  fut  revêtue  de  toutes  fes  forma- 
lités. Je  vous  fupplie  de  croire  , que  lorfi 
qu'il  fe  préfentera  quelque  chofe  qui  pourra 
vous  interejfer , (fj  qui  dépendra  directe- 
ment de  mon  Minifier e , je- n’oublierai  rien 
pour  vous  marquer  , par  mon  emprejfe - 
ment  à vous  rendre  fervice  , que  je  fius. 
ti’ès  parfaitement , 

. Monsieur,, 

Votre  très-humble  & très- 
obéiflant  ferviteur , 

Signé  De  M © r v i l l e. 

Je  ne  fai  par  quel  hazard  on  juge^, 
à propos  de  me  payer  ma  penfion  pour 
Pannée  que  je  demandons  , fur  le  pied 
de  2foo.  Livres  s car  depuis  que, 
toutes-  celles  de  mille  Ecus,  telle  qu’é-, 
toit  la  mienne  , avoient  été  réduites  r 
elle  ne  montoit  par  chaque  année  qu’& 
2250.  Livres.  Mais  quoiqu’il  en  foit,. 
h.  gratification  de  250.  Livres  de  plus  ^ 
qu’on  y ajouta,  fi  elle  partoit  du  Car-.- 
dinal  dç  Fleury,  répondoit  parfaitement 
à l’eiprit  d’œconopiie  qu’on  lui  a con- 
iuj.  Ç>ii  verra  dans  la  fuite  , quand’ 

h il  * l’aur# 
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j’aurai  occafion  de  rapporter  ce  qui  s’eft 
paiîe  fur  cette  penfion , la  lézine , & la 
Singulière  petitefle  que  ce  Cardinal  a fait 
paraître,  tantôt  en  la  retranchant  en 
partie  ; puis  en  accordant  le  refte  à ma 
requifition  à deux  de  mes  parens , en- 
fuite  en  m’obligeant  de  la  reprendre , & 
enfin  en  la  fupprimant  tout-à-fait. 

La  fidélité  avec  laquelle  j’ai  foutenu 
jufqu’à  préfent  tout  ce  que  j’avance  , 
par  des  preuves  dont  la  (a)  vérité  ne 
peut  être  contellée  , doit  aifément  fai- 
re juger , quelle  lumière  répandrait  fur 
Ses  faits  qui  me  reftent  à rapporter.,  non 
-Seulement  ce  grand  nombre  de  Lettres 
& de  Mémoires  qu’on  m’a  enlevés  , 

. dont  le  procès  verbal  que  je  garde  fera 
aifément  connoître  l’importance mais 
'beaucoup  d’autres  Lettres  encore  du  Car- 
dinal de  Fleury , que  j’eus  l’honneur  de 
•préfenter  à Leurs  Maj.  Cath.  à St.  IL 
•dephonfe , quand  j’y  revins  de  France.  Ces 
Secours  , ii  nécelfaires  pour  ne  laiifer  rien 
‘de  douteux  dans  les  détails  où  jefuis  entré, 
im’ont  été  ravis.  Je  réclamé  en  vain  depuis 

•plus 

( a VeriUf  nmmbuf  artibw  difciplinis 
wnammtum  afFert qu<*  Ji  abjlt , omni  ornai u 
e'egantia  curent,  dûd.  iPelufiotæ  Lib.  .H. 
%ilt.  ^ 
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plus  de  1 6 ans  contre  une  fi  grande  in- 
juftice  (b)  : on  n’a  eu  aucun  égard  (c) 
jufqu’à  préfent  à mes  repréfentations  ? 
& il  femble  au  contraire  qu’on  infulte 
à ma  foibleflè  , & à l’impuiflance  où 
l’on  croit  m’avoir  réduit  de  me  défen- 
dre , & défaire  parvenir -au  Roi  lacon- 
noilfance  du  zele  avec  lequel  je  l’ai  fervi. 
Le  triomphe  (d)  de'mes  ennemis  j qu’une 
rigueur  fi  odieufe  leur  procure  , méri- 
te-t-il d’ètre  envié  ? Et  ce  qui  tend  à 
bannir  l’équité  (e  ) & la  bonne  foi  de 
la  focieté  humaine,  ( je  veux  dire  de 
refufer  à quelqu’un  les  moyens  de  ma- 
nifefter  fon  innocence) , paroitra-t-il  au 
public  plus  digne  de  fon  fuffrage  (/) 

L S (que 

( b )*Sir  quidem  iliis  Jhtdium  fuit , fecundutp 
Acbub  quoqnn  modo  , [p  fieri  pojjet , veritatetfi 
■ e medio  tôlière.  Athan  de  fug.  fua  apoj. 

( c ) Malum  (ic  bonum  pro  arbitrio  inter- 
fvetaniur  Tertull. 

( d ) Quid  eji  faculi  latitia  , nift  impimïtp. 
.nequitia  ? Auguitin.  Serm.  171.  de  ,verb. 
apoft. 

( e ) Fi  des  eft  fundamentum  focietatù  hww- 
nœ , ferjidia  ejufdem  pejiîs.  P lato  Jib.  5.  de 
Jegibus.  • > 1 .û-  , -v 

( f)  U on  fequeris  tierbam  ad  faciundum  .ma- 
.htm  , nec  in  judicio  piurimorum  aquiefees  feiir 
,Unï*  j ut  a vtro  déviés.  Exod,xc.  AJ, 
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que  la  patience  & la  fermeté  avec  la- 
quelle je  foutiens  depuis  tant  d’années,. 
Une  opprefiïon  fi  finguliere  '{  C’eft  j’ef- 
Çere  un  furcroit  de  peine,  'que  la  Di- 
vine. Providence  voudra  bien  m’épar- 
gner ( g ). 

La  Cour  étant  revenue  de  Marly  à 
Verfailles  le  premier  de  Mars  , je  m’y 
rendis  auffi  le  lendemain.  ' J’avois  déjà, 
reçu  une  lettre  (b)  de  l’Arch,  d’Ami- 
da,  en  réponfe  de  celle  que  je  lui  avois 
écrite , pour  lui  faire  part  de,  mon  arri- 
vée à Verfailles.  Il  me  paroifl’oit  fort 
content  , de  l'avoir  la  favorable  récep- 
tion qu’on  m’avoit  faite  , & encore  plus 
curieux  de  connoître  , fi  l’on  pouvoit 
efperer  que  l’attachement  que  je  lui  avois 
appris  que  le  Cardinal  montroit  pour 
Veurs  Maj.  Cath.  , le  p>orteroit  à 'éviter 
d’embrafler  la  querelle'  des  Anglois 
quand  ceux  - ci  auroient  appris.,  que  le 
Siégé  de  Gibraltar  étoit  entrepris.  Il; 
m’exhortoit  après  cela  de  mettre  tout  en 

T.  : > V l <•.«.'  ! ' 4 l . r 

ufage, 

(g.)  Non  Jit  tu  mibi,  for  midi ni fpes  mea, 
tu  y in  die  ajfliéïionis.  Jerem.  c,  17. 

(h)  Elle  étoit  du  17»  Février  1727.  On. 
la  trouvera  dans  le  nombre  de  celle  de  cet. 
Archevêque  dont  le  procès  verbal  fait, 
tion. 
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ufage , pour  engager  le  Cardinal  à prou- 
ver fes  bonnes  intentions,  en  ne  tra- 
verfant  point  la  conquête  de  cette  pla- 
ce : & le  bon  Prélat , aufîî  habile  dans 
l’art  militaire  que  dans  celui  de  négo- 
cier , m’afîuroit , d’un  ton  à me  per- 
liiader  prefque  qu’il  en  avoit  une  révé- 
lation , que  le  Siégé  feroit  de  peu  de 
durée  j que  la  garnifon  manquoit  de 
tout  ; & qu’ainfi  on  pouvoit  compter 
que  trois  femaines,,  ou  un  mois  au  plus, 
fuffiroient  pour  qu’on  fe  rendit  maitré 
de  cette  forterefle.  Le  defir  au  refte 
d’engager  la  France  à fe  détacher  de 
l’Angleterre,  pour  s’unir  à l’Empereur 
& au  Roi  d’Efpagne , fubfiftant  toujours 
à Madrid-  avec  la-  même  vivacité  j l’Ar- 
chevêque cTAmida  me  marquoit  fa  fur-, 
prife , de  ce  que  là  démarche  que  la: 
Reine  avoit  faite  de  propofer  ce  chan- 
gement d’Alliançe , & d’en  faire  dépen-, 
dre  la  réconciliation  , n’eut  point  déter- 
miné le'  Cardinal  de  Fleury  à entrer  dans 
les  vues  de  cette  Princelfe.  Il  ne  pou- 
voit comprendre  encore  ( difoit-il  Chré- 
tiennement ) , comment  un  Cardinal,  ba- 
lançoit  de  s’unir  à des  Puiflànces.  Ca- 
tholiques , & à rorhpre  toute  union- 
4y.ec  les  Proteftans.  Enfin , après  avoir 
'«  ’ bienj 
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bien  déclamé  contre  ces  derniers  , & 
bien  prié  Dieu  de  les  confondre , & tous 
leurs  pernicieux  ddfeins  i il  en  revenoit 
toujours  à me  dire  , que  s’il  étoit  vrai 
que  le  Cardinal  de  Fleury  eût  auili  à 
cœur  les  intérêts  de  Leurs  Maj.  Cath. 
qu’il  le  faifoit  paroître,  l’ocçafion  étoit 
venue  de  le  prouver , en  ménageant  les 
chofes  avec  l’Angleterre  de  maniéré  , 
que  Leurs  Maj.  Cath.  euffent  le  tems 
de  s’emparer  d’une  place  * , dont  la 
conquête  leur  étoit  auffi  importante  , 
que  celle  de  Calais  l’avoit  été  autrefois 
À la  France.  Ce  projet  occupoit  telle- 
ment les  efprits  en  Efpagne  , que  la 
Lettre  de  l’Archevêque  d’Amida  n’étoit 
remplie  que  de  ce  qui  le  concernoit. 

Le 

* On  nomme  Gibraltar  la  clef  d’Efpagnes 
•ce  qui  procédé  peut-être  de  ce  que  les  armes 
de  cette  ville  font  un  Château  à fond  de  Gueu- 
les avec  une  clef  pendante  à la  ferrure.  Les 
ÎVlaures  la  prirent  l'an  714.  Le  Roi  Dom 
Ferdinand  IV.  (a  reprit  fur  eux  en  1 309. 
Elle  fut  encore  prife  une  fois  par  ces  infi- 
dèles ; & fous  le  Roi  Henri  I V.  , Dont 
Juan  Alomo  de  Gruzman  , premier  Duc  de 
Jkfedina  Sidouia , la  reprit  en  1462.  Elle.'fut 
une  troifieme  fois  faccagée  & pillée  par  deux 
; nulle  Maures  en  1540.  fous  la  conduite  de 
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Le  refte  des  affaires  fecrettes  dont  j’é- 
tois  chargé  , étoit  totalement  oublié  j 
& le  Prélat  ne  m’en  difoit  pas  un  mot. 

Quoique  le  Cardinal  eût  remis  au  Lun- 
di la  converfation  que  nous  devions  a- 
voir,  je  ne  lailfai  point  de  me  rendre 
chez  lui  le  Dimanche  au  fair.  Son  va- 
let de  Chambre  , qui  Pavoit  averti  que 
j’étois  dans  fon  Anti-chambre,  m’intro- 
duifit  peu  de  tems  après  dans  fon  Ca- 
binet. il  me  demanda,  aufli-tôtque 
-nous  fumes  feuls,  ,,  Nous  apportez-vous 
,,  quelque  bonne  nouvelle  '<  Et  Leurs 
,,  Maj.  Cath.  veulent  - Elles  bien  , tant 
,,  pour  leurs  propres  intérêts  que  pour 
le  bien  de  toute  l’Europe , renoncer 

» à 

JJaly  Hamet , Général  de  Uazem  Viceroi  d’Al- 
ger; & ils  y firent  un  très  grand  butin  : mais 
Dow  Remardino  de  Mendoza  les  ayant  pour- 
suivis à l’inftant,  il  y eut  un  combat  naval 
où  le  Général  Efpagnol  eut  l’avan  âge , & re- 
-couvra  tout  le  butin  que  les  infidèles  em- 
portoient  à Alger.  Les  Anglois  s’en  rendirent 
^maîtres  en  1704.  , & s’y  font  maintenus  , mal- 
gré tous  les  efforts  que  firent  les  François  & 
des  Efpagnols  , fous  la  conduite  du  Maréchal 
de  TcJJè  , pour  la  reprendre  la  même  années  . 
«par  le  fiege  qu’ils  en  formèrent  le  22  Oétobre, 

ÎSc  qu’ils  furent  obligés  de  lever  le  zo.  ;I\lare 
Suivant. 
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à l’entreprife  de  Gibraltar  ? Ci  j’en, 
crois  les  avis  qui  nous  font  venus 
depuis  que  je  vous-  ai  vu  , nous  n’a- 
vons aucun  lieu  d’efperer  ce  chan- 
„ gement  j & cette  malheureufo  entre* 
prife , qui  finement  échouera , va  rom- 
pre toutes  les  mefores  qu’on  pouvoit 
prendre  pour  arrêter  l’incendie  qui  me- 
nace de  fe  répandre  de  toutes  parts 
Ce  début  de^  converlation  du  Cardinal , 
çie  fit  aifément  juger  , combien  le  con- 
tenu de  la  lettre  de  l’Archev.  d’Amida'- 
foroit  peu  de  fon  goût  ; & je  balanqois. 
à lui  .en  donner  connoiffance.  Je  m’ér 
tois  cependant  fi  bien  trouvé , dans  les 
differentes  cpnferences  que  j’a-vois  déjà 
çues  avec  ce  Miniftre , de  lui  témoigner 
une  entière  confiance,  que  je  crus  de- 
voir continuer  à en  ufer  encore  de  mè* 
me.  Dans  cette  vue  je  répondis  au 
Cardinal , que  j’étois  bien  fâché  de  n’a- 
Voir  rien  de  fatisfaifant  à lui  apprendre 
fur  les  quêtions-,  qu’il  me  faifoit  i mais; 
qu’il  verroit  par  une  lettre  de  l’Arche- 
vêque d’Amida  , que  je  venois  lui  mon- 
trer , qu’il  ne  faloi£  point  efperer  que  la 
Çour  d’Efpagne  fe  défiflat  du. projet  qu’el- 
le avoit  fi)rmé  , de  reprendre  Gibraltar,, 
que  fpccafion  paroiiloit  trop  favorable  r. 
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pour  la  laifler  échapper  i & qu’enfin» 

Leurs  Majeft.  Catholiques  fe  flattoient, 
comme  il  alloit  le  voir , que  le  Roi 
ne  traverferoit  point  leurs  deflèins',  en 
foutenant  le  parti  de  l’Angleterre.  Le. 

Cardinal  prit  la  Lettre  de  l’Archevê- 
que d’Amida  • que  je  lui  préfentois , la 
lut,  & me  dit  en  me  la  rendant  : ,,  Je- 
„ vois  avec  plailir  , que  le  Roi  & la 
„ Reine  d’Efpagne  femblent  être  un  peu 
„ revenus  des  préventions  qu’ils  avoient 
„ contre  moi  , & qu’ils  rendent  juftice 
à mon  zele  pour  leurs  intérêts , qui 
„ eft  afliirément  très  fincere.  Mais  en 
„ vérité,  je  ne  comprends  point,  com- 
,,  ment  ils  veulent  toujours  exiger  que 
„ je  le  leur  prouve , en  confeillant  au 
„ Roi  de  manquer  à la  bonne  foi  qu’il 
„ doit  obferver  envers  fes  Alliés , juR 
,,  qu’au  point  de  rompre  les  engagemens 
„ qu’il  a pris  avec  eux  i & d’accéder 
„ au  Traité  de  Vienne.  Vous  favez 
„ voüs-mème,  Monfieur,  ce  que  je  vous 
„ ai  déjà  dit  fur  cet  article,  lorfque 
„ vous  me  montrâtes  le  Mémoire  dont? 

„ la  Reine  vous  avoit  chargé  ; & que 
„ la  chofe  eft  totalement  impraticable. 

„ Pourquoi  dont  revenir  toujours  à la 
y proposer,  comme  fait  Mr^ L’Archevè-  / 

» qufc 
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„ que  d’Amida  , & à vouloir  en  faire 
,,  dépendre  la  réconciliation  des  deux 
„ Couronnes  ? Eft-ce  donc  que  cette  re- 
,,  conciliation  n’eft  point  une  affaire  pu- 
„ renient  de  famille  ? Et  qu’eft-  il  be- 
„ foin  que  l’Empereur  ou  l’Angleterre 
„ fe  mêlent  de  ce  qui  la  concerne  ? Si 
„ cependant  elle  étoit  une  fois  conclue, 
le  Roi  feroit  alors  en  liberté  de  faire 
„ voir  à Leurs  Maj.  Cath.  combien  leurs 
„ intérêts  lui  font  chers , en  engageant 
„ peut-être,  par  fes  bons  offices , le  Roi 
„ d’Angleterre  à leur  rendre  Gibral- 
„ tar , & de  leur  procurer  en  un  mot 
„ tous  les  avantages  qui  pourroient  dé- 
„ pendre  de  fes  foins.  Ce  moyen , a)oû- 
„ ta  le  Cardinal , feroit  certainement 
„ plus  fur,  pour  réullir  à nous  déta- 
„ cher  honnêtement  de  l’Angleterre,  que 
,,  le  parti  odieux  que  l’Archevêque  d’A- 
9)  mida  s’obfline  à nous  propofer.  In- 
,,  dépendemment  de  cela,  peut -il  fe 
,,  diffimuler,  avec  fa  per  million,  qu’en 
„ attaquant  l’Angleterre  , c’eft  engager 
les  deux  partis,  qui  divifent  à préfent 
„ l’Europe , à prendre  les  armes , & al- 
3,  lumer  par  conféquent  une  guerre  gé-  i 
nérale  ï Cette  réflexion  ce  me  femble 

,,  mérite 
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»,  mérite  bien  quelqu’atteiltion.  Ce  n’eft 
„ pas , je  vous  le  protefte , ajoûta  en- 
,,  core  le  Cardinal , que  je  ne  defire  de 
„ tout  mon  cœur , qu’on  puifle  s’em- 
„ parer  fi  promptement  de  Gibraltar  , 
„ que  l’Angleterre  n’ait  point  le  tems» 
»,  pour  ainfi  dire  , de  nous  fommer  de 
»,  tenir  les  engage mëns  que  nous  avons 
,,  pris  avec  elle  i & que  la  befogne  foit 
»,  faite , avant  qu’on  nous  force  de  la 
„ traverfer  : mais  c’eft  une  vraye  chi- 
»,  mere , de  fe  flatter  d’un  pareil  fuccès. 
»,  Je  fai  que  tous  les  Officiers  Géné- 
,,  raux  du  Roi  d’Efpagne  , font  d’avis 
,,  qu’il  eft  impoflible  de  prendre  Gibral- 
»,  tar  du  côté  de  la  terre  j & qu’il  n’jr 
„ a que  le  feul  Comte  de  lasTor- 
»,  R E s , franc  vifionnaire  , qui  eft  d’un 
»,  fentiment  different.  L’entreprife  n’eft 
,,  pas  moins  impoflible  du  côté  de  la 
„ mer , puifque  l’Amiral  Hopson  eft 
„ dans  cette  rade  avec  une  Efcadre,  à 
„ laquelle  doit  être  jointe  à préfent  cel- 
„ le  que  l’Amiral  Wagger  y con- 
»,  duit.  A quel  propos  donc  former  une 
,,  entreprife  que  toutes  les  perfonnes  fen- 
»,  fées  eftiment  impoflible  : qui  ne  fer- 
„ vira  qu’à  faire  périr  fans  aucun  fruit 
»,  un  grand  nombre  d’hommes  -,  qu’à 

,,  achever 
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,,  achever  d’épuifer  l’Efpagne  d’argént  * 
,,  qu’à  mettre  le  comble  au  reflentiment 
,,  que  le  Roi  d’Angleterre  & toute  la 
„ nation  Angloife  marquent  des  vues 
„ qu’on  attribue  à Leurs  Ma;.  Cath.  , 
& qu’à  nous  forcer  enfin  malgré  nous* 
„ à y prendre  part  ? Je  vous  avoue  , 
„ pourfuivit  le  Cardinal  en  hauflant  les- 
„ épaules , que  la  conduite  de  la  Cour 
„ d’Efpagne  efl:  incompréhenfible  , & 
„ qu’on  ne  remarque , avec  votre  per-, 
„ million , dans  fes  projets  ni  pruden- 
„ ce  ni  fagefle  j mais  feulement  un  en- 
jj  tètement , fort  oppefé  à l’un  & à. 
,,  l’autre  : 

Le  raifonnement  du  Cardinal  étant 
suffi  jufte  que  folide  , je  me  gardai  bien 
de  le  combattre.  Au  contraire,  approu-, 
Tant  en  tout  fes  réflexions , je  ne  rn’at-* 
tachai , comme  on  me  le  prefcrivoit  , 
qu’à  le  prier  de  gagner  du.  tems  avant' 
de  prendre  aucun  parti , de  concert  avec 
PAngleterre , qui  devint  comme  le  lignai 
d’une  déclaration  de  guerre.  Donnez  , 
Monlèigneur  , dis-je  à ce  Miniftre  , cett& 
preuve  à Leurs  Maj.  Cath.  de  votre  dé- 
férence pour  les  inftances  qu’Elles  vous- 
font , de  tenir  tout  en  fufpens  jufqu’àc 
la  prife  de  Gibraltar.  Votre  Eminence: 

peut* 
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peut,  ce  rne  femble,  allier  aifément  les 
ménagemens  que  je  lui  demande  pour 
PEfpagne , avec  ceux  qu’elle  eft  obligée 
d’avoir  pour  l’Angleterre.  Cette  derniere 
Couronné  voit , par  tous  les  prépara- 
tifs de  guerre  qui  fe  font  en  France, 
que  c’eft  tout  de  bon  que  le  Roi  veut 
foutenir  fes  Alliés.  Que  peut-elle  donc 
exiger  de  .plus  dans  la  conjondure  pré-, 
fente  ? La  faifon  ne  permet  point  en- 
core d’entrer  en  campagne  ; & fi , à l’oc- 
cafion  du  fiege  de  Gibraltar  , le  Roi 
d’Angleterre  prelfe  Votre  Eminence  d’at- 
taquer PEfpagne , n’avez  - vous  pas  , 
Monfeigneur,  dans  le  tems  qu’il  faut 
pour  faire  marcher  des  troupes  fur  les 
frontières  de  la  Bifcaye  ou  de  la  Cata-„ 
logne  , & pour  y difpofer  tout  ce  qui 
eft  néceflaire  au  paflage  & au  féjour 
d’une  armée  , n’avez- vous  pas  , dis-je , 
le  moyen  le  plus  facile  de  traîner  uri 
peu  les  chofes  en  longueur  , & de  don- 
ner par  là  â la  Cour  d’Efpagne  le  loifir 
de  réuflir  dans  l’entreprife  qu’elle  for- 
me ? Si  après  cela  le  fuccès  eft  tel  qu’on 
le  fait  efperer  à Leurs  Majeft.  Cath.  , 
Votre  Eminence  dans  lé  fonds  n’en  fera 
point  fâchée  , & les  Anglois  ne  pourront 
point  vous  imputer  d’y  avoir  contribué;  / 

puifque 
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puifque  vous  aurez  paru  agir  de  bonne 
foi,  en  aflemblant  des  troupes,  en  fai- 
fant  même  l’augmentation  de  ces  trou- 
pes qui  vient  d’être  déterminée  î & en 
dilpofant  en  un  mot  toutes  chofes  pour 
foutenir  les  Alliés  du  Roi  , conformé- 
ment aux  traités  qu’il  a faits  avec  eux. 
Si  au  contraire  le  projet  de  l’Efpagne 
Rencontre  des  obftacles  infurmontables  -, 
fi  fon  reflentiment  & fes  efforts  s’é- 
mouflent , & perdent  enfin  toute  leur 
force  contre  les  rochers  de  Gibraltar  i 
Leurs  Majeftés  Cath.  ne  pourront  alors 
s’empêcher  d’applaudir  à la  jufteffe  de 
vos  réflexions } d’être  infiniment  fenfi- 
bles  à la  condefcendance  que  vous  leur 
aurez  marquée  ; & d’être  plus  difpofées 
à fuivre  dans  la  fuite  vos  fages  con- 
feils  , & à entrer  dans  vos  vues  paci- 
fiques. 

Le  Cardinal  favoit  mieux  que  perfon- 
11e,  combien  l’Angleterre  avoit  befoin 
de  le  ménager  , & qu’il  hazardoit  peu 
en  fuivant  le  confeil  que  je  lui  donnois  : 
aufïi  parut -il  le  goûter.  Il  confentit 
même  que  j’écriviife  à Leurs  Majeftés 
Cath. , qu’il  éviteroit  aufïi  long  - tems 
que  la  bonne  foi  pourroit  le  lui  per- 
mettre, de  faire  prendre  au  Roi  aucu- 
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ne  réfolution  qui  tendît  à attaquer  PEC 
pagne.  ,,  Mais  c’eft  à condition , me  ' 
„ dit-il , que  le  fiege  de  Gibraltar  fera 
„ fini  ou  levé  avant  qu*il  foit  quef. 

„ tion  d’entrer  en  campagne  : car  s’il 
„ dure  jufqu’à  ce  tems-là,  vous  voyez 
„ vous  - même  que  le  Roi  ne  pourra 
„ s’empêcher  de  remplir  les  engagemens 
„ qu’il  a pris  avec  fes  Alliés.  Je  crains 
„ bien  ajouta  le  Cardinal , que  nous  ne 
„ nous  trouvions  dans  ce  cas-là  : car 
,,  de  tout  ce  que  Mr.  l’Arche v.  d’Arhi- 
„ da  vous  écrit,  fur  la  facilité  qu’on 
„ efpere  de  trouver  à s’emparer  bien- 
„ tôt  de  Gibraltar  , je  n’en  crois  pas , 

„ (avec  fa  permifllon  & la  vôtre)  un 
„ feul  mot 

La  réfolution  que  le  Cardinal  avoit 
prife , d’écrire  à la  Reine  d’Efpagne  à 
ma  follicitation , me  faifoit  fouhaitter 
de  l’engager  encore  , à informer  lui-mê- 
me cette  Princellè  de  la  condefcendance 
qu’il  s’engageoit  d’avoir  } afin  de  don- 
ner plus  d’autorité  à ce  que  je  me  pro- 
pofois  d’en  écrire  à l’Archev.  d’Amida. 

Je  dis  donc  à ce  Miniftre , que  comme 
il  voyoit  clairement  à préfent , combien 
Leurs  Maj.  Cath.  étoient  revenues  des 
préjugés  qu’Elles  avoient  fur  Ton  fujet  > 
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il  ne  tenoit_qu*à  lui  d’achever  de  s’at* 
tirer  leur  confiance  , en  informant  la 
Reine , des  bonnes  intentions  où  il  étoit. 
J’ajoutai , qu’il  poüvoit  aufli  fe  fervir 
de  cette  occafion , pour  repréfenter  dé 
nouveau  à cette  Princefle , les  difficul- 
tés & les  fuites  de  l'entreprife  où  elle 
alloit  s’engager.  Ces  avis , lui  dis-je , 
Monfeigneur , venant  à la  fuite  de  lâ 
complaifance  que  vous  témoignez  pour 
les  deffeins  de  la  Reine  , auront  fur  fon 
efprit  tout  une  autre  force  que  ceux 
que  vous  lui  avez  déjà  donnés  \ & en 
paroiffant  fouhaitter’  à Sa  Maj.  que  le 
Siégé  de  Gibraltar  ait  un  heureux  fuc- 
cès vous  pouvez , mieux  que  fes  Géné- 
raux , la  diffuader  de 4 P entreprendre. 
Or  fi  cet  expédient  réufliffoit , vous  re- 
pentiriez-vous , Monfeigneur , d’en  avoir 
fait  ufage  ? Le  Cardinal  répliqua , que, 
quoique  mes  réflexions  lui  paruflent  bien 
fondées,  il  ne  lui  convenoit  cependant 
point  d’écrire  à la  Reine , qu’il  ne 
fut  comment  elle  auroit  reçu  fa  premiè- 
re lettre  -,  mais  que  fi  après  en  être  in- 
formé , ou  en  avoir  eu  réponfe  , il 
étoit  encore  tems  de  parler  à Sa  Maj* 
fur  les  inconvéniens  & les  fuites  du  fiegé 
de  Gibraltar  * il  ne  feroit  aucune  dim- 
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culte  de  fuivre  mon  confeil.  „ Je  crains 
„ feulement , ajoûta-t-il , que  notre  bon- 
J3  ne  volonté  ne  puifle  alors  avoir  lieu  : 

„ car  félon  les  avis  que  j’ai  reçu , le 
„ fiege  doit  être  à préfent  commencé 
Cette  réponfe  ne  me  permettant  plus 
de  prelfer  le  Cardinal  d’écrire  à la  Reine 
d’Efpagne , je  lui  préfentai , en  chan- 
geant de  matière  , les  lettres  du  Duc  de 
Bourbon  à Leurs  Maj.  Cath.  , avec  la  , 
copie  de  ce  qu’elles  contenoient  ; & je 
le  priai , après  qu’il  auroit  lu  cette  co- 
pie , de  me  dire , s’il  agréoit  que  je  fiife 
partir  ces  lettres  le  lendemain , avec 
celle  que  je  me  propofois  d’écrire  à l’Ar- 
chevêque d’Amida.  Il  me  répondit  , 
dans  le  même  fens  qu’il  m’avoit  déjà 
écrit , que  c’étoit  très  inutilement  que 
je  lui  avois  porté  ces  lettres  ; puifqu’it 
s’en  rapportoit  entièrement  à moi,  fur 
ce  qu’elles  contenoient  : ,,  mais  enfin  , 

„ puifque  vous  voulez  que  je  les  life  , 

„ j’y  confens  En  difant  cela  il  prit 
la  copie,  qui,  comme  les  lettres,  étoit 
écrite  de  la  main  du  Duc  de  Bourbon. 
Après  l’avoir  lue,  il  me  dit  en  me  la  * 
rendant  , que  ces  lettres  lui  paroiffoient 
fort  bien  ; qu’il  ne  doutoit  point  que 
le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  n’en  fuf- 
Tom.  III.  M fent 
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fent  contens  j & qu’on  ne  pouvoit  rien 
ajouter  aux  afliirances  que  le  Duc  de 
Bourbon  donnoit  à Leurs  Maj. , de  fon 
attachement  & de  fon  zele.  ,,  Vous 
„ ne  devez  point  balancer  , ajoûta- 
„ t-il,  de  les  faire  partir;  & je  fuis 
„ fort  aife  que  tout  cela  fe  paiïe  avec 
„ un  auflî  grand  fecret  Je  pris  alors 
congé  du  Cardinal,  jufqu’au  lendemain 
à la  même  heure  ; & je  priai  ce  Mi- 
nière , de  trouver  bon  que  je  vinfle  lui 
lire  la  lettre  que  je  devois  écrire  à l’Ar- 
chevêque d’Amida. 

Le  voyage  de  la  Cour  à Marly  ayant 
duré  prefque  tout  le  mois  de  Février, 
je  n’avois  vu  qu’une  ou  deux  fois  le 
Comte  de  Morville  , lorfqu’il  étoit  venu 
à Paris  pour  donner  audience  aux  Mi- 
nières étrangers.  Cette  circonftance  a- 
voit  rendu  nos  converfations  fort  cour- 
tes , & il  m’avoit  toujours  remis  à fon  s 
retour  à Verfailles , pour  m’entretenir 
plus  à loifir.  Etant  donc  allé  le  trou- 
ver le  Lundi  matin  * à fon  apparte- 
ment, nous  y eûmes  une  conférence 
alfez  longue.  Il  me  regardoit  comme 
fon  ami , & il  ne  fe  trompoit  point  : 

j’étois 
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J’étois  perfuadé , avec  raifon,  qu’il  étoit 
le  mien  5 & cette  difpolîtion  de  part  & 
a autre  , établilfoit  entre  nous  deux  une 
confiance  , qui  nous  donnoit  une  en- 
tière liberté  de  nous  parler  cordialement. 
Le  Comte  de  Morville  , attaché  au  Duc 
de  Bourbon,  & de  part  dans  les  me- 
iures  lecrettes  que  ce  Prince  a voit  prifes 
a Rome,  pour  traverfer  la  promotion  dé 

1 de  Freius  au  Cardinalat , con- 

noiiioit  trop  le  caradere  de  ce  Prélat 
pour  ne  pas  s’attendre  à quelque  effet 
de  ion  reffentiment  j & il  ne  craignoit 
pas  moins  celui  de  la  Cour  d’Efpagne, 

fPPPÇ?11110^  à jufte  titre  , être  alfez 
mal  dnpofee  en  fa  faveur.  Dans  cette 
lituation,  il  fe  regardoit  à tout  moment 
a la  veille  de  perdre  la  place  qu’il  occu- 
poit  : & quoique,  pour  ce  qui  lui  étoit 
perioimel,  il  attendît  cet  événement  a- 
vec  affez  de  confiance  & de  tranquille 
te  3 1 , nf  P00.™1*  cependant,  par  rap- 
port  a fa  famille  , & principalement  à 
fon  fils,  s empêcher  de  le  craindre,  & 
de  delirer  de  le  prévenir. 

Se  trouvant  ce  jour-là  en  liberté  de  me 
parler,  & n’ignorant  point  les  juftes  fujets 
que  j’avois  eus  de  me  plaindre  du  Cardi- 
nal , & de  me  méfier  de  lui  ; il  fit  tomber 
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la  converfation  '(  dans  la  vue  apparem- 
ment de  découvrir  , s’il  n’étoit  furvenu 
aucun  changement  dans  mes  fentimens 
pour  cette  Eminence  ) fur  les  mêmes 
matières  qui  avoient  fait  le  fujet  de  la  fe- 
* conde  conférence  que  nous  avions  eue 
enfemble , lorfque  j’étois  arrivé  à ‘Ver- 
failles.  Il  me  dit , que  le  Cardinal  pa- 
roilfoit  fort  content  de  moi , qu’il  s’en 
étoit  même  expliqué  en  pludeurs  occa- 
fions  , & que  je  pouvois  me  flatter  d’a- 
voir éfacé  les  préventions  qu’il  avoit  paru 
avoir.  ,,  L’auriez- vous  cru  , ajoCita-t-il , 

„ quand  vous  êtes  parti  d’Efpagne  ; & 

„ vous  flattiez- vous  d’un  pareil  fuccès  ? ” 
Non  en  vérité,  lui  répondis-je  : je  vous 
avoue  même , qu’au  moment  que  je 
vous  parle , je  ne  fuis  pas  beaucoup 
plus  ralfuré  fur  cet  article  que  je  l’étois 
alors.  Ce  n’eft  pas  , continuai-je  , que 
je  ne  remarque  un  alfez  grand  change- 
ment dans  la  maniéré  dont  le  Cardinal 
en  ufe  avec  moi  j mais  au  travers  de 
tout  cela  , je  vois  une  fi  grande  atten- 
tion de  fa  part  fur  mes  démarches  , & 
il  me  revient  de  tant  de  differens  en- 
droits qu’il  les  fait  obferver  de  près  , 
que  je  ne  faurois  allier  une  fi  fcrupu- 
leufe  vigilance  , avec  les  témoignages 

d’eftime 
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d’eftime  qu’il  me  donne  : quand  cette 
eftime  eft  fincere , & qu’elle  part  du 
cœur , on  n’éclaire  point  de  fi  près , ce 
me  femble  , ceux  qu’oç  croit  la  mériter  ; 

& j’ai  bien  peur , par  confisquent , de  ne 
devoir  le  changement  que  vous  apper- 
cevez  dans  le  Cardinal  en  ma  faveur  , « 

qu’au  befoin  qu’il  a actuellement  de  fe 
fervir  de  moi.  v 

Le  Comte  de  Morville  s’apperct  rant 
par  ces  paroles  , que  je  ne  m’étois  point 
laifle  féduire  par  les  difcours  flatteurs 
& par  la  feinte  cordialité  du  Cardinal , 
répliqua  en  fouriant , qu’il  ne  défapprou- 
voit  pas  tout-à-fait  mon  incrédulité.  ,,  Il 
„ eft  bon  , me  dit-il , de  la  conferver  , 

„ pour  agir  avec  plus  de  prudence. 

,,  Mais  prenez  garde  cependant  , je  vous 
„ en  avertis  en  ami , de  n’en  rien  laif- 
„ fer  paroitre  : il  n’en  faudroit  pas  da- 
„ vantage  pour  reveiller  tous  les  anciens 
„ préjugés  , qui  paroiflènt  comme  affou- 
„ pis.  Le  Cardinal , avec  beaucoup  de 
„ défiance  pour  tout  le  monde,  veut 
„ pourtant  qu’on  le  croye  fort  exempt 
,,  de  cette  foiblefle  , & rempli  de  la  can- 
„ deur  & de  la  bonne  foi  des  premiers 
„ tems.  Continuez  donc  d’agir  avec  lui 
„ fur  ce  principe  j & furtout , ne  lui  laif- 

M 3 fea 
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„ fez  jamais  entrevoir  que  vous  le  foup- 
„ çonnez  de  fe  méfier  de  vous  : car  il 
„ fe  fentiroit  infailliblement  très  piqué 
„ d’une  pareille  .découverte 

Après  avoir  remercié  le  Comte  de 
Morville  du  confeil  qu’il  me  donnoit, 
je  le  priai  de  vouloir  bien  continuer  à 
m’avertjf  des  changemens  qu’il  apperce- 
vroity/ur  mon  fujet,  dans  l’efprit  du  Car- 
dinal, & des  moyens  qu’il  faudroit  pren- 
dre pour  me  concilier  au  moins  fon 
^•dîidifference , fi  je  ne  pouvois  encore 
prétendre  jufqu’à  fon  amitié.  Le  Comte 
de  Morville  me  répondit,  qu’il  étoit 
réduit  comme  moi , à s’en  tenir  fur  ce 
que  je  lui  difois  à des  notions  fort  com- 
munes ; le  Cardinal  ne  s’ouvrant  pas 
volontiers  à lui  fur  mon  compte,  par- 
ce qu’il  le  croyoit  de  mes  amis  : mais, 
qu’il  s’offroit  volontiers',  de  me  com- 
muniquer ce  qu’il  pourroit  découvrir. 
„ A l’égard  des  autres  bons  offices  , 
„ pou  r fui  vit-il , que  vous  pourriez  exi- 
„ ger  de  ma  part  , je  ne  fuis  point 
„ à portée  de  vous  les  rendre  auprès 
i3  du  Cardinal.  Je  dois  peu  compter  fur 
„ fon  amitié  & fur  fa  bonne  volonté  ; 
„ mais  je  dirai  comme  Horace:  Nil 
„ çonfcire  fibi , nulia  pallefcere  culpa  ”. 

Ce 
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Ce  difcours  du  Comte  de  Mor ville  me 
rappella  les  queftions  que  le  Cardinal 
m’avoit  faites  précédemment , fur  ce  que 
Leurs  Maj.  Cath.  penfoient  de  ce  Minit 
tre  5 aufli  bien  que  la  fatisfadtion  qu’il 
avoit  marquée  en  lifant  , dans  l’inftruc- 
tion  du  Roi  d’Efpagne , l’article  qui  le 
concernoit.  Cette  réflexion  fit , que  je 
m’abftins  de  prelfer  le  Comte  de  Mor  ville 
d’entrer  fur  fa  fituation  avec  le  Car- 
dinal , dans  un  détail , qui  pouvoit 
peut-être  lui  déplaire  , & m’attirer  des 
queftions  de  fa  part , qui  m’auroient  em- 
barralfé.  Il  remarqua  cette  difcrétionj 
& pour  la  faire  cefler  par  une  nouvelle 
marque  de  fa  confiance , il  me  dit  : que 
quoiqu’il  fut  perfuadé , que  la  referve  que 
le  Cardinal  obfervoit  avec  lui , procedoit 
de  l’idée  qu’il  avoit  de  fon  attachement 
pour  le  Duc  de  Bourbon  ; il  ne  doutoit 
point  cependant , qu’elle  n’eût  aufli  pour 
principe  la  connoiffance  que  le  Cardinal 
avoit,  peut-être,  des  fentimens  de  la  Cour 
d’Efpagne  fur  fon  fujet.  ,,  Car  je  ne 
„ puis  douter  , ajouta-t-il , qu’ils  ne  me 
,,  foient  très-contraires.  Mais  qui  peut 
7,  le  favoir  mieux  que  vous  ? Et  puif. 
j,  que  je  compte  fur  votre  amitié,  & que 
„ je  me  flatte  aufli , que  vous  me  croyez 
M 4 w inca- 
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,,  incapable  (Tabuler  jamais  de  ce  que 
,,  vous  voudrez  bien  m’apprendre  ; par- 
„ lez  - moi  naturellement.  Leurs  Ma;. 
„ Cath.  me  regardent -Elles  comme  fuf- 
„ peél  ? M’a-t-on  mêlé  perfonnellement 
„ dans  ce  qui  s’eft  pafle  au  fujet  du  ren- 
,,  voi  de  l’Infante  ? Et  vous  ont  - Elles 
„ chargé  , en  un  mot  , de  difpofer  le 
„ Cardinal  à mettre  quelqu’autre  à ma 
„ place  ? Je  ne  vous  demande  point  ces 
,,  éclairciflemens  par  la  crainte  que  j’ai 
,,  de  la  perdre , mais  uniquement  pour 
„ prévenir  qu’on  ne  me  l’ôte  défagréa- 
,,  blement  ; ou  pour  travailler , fi  je  la 
„ conferve , à détruire  les  préjugés  de  la 
,,  Cour  d’Efpagne  contre  moi  : & cela, 
,,  je  vous  le  protefte  , ne  me  fera  pas 
,,  fort  difficile 

La  franchife  & la  bonne  foi  que  je  re- 
marquois  dans  les  difcours  du  Comte  de 
Morville,  m’obligerent  à lui  répondre  avec 
la  même  candeur.  Je  débutai  par  dire  à ce 
Minifire  , qu’il  ne  fe  trompoit  point  dans 
fopinion  qu’il  avoit  de  mon  zele  pour  fes 
intérêts , & que  je  le  priois  d’être  aufîi 
perfuadé  de  fa  fidélité  que  de  fon  éten- 
due. J’ajoutai  que  je  ne  lui  diffimulois 
point,  que  Leurs  Majeft.  Cath.  paroifi. 
îoient  prévenues  qu’il  avoit  pour  l’Angle- 

terrq 
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terre  une  partialité  trop  marquée  , dont 
Elles  fembloient  fort  offenfées , & que 
c’étoit  vraifemblablement  cette  idée  qui 
les  éloignoit  de  l’honorer  de  leur  bicn- 
veuillance  ; mais  qu’à  l’égard  de  l’ordre 
qu’il  fembloit  craindre  qu’ Elles  ne  m’euf- 
fent  donné  , de  lui  rendre  de  mauvais 
offices  auprès  du  Cardinal , & de  travail- 
ler à lui  faire  perdre  fa  place  , il  pou  voit 
compter  qu’on  ne  m’en  avoit  pas  dit  uni 
mot  : que  j’ignorois  également , fi  on  le' 
mèloit  dans  ce  qui  s’étoit  paffé  au  fujet. 
du  renvoi  de  l’Infante  ; & que  je  croyois; 
feulement , qu’il  partageoit  avec  les  Mi- 
niftres  de  France  le  relfentiment  que  Lé 
M.  Cath.  en  avoient,  fans  qu’il  leur  pa- 
rût plus  criminel  fur  cet  article  que  les: 
autres  : que  c’étoit , fuivant  la  plus  exac- 
te vérité , tout  ce  que  j’étois  en  état  de? 
lui  apprendre  ; & qu’au  furplus  , je  me.- 
ferois  un  plailir  feniible  , de  lui  rendre 
auprès  de  L.  M.  Cath.  tous  les  bons  offi- 
ces qui  pourroient  dépendre  de  moi,  quand 
j’en  trouverais  l’occalion  : qu’il  voyoitr 
clairement  à préfent,  que  la  feule  par- 
tialité qu’on  lui  imputoit  pour  l’Angle- 
terre , formoit  le  principal , & peut-être- 
l’unique  grief,  que  la  Cour  d’Efpagne- 
eût.  contre,  lui  : & que  je  le  priois* 

M J,  dee 
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de  me  procurer  les  moyens  de  difîiper- 
cette  prévention,  & d’être  bien  alluré r 
que  je  les  ferois  enfuite  valoir  de  mon, 
mieux. 

Le  Comte  de  Morville , après  m’avoir  - 
témoigné  fa  reconnoilfance  de  la  bonne 
volonté  que  je  lui  marquois , me  fit  une- 
longue  apologie  de  fa  conduite  > & par-, 
courant  tout  le  tems  de  fon  Miniftere,, 
il  lé  défendit  beaucoup  , d’avoir  jamais, 
de  lui-même  rien  fait  ou  confeillé,  qui. 
fût,  contraire  aux  intérêts  de  L.  M.  Cath.  ' 
Il  me  cita  même  ,,  pomme  une  preuve: 
qu’Elles  avoient  parp  perfuadées  de  fon. 
zele  pour  leur  fervice  , la  grâce  qu’Elles; 
lui  avoient  accordée  en  le  nommant  Che-, 
valier  j de  l’Ordre  de  la.Toifon  d’Or., 
,,  Ce;ne  peut  donc  être,  me  dit -il  en-, 
,,  fuite , que  depuis  le  renvoi  de  l’Infan-, 
,,  te,  que  le  Roi;  & la  Reine  d’Efpagne.- 
,,  paroiifent  mécontens  de>  moi.  Mais, 
,,  quelle;  part  ai-je  eu  de  plus  que  les; 
,,  autres,  & que  le  Cardinal  de  Fleury,- 
,,  lui-même , à la  réfolution  qu’on  a pri-, 
,,  le  de,  faire,  reconduire  cette.  Prjnceife- 

» en  - 

t II  fut;  reçu  le  zz.  Odubre  1724.  à Foru 
taimbleau  par  le  Duc  d’O  k le  ans  , qui  lui; 
donna  le  Colier  de, cet,ütdrç,au,n9.in.duRviii 
d’blpagneç. 
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en  Efpagne  ? Pou  vois-je  me  défendre 
d’approuver  comme  eux,  les  raifbns  ef- 
fentielles  pour  le  bien  de  l’Etat  & pour' 
le  repos  de  toute  l’Europe , que  Mr. 
le  Duc  a.  eues  de  marier  le  Roi  avec 
une  Princeflè  en  âge  d’avoir  des  en- 
fans  ? Et  n’ai-je  pas  enfuite  fécondé- 
de  tout  moiï  pouvoir , les  démarches- 
qu’on  a faites  pour  calmer  le  relfenti- 
ment  de  L.  M.  Cath.  ? Vous  Pavez, 
mieux  que  perfonne  comment  je  m’ex- 
pliquai avec  vous  ici  , quand  vous; 
fûtes  appellé  en  Eipagne , & tout  ce 
que  je  vous  y ai  écrit  depuis  fur  le  mê- 
me fujet.  Si  l’on  veut  après  cela  me' 
faire  pafler  à.  Madrid  pour  l’auteur  du 
Traité  d’Hanover,  & me  regarder  com- 
me un  parti  fan  fecret  de  l’Angleterre  j; 
il  s’enfuivra  de  cette  opinion  , que? 
chaque  fois  que  les  intérêts  du  Roi  & 
de  l’Etat,  obligeront  Sa  Maj.  de  faire; 
quelque  Alliance1  avec  des-  Puiifances-; 
étrangères,  fes  Miniftres  devront  s’at- 
tendre à être  regardés  en  Efpagne  com- 
me vendus  à ces  Puiflances.  Or  je* 
doute  qu’une  femblable  idée  puifie; 
jamais  paroitre.folide,  ni  jufte,  à per— 
fonne. 

„vLa  Cour  d’Efpagne  , en  s’unifiant  & 
M d>  ,„étrof~ 
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étroitement  avec  l’Empereur  , & en 
cherchant  dans  le  Nord , dans  l’Alle- 
magne & dans  l’Italie  à fe  faire  des 
Alliés , a-t-elle  pu  trouver  étrange  que 
la  France  , qui  favoit  le  but  de  toutes 
„ ces  négociations  , ait  pris  des  mefures. 
pour  en  arrêter  les  fuites  ? Et  peut- 
on  imputer  à Mr.  le  Duc , ou  à au- 
cun des  Miniftres  du  Roi , de  ne  pas 
préférer  en  toute  occafion,  l’Alliance 
de  PEfpagne  à toutes  les  aurres  ? Ils 
ne  fe  font  écartés  de  ce  fyftème  , 
qu’après  avoir  vu  clairement , que  l’on 
ne  pouvoir  fe  flatter  de  vaincre  l’in-. 
différence  & même  la  réfiftanêe  de  cet- 
te Couronne  '{  Je  n’ai  donc  point  à 
me  reprocher  d'avoir  donné  à Mr.  le 
Duc  aucun  confeil  qu’on  puilfe  trou- 
ver partial  j ni  de  l’avoir  aigri  contre. 
PEfpagne  , en  lui  faifant  remarquer- 
malignement  le  perIonnel,qui  fe  voyoit; 
dans.  la.  conduite  de  cette  Cour  fur 
fon  fujet.  J’ai  fuivi  en  tout  les  ordres, 
de  ce  Prince  5 & je  puis  atfurer  , fans: 
crainte  d’avancer  rien  de  faux  , que 
jufques  à la  fin  de  fon  Miniftere , il 
a toujours  çonfervé  le  delir  le  plus, 
véritable  de  ménager  la  Cou^d’EIpa- 
>?  gne  y & de  l’engager  peu  à peu , à< 

. ' ' J?  repreifcs. 
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,,  reprendre  pour  la  France  & pour  lui 
w fes  premiers  fentimens 

Je  Pavois  parfaitement  une  grande  par- 
tie des  faits  que  le  Comte  de  Morville 
m’alleguoit  pour  fa  juftification  , & je 
n’avois  garde  d’en  contefter  la  vérité. 
Comme  j’avois  cependant  été  témoin  à 
FEfcurial,  du  vif  reflentiment  que  L.  M. 
Cath.  & les  Miniftres  Efpagnols  avofent 
marqué  , de  certaines  exprelïions  dont 
le  Comte  de  Morville  s’étoit  fervi  dans 
fes  lettres  * au  Nonce  & à Mr.  Waîpole, 
& qui  pouvoient  les  avoir  engagés 
d’attribuer  à ce  iVîinillre  fon  attache- 
ment pour  l’Angleterre  ; je  pris  de  là  oc- 
cafion  de  lui  repréfenter  , qu’à  mon  avis 
il  avoit  un  peu  trop  cruement  reproché 
à la  Cour  d’Efpagne , que  le  Roi  d’An- 
gleterre démontrait  qu’elle  vouloit  feule- 
allumer  la  guerre  dans  l’Europe  : qu’à 
ce  reproche  il  en  avoit  ajouté  un  autre 
également  vif  & feniible  j.  en.  avançant , 
que  fi  cette  Cour  n’étoit  point  dans  l’in- 
tention d’ètre  fidele  aux  Traités  qu’elle 
avoit  faits  , le  Roi  ne  devoit  , ni  ne- 
vouloit  point  fuiv.re  cet  exemple  : enfin , 
qu’il  avoit  trop  fait  fentir  à Sa  Majeftéj 
\ . Cath.,, 

* On  les  a -vues  dans  le  fécond  Volmnc,. 
pag.  474.  £«?  fuiv. 
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Cath. , qu’Elle  cmblioit  apparemment  le- 
zele  que  la  France  avoit  montré  pour 
foutenir  ce  Prince  fur  fon  trône.  Peut- 
être,  continuai-je,  ce  que  vous.difiez  eft- 
il  vraifemblable,  ou  même  vrai,  fi  vous- 
voulez  : mais  quand  vous  auriez  montré 
un  peu  moins  de  confiance  dans  les  dé- 
monftrations  du  Roi  d’Angleterre  , & 
adouci  les  autres  reproches  que  ces  let- 
tres contenoient  ; elles  n’auroient  rien 
perdu  pour  cela  de  leurs  forces.  Perfon- 
ne  n’aime  à fe  voir  imputer  de  troubler 
le  repos  public , ou  de  manquer  de  bon- 
ne foi  & de  reconnoilfance  s & les  Sou- 
verains , comme-  les  particuliers  , font: 
très  jaloux  de  conferver  leur  réputation1 
fur  des  points  fi  délicats.  L’aigreur  feulej 
qu’on  voit  entre  l’Efpagne  & l’Angleterre,, 
a fait  regarder  votre  lettre  comme  la  pro- 
duction de  Mr,  Walpole;  & puifque  vous^ 
me  permettez  de  vous  parler  ici  avec 
franchife  , on  vous  a lu  mauvais  gré, 
d’avoir  fi  facilement  adopté  fes  fentimens- 
& fes  expreifions. 

,,  Je  n’ai  fuivi  ni  les  uns  ni  les,  au- 
,,  très-,  me  repartit  avec  émotion  le  Com-. 
„ te  de  Morville..,.  dans  les  lettres  que 
,,  vous  me  citez  i & je  n’ai  fait  que  me 
„ conformer  à ce  que.  Mr..  le  Cardinal: 

„vm’^ 
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w m’a  prefcrit;  Ainfi  c’elt  à lui-,  avec 
5,  votre  permiffion , que  là  Cour  d’Efpa- 
„ gne  doit  s’en  prendre  de  ce  qui  lui, 
,,  a déplu,  dans  ces  lettres  : car  pour 
„ moi  je  n’y  ai  eu  aucune  part”.  Mais, 
lui  repliquai-je  doucement , vous  les  avez 
Ggnées  ces  lettres  elles  paffent  par  con- 
séquent pour  être  de  vous.  Comment 
donc  expliquer  tout  ce  myftere  à Leurs-; 
Maj,  Cath, , fi  vous-  n’avez  vous-mème 
la  bonté  de  l’éclaircir,  „ La  choie  ne- 
„ fera  pas  difficile,  me  répondit  le  Coin-. 
„ te  de  Morville,  & vous  en  allez  juger”., 
,,  Lorfque  les  propofitions  , que  la, 
„ Cour  d’Ëfpagne-  fit  palier  au  mois, 
d’O&obre  dernier  par  le  Canal  des  , 
„ Nonces  , eurent  été  examinées  > on 
„ jugea  qu’elles  ne  tendoient  qu’à  jet^ 
,,  ter  de  la  méfiance  entre  le  Roi  & les-; 
j y Alliés  , en  engageant  infenfiblement; 
,,  Sa  Maj.  d’entrer  Séparément  dans  une. 
,,  négociation  avec  l’Efpagne.  Or.  pour. 
„ couper  court1  à toutes  les  tentatives.; 
,,  qu’on  faifoit  fans  ceffe  fur.  cet  arti-. 
,,  cle,  tantôt  de  notre  côté,  & tantôt-, 
,,  de  celui, de  l’Angleterre,  on  crut  né— 
,,  ceflaire  de  montrer  fi  clairement 
yj  Leurs  Maj.  Cath.  la  réfolution  où  on* 
jj  était.,  d’agir  en.  tout.  de.  concert  avec; 

„.no& 
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nos  Alliés , qu’Elles  perdirent  pour 
toujours  l’efperance  de  réuflir  à nous 
féparer  d’eux.  Indépendamment  de 
cela  , on  fe  flatta  , que  la  fidélité  que 
nous  ferions  voir  à remplir  nos  en- 
gagemens  avec  l’Angleterre  & la  Hol- 
lande , nous  vaudrait  de  la  part  de 
ces  deux  Puitfanc.es  la  même  bonne 
foi  i & que  fe  tenant  ainfi  unis,  on  « 
parviendroit  plus  furement  , à obli- 
ger les  Cours  de  Vienne  & de  Ma- 
drid à traiter  avec  tous  nos  Alliés  en 
général , & à donner  à chacun  la  fa- 
tisfaélion  qu’il  defiroif..  C’eft  fur  ce 
plan  qu’on  voulut  répondra  aux  Non- 
ces ; & c’eft  pour  montrer  qu’on  agif- 
foit  dans  cet  efprit , qu’on  coinmu- 
„ niqua  à l’Ambalfadeur  d’Angleterre 
les  proportions  qui  étcient  venues  de 
la  part  de  l’Efpagne.  Mr.  le  Cardi- 
nal de  Fleury  fe  chargea  d’écrire  les 
lettres  qui  étcient  néceflaircs  ; & après 
l’avoir  fait  , il  les  lut  dans  le  Con- 
feil.  Tous  ceux  qui  le  compofent , 
trouvèrent  les  exprelfions  dont  vous 
venez  de  me  parler  un  peu  dures  i 
& ils  étoient  d’avis  qu’on  les  adou- 
cit : mais  le  Cardinal  fut  d’un  fen- 
>?  tiroent  contraire  , & dit  à l’Alfemblée,, 
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„ qu’après  toutes  les  démarches  inutiles 
„ qu’on  avoit  faites  pour  calmer  le  ref- 
,,  fentiment  de  l’Efpagne , il  étoit  tems 
,,  de  prendre  avec  cette  Couronne  un 
,,  autre  ton,  & de  couper  cpurt  ( ce 
„ font  fes  expreffions  )Ji  toutes  les  ca- 
,,  villations  Italiennes  qu’elle  employoit, 
,,  pour  brouiller  la  France  avec  fes  Al- 
„ liés  : enfin  il  affura , que  quand  l’Ef- 
„ pagne  s’appercevroit  qu’on  craignoit 
„ auiïi  peu  fon  reffentiment  que  fes  ar- 
„ tifices , on  pouvoit  compter  qu’elle 
, j deviendrait  auffi  docile,  qu’elle  pa- 
„ roiffoit  fiere  & intraitable.  Le  ton 
„ avec  lequel  le  Cardinal  parloit , & le 
„ danger  qu’il  y avoit  de  le  contredire, 
„ entraînèrent  facilement  les  fuffrages. 
„ Chacun  foufcrivit  à fon  fentiment. 
„ Je  fus  chargé  comme  Secrétaire  d’E- 
„ tat , de  faire  écrire  ces  lettres  ; & 
„ vous  devez  voir  à préfent,  qu’il  n’y 
„ a rien  de  moi  que  la  fignature 

Ce  que  me  racontoit  le  Comté  de. 
Morville , le  juftifiant  parfaitement  d’ê- 
tre l’auteur  du  ftile  dont  la  Cour 
d’Efpagne  avoit  paru  fi  piquée  î je  pro- 
mis à ce  Miniftre  de  faire  un  fidele  rap- 
port à Leurs  Maj.  Cath.  de  notre  con- 
verfation.  Et  comme  elle  s’étoit  paffée 

avec 
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avec  une  égale  cordialité  de  part  & d’au- 
tre, il  me  répéta,  que  11e  pouvant  compter 
ni  fur  l’amitié  ni  fur  la  confiance  du 
Cardinal,  il  étoit  perfuadé  que  ce  Pre- 
mier Mini  lire  obferveroit , pour  l’ôter 
de  place  , la  même  conduite  qu’il  avoife 
tenue  pour  éloigner  le  Duc  de  Bourbon  : 
c’eft-à-dire , de  travailler , dès  qu’il  en 
auroit  la  facilité , à le  rendre  fufpeét  à 
la  Cour  d’Efpagne  * de  le  faire  pafler  en- 
fuite  pour  tel  dans  le  public  * &,  de  ca- 
cher enfin,  fous  le  fpécieux  prétexte 
des  ménagemens  qu’on  devoit  avoir  pour 
Leurs  Majeftés  Catholiques , fa  mauvai- 
fe  volonté  contre  lui.  ,,  Travaillez 
„ donc,  ajouta  le  Comte  de  Morvil- 
,,  le , à faire  revenir  de  bonne  heure 
,,  Leurs  Maj.  Catholiques  des  préjugés 
„ injuftes  qu’on  leur  a donnés  fur  mon 
„ fujet  : prévenez  les  mauvais  offices 
,,  que  le  Cardinal  tâchera  de  me  rendre  * 
„ & ôtez-lui  les  moyens  de  me  nuire, 
# ,,  avant  qu’il  puilîè  s’en  fervir.  Au 
,,  refte  , s’il  vous  parle  de  moi  , ré- 
„ pondez-lui , s’il  vous  plait , avec  in- 
„ ditference  , & fans  qu’il  paroiffe  que 
>,  nous  ayons  aucune  liaifon  particulie- 
*,  re  enfemble.  J’en  uferai  de  - même 
» à votre  égard  : cette  précaution  nous 
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i,  eft  néceifaire  à l\in  & à l’autre.  Et 
„ comme  je  compte  que  vous  voudrez 
„ bien  m’inftruire  des  intrigues  & des 
„ cabales,  que  vous  découvrirez  qu’on 
,,  forme  contre  moi  , & doqfc  je  fuis 
,,  déjà  en  partie  informé  ; vous  pouvez 
„ aufîi  de  votre  côté  être  certain,  que 
,,  je  vous  avertirai  avec  fidélité  de  ce 
„ que  le  Cardinal  me  pourra  dire  fur 
„ votre  fujet , & en  un  mot  de  tout 
,,  ce  qui  fervira  à vous  faire  éviter  les 
„ piégés  qu’il  pourroit  bien  vous  ten- 
,,  dre 

Quoique  je  défîrafle  fincerement  de 
difliper  les  préventions  de  L.  M.  Cath. 
CQntre  le  Comte  de  Morville  , & que 
je  fuife  d’ailleurs  perfuadé  qu’il  m’avoit 
parlé  de  bonne  foi  i je  ne  voulus  point 
cependant  informer  l’Archevêque  d’Ami- 
da  des  particularités  que  je  venois  d’ap- 
prendre , avant  de  favoir  parfaitement 
il  elles  étoient  véritables.  Les  moyens 
que  j’avois  pour  cela  étoient  faciles  : le 
Comte  de  Morville  citoit , pour  témoins 
de  ce  qui  s’étoit  paifé , les  * Seigneurs 

quL 

* Le  Duc  d’ÛRLBANS,  le  Cardinal  de 
Fleury,  les  Maréchaux  de  Villars 
de  Tallàrd,  & d’H  uxsuks  , le 
Comte  de  Morville,  Mrr.  Le  Blanc 
- Miniftre  de  la  guerre. 
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qui  compofoient  le  ^Confeil.  Il  m’étoit 
aile  de  les  voir  j '&  en  mettant  fur  le 
tapis  avec  eux  les  matières  dont  il  m’a- 
.voit  entretenu  , je  me  flattois  d’ap- 
percevoi^au  moins  , s’ils  convierrdroient 
des  mêmes  faits  que  ce  Miniltre.  On 
verra  bien-tôt , que  j’eus  tout  lieu  d’ê- 
tre content  de  fa  fincerité. 

En  prenant  congé  du  Cardinal , j’é- 
tois  convenu  de  revenir  le  trouver  le 
lendemain  , pour  lui  porter  la  lettre  ** 
que  je  devois  écrire  à l’Arch.  d’Amida. 
Je  me  rendis  donc  fur  le  foir  à fon  ap- 
partement , & Barjac  , fon  valet  de 
Chambre,  m’introduifit  à l’ordinaire  dans 
fon  Cabinet  , par  le  même  chemin  que 
j’avois  pris  pour  en  fortir  la  première 
fois  ***.  La  lettre  que  j’écrivois  , con- 
tenoit  la  relation  de  mon  entrevue  avec 
le  Duc  de  Bourbon  , & de  celle  que 
j’avois  eue  avec  le  Cardinal  immédiate- 
ment après.  Elle  faifoit  aulîi  l’éloge  du 
procédé  généreux  qu’avoit  eu  le  Car- 
dinal , 

**  Du  Mars.  La  Lifte  écrite  par  le  Se' 
cretaire  de  la  ville  de  Douay  en  fait  foi  ; & 
cette  Lettre  eft  dans  le  nombre  de  celles  qui 
m’ont  été  enlevées. 

***  Elle  eft  dans  le  nombre  de  celles  qu’on 
me  retient. 


Digitized  by  Googli 


r 


L'ABBÉ  DE  MON  TG  ON.  28f 

dînai , d’approuver  que  j’exécutalfe  les 
ordres  de  Leurs  Majeîtés  Cath.  pour  ce 
qui  concernoit  le  Duc  de  Bourbon , & 
même  d’entrer  dans  toute  cette  négocia- 
tion. Ce  dernier  trait  fervant  effectivement 
de  preuve  , que  le  zele  du  Cardinal  pour 
les  intérêts  du  Roi  d’Efpagne  étoit  fin- 
cere,  je  le  faifois  beaucoup  valoir  ; & 
je  ne  négligeois  rien , pour  engager  de 
plus  en  plus  ce  Monarque  & la  Reine, 
d’accorder  leur  confiance  à ce  premier 
Miniftre.  Il  parut  très  fatisfait  de  ma 
lettre  , furtout  de  l’article  où  je  repré- 
fentois  à l’Arch.  d’Amida , que  je  croyois 
abfolument  néceflaire  , quand  Leurs  M. 
Cath.  jugeroient  à propos  de  déclarer 
qu’Elles  avoient  rendu  leur  bienveuil- 
lance  au  Duc  de  Bourbon  , que  ce  fût 
par  Son  Em.  que  ce  Prince  & le  public 
en  apprirent  la  nouvelle.  Cette  atten- 
tion à procurer  la  gloire  au  Cardinal, 
d’être  l’auteur  de  la  réconciliation  dont 
il  étoit  qùeftion,  fut  fort  de  fon  goût. 
Il  m’en  témoigna  fa  reconnoifîance  } & 
quoique  j’eulfe  mis  dans  la  même  lettre  , 
que  Leurs  Maj.  Cath.  pouvoient  comp- 
ter , que  ce  Miniftre  ne  traverferoit  le 
fiege  de  Gibraltar  , que  lorfqu’il  n’y  au- 
roit  plus  moyen  de  fauver  autrement 

la 
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la  bonne  foi  de  la  France  envers  l’An- 
gleterre j & qu’une  pareille  aflurance , 
donnée  en  fon  nom  & fous  fes  yeux  , 
fût  une  efpece  d’engagement  bien  fort 
& bien  précis  pour  lui  : il  n’exigea  pas 
de  moi  dy  rien  changer.  Il  me  dit  feu- 
lement en  fou  riant , qu’il  lui  paroilfoit 
néceflaire , de  prendre  garde  aux  pro- 
melfes  qu’on  me  failoit  > parce  que  je 
leur  donnois  volontiers  de  l’étendue. 

Tout  ce  qui  concernoit  ma  lettre  é- 
tant  épuifé  , le  Cardinal  me  demanda , 
Ci  j’avois  vu  le  Comte  de  Morville.  Sur 
ce  que  je  lui  répondis  , que  j’avois  été 
le  matin  chez  ce  Miniftre  : ,,  Ne  vous 
,,  a-t-il  pas  beaucoup  queftionné,  me 
,,  dit-il , fur  ce  qu’on  penfe  de  lui  en 
,,  Efpagne  ? Car  je  fai  qu’il  foup- 
,,  çonne  qu’on  s’y  méfie  de  fes  fen- 
„ timens.  Il  voudroit  j’en  fuis  fûr  , 
,,  vous  engager  à écrire  pour  dilîiper 
,,  de  femblables  préventions  : c’eft  une 
,,  démarche  que  vous  pourriez  faire 
Cette  queftion  du  Cardinal  me  femblant 
un  peu  artificieufe  , je  répondis  , fans 
affeder  ni  attachement,  ni  éloignement 
pour  le  Comte  de  Morville , que  je  m’en 
tenois  à ce  que  l’inftrudion  du  Roi 
d’Efpagne  m’ordonnoit  de  voir  Mon- 

fieur 
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fieur  de  Morviile , pour  tâcher  feulement 
de  tirer  de  lui  quelque  connoiifance  qui 
me  fût  utile  : & qu’à  l’égard  des  fervi- 
ces  que  je  pouvois  lui  rendre  , je  ne 
préfumois  point  aifez  de  mon  crédit  à 
la  Cour  d’Efpagne,  pour  les  offrir,  prin- 
cipalement fur  des  matières  dont  je  n’a- 
vois  aucune  connoiifance.  Ce  fera  , 
pourfuivis-je , à Votre  Emin.  à qui  il 
conviendra  dans  la  fuite , li  Elle  le  juge 
à propos  , de  faire  connoltre  à Leurs 
Maj.  Cath.  ce  qu’Elles  doivent  penfer 
de  Mr.  de  Morviile  i & ce  fera  à vos 
bons  offices  qu’il  fera  redevable  des  fen- 
timens  avantageux  que  vous  leur  infpi- 
rerez  pour  lui , fi  vous  ettimez  qu’il  les 
mérite.  Cette  faqon  de  m’expliquer 
ne  donnant  point  apparemment  au  Car- 
dinal, les  éclairciffemens  qu’il  cherchoit, 
fur  ma  maniéré  de  penfer  pour  le  Comte 
de  Morviile  ; il  ceffa  de  m’en  parler.  Mais 
malgré  fa  diffimulation  , j’apperqus  bien, 
que  les  réflexions  du  Comte  de  Morviile 
fur  la  mauvaife  volonté  de  cette  Emin. 
pour  lui , & fur  les  vues  qu’Elle  avoit 
de  lui  ôter  fa  place , paroiifoient  bien 
fondées  5 & que  ce  Comte  auroit  par 
conféquent  bien  de  la  peine , à refifter 

aux 
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aux  aflauts  qu’on  fe  préparoit  à lui 
donner. 

La  maniéré  d’agir  du  Cardinal  avec 
moi  députe  mon  arrivée,  me  donnant 
quelque  lieu  de  me  flatter,  que  les  mar- 
ques de  confiance  & d’eftime  qu’il  me 
donnoit  étoient  finceres  , je  voulus  m’a- 
quitter  auprès  de  lui  de  deux  commit 
fions  dont  on  m’avoit  chargé  en  Efpa- 
gne  j & je  crus  en  avoir  trouvé  l’occa- 
fion,'dans  la  converfation  dont  je  viens 
de  faire  le  récit. 

La  première  de  ces  commiflions  re- 
gardoit  certains  Gentilshommes  Bretons , 
qui , dans  le  tems  de  la  Régence , avoient 
formé  je  ne  fai  quel  chimérique  com- 
plot , de  l’ôter  au  Duc  d’Orléans  : mais 
ce  grand  Prince  en  ayant  été  bien-tôt 
informé , ils  furent  réduits  à quitter  leur 
Patrie  , pour  fe  réfugier  en  Efpagne. 
L’autre  concernoit  un  Lieutenant  des 
Gardes  du  Corps  du  Roi  Catholique , 
nommé  Monfieur  D’ Ormay  , Fran- 
çois de  Nation,  qui  avoit  été  envoyé 
en  Efpagne  dans  le  tems  qu’on  avoit  eu. 
deflein  de  lever  deux  Compagnies  de 
Moufquetaires  , afin  de  les  former  & de 
les  difcipiiner  fur  le  modèle  de  celles  qui 
font  en  France. 

Les 
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Les  Gentils-hommes  Bretons,  qui  a- 
Voient  obtenu  prefque  tous  des  emplois 
'££  ou  quelque  fubfiftance  en  Efpagne  , 
nt  voyant  le  Gouvernement  de  France  en- 
r-  tierement  changé , defiroient  qu’il  plut 
w aü  Roi  de  leur  pardonner  la  faute  qu’ils 
i-  avoient  commife  > & que  les  Miniltres 
f-  de  Sa  Majefté  en  Efpagne , quand  ils  y 
feparoïtroient , ne  les  traitaifent  pas  -, 
comme  avoit  fait  le  Marquis  de  * Mau- 
&EVRIEU,  en  füjets  infidèles , à qui 
l’entrée  de  fa  maifon  étoit  interdite. 
Pour  obtenir  cette  grâce , lés  Comtes 
de  LambillV  & deBoNAMouR, 
& Mr.  de  LA  GîKélayë,  m’étoient 
venus  prier  la  veille  de  mon  départ  de 
Madrid , de  trouver  bon  qu’ils  m’adref- 
falfent , quand  je  ferois  arrivé  à la  Cour 
de  France , une  Lettre  pour  le  Cardinal 
de  Fleury , afin  d’implorer  fa  protection. 
A l’égard  de  Mr.  ÜOrmay  , qui  fe  trou- 
voit  Grand  - Croix  fur  numéraire  de 
l’Ordre  militaire  de  St.  Louis  , & 

par  conféquent  fans  appointemens  ; il 
m’avoit  également  envoyé  une  Lettre 
pour  le  Cardinal  , tendante  à le  fup- 
plier , de  pouvoir  remplacer  le  premier 

Tom.  111 . N Grand* 

% • ' « , 

* A préfent  Maréchal  de  France*  1 
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Grand-Croix  qui  mourroit , afin  de  jouir 
des  appointemens  attachés  au  cordon 
rouge. 

Je  m’aquittai  de  ces  deux  commiffion9 
■dans  la,  circonftanee  dont,  je,  parle , où 
le  Cardinal  me  paroiiîoit  di/pgfé  à m’é- 
couter favorablement.  Il  ( me  promit  a- 

lors  pofitivement , de  s’employer  à pro- 
curer à ceux  qui,  lui  avQient;. écrit,  les 
grâces  qu’ils  demandoienç.  Il  me  con- 
firma la  même  chofe  dans  une  t lettre  , 
* où  il  me  difojt , que  quand  f la  récon- 
ciliation feroit  terminée,,  ces  deux  pe- 
tites affaires  ne  foufFriroient  aucune  dif- 
ficulté* Mais  il  ne  lailla  pas , dans  les 
réponfes  qu’il  fit  en  mçme  tems  à ces 
perfoiines de  leur  ôter  , toute  efperan- 
ce  > & notre  furprjfe  fut  extrême , quand 
nous  confrontâmes  dans  la  fuite  ce  que 
le  Cardinal  leur  mandoit , avec  ce  qu’il 
m’avoit  écrit  , d’appercevoir,  la  con- 
tradiction qui  fe  trou, voit  entre  l’un  & 
l’autrç.  ; 

Ce  n’étoit  pas.  fans  deffein  que  Mon- 
iteur de  FleUry  en  agilfoit  ainfi.  Il 
avoit  enyie  d’ôter  toute  idée  au  pu- 

■ ' blic*; 

, * Elle  étoic  comprife  dans  celles  de  ce  Car- 
dinal , que  je  préfencai  au  Roi  & à la  Reine 
d’Efpagne.  ■ * 
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blic  , que  mes  follicitations  euffent 
quelque  poids  auprès  de  lui , ou  qu’el- 
les méritaffent  feulement  fon  attention. 
Dans  cette  vue , il  affeétoit  de  montrer 
aux  perfonnes  dont  je  viens  de  parler, 
& fans  doute  à bien  d’autres  de  la  Coût 
d’Efpagne  , beaucoup  d’indilference  pour 
moi , dans  le  même  tems  que  l’utilité 
qu’il  retiroit  de  mes  bons  offices , l’en- 
gageoit  à me  tenir  en  France  un  langage 
different.  On  voit  par  là  , que  ce  Mi- 
niftre  11e  s’embarraffoit  gueres , que  la 
bonne  foi  fouffrit  d’une  pareille  dupli- 
cité, pourvu  qu’il  parvint'  à diminuer 
la  confideration  , qu’une  certaine  opi- 
nion de  mon  crédit  en  France , pouvoir 
m’attirer  en  Efpagne  : & que  content 
de  tirer  de  moi  , moyennant  quelques" 
vains  témoignages  d’eftime , les  fervices 
dont  il  avoit  befoin , il  fe  crôyoit  très 
difpenfé  de  m’en  marquer  fa  reconnoif- 
fance.  * . f ■ ■ * 

Une  autre  petite  affaire , pour  laqueld 
le  le,  crédit  du  Cardinal  étoit  néceffaire , 
fervit  encore  à me  dévoiler  fa  mauVaife 
volonté.  L’Abbé  du  Chaffan  , Archi-: 
Diacre  du  Chapitre  de  l’Eglife  Cathé- „ 
drale  de  St.  Flour , fe  trouvant  à Paris 
en.  même  tems  que  moi,  me  rendoit 

Na  de 
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de  fréquentes  vifites.  Comme  il  apprît 
quej’avois  aflèz  fouvent  des  conférences 
avec  le  Cardinal , il  me  pria  un  jour 
de  lui  parler  en  fa  faveur  au  fujet  d’un 
bénéfice  qu’il  defiroit  d’obtenir.  Ne 
trouvant,  de  mon  côté,  aucun  incon- 
vénient à faire  cette  démarche , & étant 
d’ailleurs  ami  de  cet  Abbé  & de  toute 
fa  famille  , je  fis  naitre  , dans  une  con- 
vention que  j’eus  avec  le  Cardinal  , 
l’occafion  de  lui  rendre  le  bon  office  qu’il 
attendoit  de  moi. 

La  réponfe  du  Cardinal  me  parut  fa- 
vorable. J’en  rendis  compte  à l’Abbé 
du  Chaflan , & à l’Evêque  * de  Saint 
Flourj  & je  priai  ce  dernier,  de  vou- 
loir bien  appuyer  de  fon  fuffiage , ce 
que  j’avois  dit  à l’avantage  de  fon  Ar- 
chidiacre. L’Evêque  de  St.  Flour  , qui 
l’eftimoit , accepta  avec  plaifir  la  propo- 
rtion ; & comme  il  me  témoignoit  une 
amitié , dont  il  m’a  donné  des  marques 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vie , il  me  rapporta 
confidemment  à fon  retour  de  Verfailles , 
que  s’étant  acquitté  de  la  commiffion  dont 
l’Abbé  du  Chalfan  & moi  l’avions  chargé  , 
le  Cardinal  lui  avoit  demandé  froide- 
ment : 

. « ■ . i(  » 

* Joachim  Jofepb  d’Es  tain  s. 


L’ABBÉ  DE  MONT  G ON.  2 9$  - 

ment  : N’ejl-ce  pas  celui  dont  l’Abbé  de 
Montgon  ni! a déjà  parlé  ? A quoi  ayant, 
répondu  que  c’étoit  le  même  ; le  Cardi- 
nal avoit  pris  alors  le  Mémoire  que  l’E- 
vêque de  St.  Flour  lui  préfentoit,  fans 
répliquer  un  feul  mot , & l’avoit  jette 
enfuite  fur  fon  bureau  , avec  une  in- 
différence marquée  ; dont  lui , Evêque 
de  Saint  Flour , avoit  été  très  furpris. 
Je  ne  le  fus  point  du  tout , quand  il  me 
fit  ce  récit  ; connoiifant  depuis  long-tems 
le  caradere  du  perfonnage.  Mais  ces 
petites  étincelles  qui  échapoient  dans  une 
conjonéture  où  elles  dévoient  cependant  le 
moins  paroître , me  fervant  d’indice  de 
la  vivacité  du  feu  qui  étoit  caché-;  je 
pris , fans  affedation , toutes  les  pré- 
cautions poifibles  pour  éviter  les  fuites’ 
d’une  femblabîe  difpofition.  Et  afin 
d’ôter  au  Cardinal , la  fatisfaélion  de 
la  faire  paroître,  je  m’abftins  totale- 
ment de  lui  dire  un  feul  mot  qui  eût. 
rapport  à la  moindre  grâce;  jufqu’au 
tems  où  lui  en  demandant  une  pour' 
moi,  il  éluda  encore  ma  proportion,, 
comme  011  le  verra  en  fon  lieu. 

Ceux  qui  favent  avec  quelle  facilité 
lin  homme , qui  eft  l’unique  dépolitaire 
de  l’autorité  Royale , peut  ôter  ou  at- 
tirer l’eftirae  à quelqu’un , 11e  feront  pas- 
N 3 étonnés. 
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étonnés , j’efpere , que  dans  ces  Mémoi- 
res je  fafle  mention  de  ces  petites  cir- 
conftances.  Filles  dévoilent  parfaitement 
les  vues  du  Cardinal  3 & que  dans  le 
tems  que  je  lui  étois  le  plus  néceflaire, 
il  11e  s’eft  jamais  départi  du  deflein  de 
me  faire  regarder  du  public , comme  un 
de  ces  hommes  intriguans  , qu’on  eft 
quelquefois  obligé  d’employer  dans  les 
Cours  , mais  dont  les  fer  vices  équivo- 
ques ne  méritent  ni  attention  ni  re- 
compenfc. 

Je  découvre  à regret  * une  malignité 
fi  méditée  , & fi  foutenue  : & pour  n’en 
mêler  audune  dans  les  réflexions  qu’elle 
me  donneroit  ici  occafion  de  faire  , pré- 
fentons  au  Ledteur  des  objets  plus  amu- 
fans. 

Dès  le  commencement  de  mes  çon- 
verfations  avec  le  Cardinal  de  Fleury  , 
je  m’étois  apperqu , qu’il  defiroit  que  je 
ne  communiquafle  qu’à  lui  feul,  les  af- 
faires dont  j’étois  chargé  3 & pendant, 
mon  premier  voyage  à Verfailles  , j’a- 
vois  évité  foigneufement  d’avoir  aucune 

confe- 

* QmnU  mini  lex  ht  imo  femtone  impletur  : 
di  liges  proximum  tnitm  fient  teipfum.  Quod  Jt 
invitent  mordetis  & corne  ditU , vide  te  ne  ab 
invicetn  confmmmini.  i'pift.  ad  Galat,  c.  5» 
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conférence  particulière  avec  quelqu’un 
des  Seigneurs' qui  compofoient  le  Con- 
feil.  Comme  il  me  revint  par  le  Mar- 
quis de  B bi'ss I eux  * , que  le  Ma- 
réchal de  V ILLARS,  fort  ami  de  mon 
Pere,  & qui  m’avoit  toujours  marqué 
de  la  bonté , paroiffoit  furpris  de  n’en- 
tendre point  parler  de  moi  } je  crus  ne 
pouvoir  plus  me  difpenfer  de  lui  rendre 
mes  devoirs. 

Cé  Maréchal  étoit  lincerement  atta-  ■ 
ché  à Leurs  Maj.  Cath.  5 & il  en  avoit 
même  donné  des  nwrques  **  dans  le 
tems  de  la  Regence  du  Duc  d’Orléans, 
qui  avoient  penfé  lui  coûter  fa  liberté'. 

1 ' N 4 Je 

* C’eft  le  même  qui  a commandé  depuis, 

les  troupes  du  Roi  en  Corfe , où  il  eft  rtioft 
én  17^9.  Il  é oit  neveu  du  Maréchal  de  Vil- 
iaks;  ■ ' . - 

* * 11  reïufa  de  commander  l’Armée  qu’on 

epvoya  en  Efpagne  .'en  17:9.  , & qui  prit  ,' 
fous  les  ordres  du  Maréchal  de  B e r w i k , 
St.  Sebajiien  & Fontarabie - ]]  m’a  dit  que  le 

Duc  d’O  r 1.  f A n s , extrêmement  offenfé  de 
cette  réfiftance , & le  regardant  comme  un  par- 
tifan  fecret  de  la  Cour  d’Efpagne  , voulut  Je 
faire  arrêter  & mettre  à la  Baftihe  ; & que 
ce  fut  le  Marquis  d’EwiA  r qui  engagea  ce 
Prince,  à fupprimcr  l’ôi dre  qu’il  àvùit  déjà 
figné. 
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Je  remarquai  auiîi  dans  plufieurs  entrer 
tiens  que  j’eus  avec  lui,  qu’il  confer- 
voit  toujours  les  mêmes  fentimens  de 
refpeét  & de  zele  pour  le  Roi  d’Efpa- 
gne , & qu’il  fouhaittoit  par  conféquent, 
de  voir  les  deux  Couronnes  prompte- 
ment réunies.  Mais  le  Siégé  de  Gibral-. 
tar  , dont  on  ne  cefloit  de  parler  alors, 
lui  paroifloit  un  grand  obftacle  à cette 
réconciliation.  Il  n’approuvoit  point  que 
la  Cour  d’Efpagne  voulût  l’entreprendre, 
& qu’elle  donnât  ce  nouveau  prétexte 
aux  Anglois,  de  prefler  le  Roi  à rem- 
plir les  engagement  qu’il  avo.it  pris  avec 
eux. 

,,  Ce  n’eft  pas,  me  dit  un  jour  ce 
„ Seigneur , qu’il  y eût  grand  mal  à 
„ chaflèr  pour  toujours  les  Anglois  du 

Continent  d’Epagnej  & je  ne  crois 
„ pas , à vous  parler  vrai , qu’en  ce 
„ cas-là  on  prit  ici  beaucoup  de  part  à 
,,  leur  chagrin,  ni  à leur  rèflentimeiit  : 
,,  mais  comme  ce  fiege  traînera  fure- 
„ ment  en  longueur,  & que  l’ilîue  en 
,,  eft  fort  douteufe  , il  fera  très  diffici- 
„ le  , pour  ne  pas  dire  impoflible , de 
,,  fe  défendre  des  inftances  que  fera  Mr. 
„ W alpole,  pour  nous  faire  en* 
,,  trer  en  jeu.  Et  quel  intérêt  a l’Ef- 


Digitized  by  Google 


VABBtf  DE  MONTGOrt:  2$T 
„ pagne  de  pouffer  les  chofes  à cette 
,,  extrémité  ? ” Celui , lui  repartis-je  , 
de  n’ètre  plus  la  dupe  de  tous  les  ména- 
gemens  inutiles  qu’elle  a eus-  jufqu’ici 
pour  l’Angleterre  , & qui  ne  fervent  qu’à . 
biffer  une  entière  liberté  aux  A'nglois  , 
de  bloquer  les  Gallions  aux  Indes  ; d’y?  * 
faire  un  Commerce  ^frauduleux  , au  dé-  • 
triment  de  celui  d’Efpagne  & des  au— 
très  Nations  ; & de  vouloir  enfin  don- 
ner la  loi  en  Europe  à cette  Monarchie,  , 
avec  les  Efcadres  qui  rodent  fur  toutes; 
les  côtes  d’Efpagne  , fans  aucune  raifon, , 
ni  le  moindre  prétexte  légitime'  d’en  ufer  : 
ainfi.  De  fembiables-  démarches , Mr. . 
le  Maréchal,  ne  relfemblent-elles  donc: 
point  à de  vrayes  hoftilités?  N’eft-ce: 
pas  l’Angleterre  qui  les  commence  , , 
& qui  par  conféquent  eft  l’agreffeur 
Et  fur  quel  fondement  cette  Couronne: 
prétendroit-elle  exiger  du  Roi , de  fou— 
tenir  une  querelle  qu’elle  excite  de  gaye-  - 
té  de  cœur?: 

,,  Tout  ce  que  vous  dites  eft  beau-t 
,,  & bon  , me  répondit  le  Maréchal  de 
„ Villars  : mais  je  vous  répété  , que  le» 
,,  Walpole  eft  fort  preilànt , fort  im— 
,,  portuiv,  & qu’il  eft  écouté  ici. , 114 
« doit  arriver  bientôt;  &.vous  verrez: 

N>  frf  7>yvouss 
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,,  vous-mème  ce  qui  refultera  de  fes  fol- 
,,  licitations.  Eft  - on  bien  inftruit  de 
,,  tout  cela  dans  le  pays  d’où  vous 
„ venez?  ” A merveille,  répondis-je  ; 
& fuppofé  qu’on  l’eût  ignoré , certaines 
lettres  de  Mr.  de  Morville  au  Nonce  , 
. & au  même  Mr.  Walpole  dont  vous 
me  parlez,  fuffifent  de  refte  , pour  ne 
laiiTer  aucun  doute  fur  cet  article. ,,  Eh 
,,  bien,  reprit  fur  le  champ  le  Maréchal 
„ avèc  vivacité , quel  effet  ont  produit 
,,  ces  léttres  ? ” Celui,  repliquai-je  , que 
les  exprelïions  dont  elles  font  remplies 
dévoient  faire  naturellement  ; fur  tout 
venant  d’une  Cour  dont  on  ne  les  au 
tendoit  pas  , & d’un  Miniftre  à qui 

Leurs  Maj.  Cath.  ont  accordé  la  toilon 
d’or,  . 

,,  Ce  Miniftre  n’eft  peut-être  pas  fi 
„ coupable  qu’on  le  croit,  me  dit  alors 
„ le  Maréchal  ; Et  lui  avez- vous  parlé 
,,  de  ces  lettres  ? ” Oui,  repliquai-je, 
mais  fupperfiçiellement.  ,,  Eh  bien  * 
„ que  vous  a-t-il  répondu  ? ” La  même 
çhofe  que  vous  venez  de  me  dire  : 8ç 
je  vous  avoue,  que  je  ne  comprends 
yien  à cet  enigme,  „ Je  le  crois  corn- 
„ me  vous  dites , répliqua  le  Maréchal 
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„ en  riant  : mais  demandez  en  l’expli- 
„ cation  à Mr.  deMorvillej  il  vous  la 
„ donnera  mieux  que  moi  ; & quand 
„ vous  l’aurez  obtenue , vous  ne  ferez 
„ peut-être  pas  fâché  d’avoir  fuivi  lé 
„ confeil  que  je  vous  donne  à pré- 
„ fent  ” 

Cette  converfation  commençant  à é- 
claircir,  & à confirmer  tout  ce  que  le 
Comte  de  Morville  m’avoit  confié  au 
fujet  des  lettres  dont  j’ai  parlé , je  fus 
ravi  d’avoir  obtenu  cette  nouvelle  preu- 
ve de  la  probité  de  ce  Miniftre.  Elle 
parut  avec  encore  plus  d’évidence  y dans 
une  occafion  dont  je  parlerai  dans  la 
fuite où  il  fut  queftion  de  la  même 
chofe  entre  le  Maréchal  d’Hu xelles 
& moi.  Ce  n’eft  pas  que  je  ne  rendilfe 
plufieurs  vifites  à ce  Maréchal  , pen- 
dant le  féjour  que  je  fis  à Verfailles  i 
mais  il  me  m’entretint  alors  que  d’affai- 
res indifférentes  & générales.  J’étois 
à peine  connu  de  lui  : il  parloit  peu;  & 
ion  air  ftôique  & fec , ne  m’engageoit 
guere  à lui  faire  quelqu’ouvertüre , qui 
rendit  la  converfation  plus  intçrelfante. 
Cette  referve  de  part  & d’autre  ne  dura 
pas  long-tems.  On  verra  que  j’eus  lieu 
me  datter,  malgré  ie  caradere  cy- 

N 6 niqué. 
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nique  de  ce  Seigneur  , d’avoir  quelque 
part  dans  fon  eftime , & même  dans  fa . 
confiance.  . 

t II  ne  regnoit  pas  une  fort  grande  union 
dans  le  Confeil  d’Etat,  où  il  avoit  féance. 
Ceux  qui  le  compofoient  fe  méfioient  les,; 
uns  des  autres  j & le  Cardinal , pour  n’a- 
voir rien  à craindre  de  leur  part  dans  ce  ■ 
commencement  de  fon  Miniltere,  les  en- 
tretenoit  dans  cette  mefintelHgence.  Il 
les  leurroit  tour  à tour,  de  l’honneur  de 
pofl'eder  fa  confiance , mais  il  ne  la  leur  • 
diftribuoit  que.  par  petites  parcelles* 
Cet  efprit  d’œconomie  s’étendoit  aulîî  à 
leur  égard  , fur  ce  qui  concernoit  les  af- 
faires principales  j & ce  Miniftre.  vain 
& artificieux  , cherchoit  ainfi  à exciter 
plutôt  leur  jaloufie , qu’à  contenter  leur  • 
euriofité.  L’air  décidé  , & la  fupério- . 
rite  qu’il  prenoit  infenfiblement  dans  1er 
Çonleil , & dans  , toutes  les  occafîons  , 
qui  lui  paroiflbient  propres  à établir  fon 
pouvoir  , fatiguoient  beaucoup  ceux  qui 
fe,  croy oient  en  droit  de  le  partager  a-  , 
vec  lui  ; mais  ils  n’en  étaient  pas  moins:  : 
obligés  de  ceder  & de  dillimuler  leur  - 
mécontentement.  Plus  le  Cardinal  fe- 
njontroit  jaloux  de.  cçuferyer . fon  auto-, . 
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rite  toute  entière  i plus  le  defir  de  l’af- . 
foiblir,  & lé  dépit  de  ne  pouvoir  y- 
reuflir , s’augmentoit  parmi  les  Miniftres,.v 
& parmi  quelques  Courtifans  *.  Je- 
m’apperqus  bien-tôt  de  ce  confliét  j & 
à mefure  que  j’obfervois  ce  qui  fe  paf-. 
foit , ou  que  j’étois  obligé  d’entrer  avec 
le  Cardinal  dans  certains  détails  , il  m’ar- . 
rivoit  fréquemment  de  faire  de  nouvel-, 
les  découvertes. 

Le  Duc  de  Bourbon  conférvoit  des: 
amis  en  alfez  grand  nombre. , & par. 
conféquent  des  partifans  qui  defiroient 
fon  retour  dans  le  Miniftere  ; mais  très, 
inutilement-:.  Le  Duc  du  Maine  & 
lç  Comte  de  T o u l o u s e avoient  .aulH  j 
les  leurs  qui  formoient  en  leur  faveur? 
des  fouhaits  très  ; étendus  *,  mais  auiîL. 
dellitués  d’efpérance.  Le-  premier  , avec? 
pjus  de  vues,  & d’ambition  , . poifedoit. 
aulli  plus  de  talens  ; mais  il  cachoit  lest 
unes  & les  autres,  fous  un  grand  air  de? 
modeftie.  & d’indilference.  Les  Créatu-, 
res  de  la  maifon,  d’Orlegns  étaient  pour  • 
ce  Prince.:  elles  faifoit;  autant  valoir  fa  . 
pieté  que  . fon  attachement  pour  le.  Roi  I 

* Hi  ut  vincerent  bôftem  , cuçiditatç.  viQài 

ftmt.  Seneca  Epift.  94.^ 
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& pour  le  bien  de  l’Etat.  La  fupério- 
rité  des  lumières  du  Duc  de  Noail- 
l e s à préfent  Maréchal  de  France , & fa 
vertu , le  faifoient  paroitre  auffi  fur  la  fce- 
11e , pour  y jouer  le  principal  rolle  : mais 
quoique  foutenu  par  fon  illuftre  & 
puillànte  Parenté,  il  ne  l’oçctipoit  pas 
long-tems.  Le  militaire  d’un  autre  cô- 
té , qui  s’attachoit  aux  Maréchaux  de 
Villars  &de  Berwick,  fouhait- 
toit  que  l’un  ou  l’autre  poifedaifent  plus 
d’autbrité  , & voyoit  avec  un  efpece' 
de  mépris  & de  dérifion  , fes  fervices 
& fa  fortune  dépendre  d’un  Cardinal. 
L’éloignement  que  celui-ci  marquoit  pour 
la  guerre , déplaifoit  fort  à tout  ce  parti, 

& à ceux  qui  en  étoient  les  chefs.  Les 
uns  & les  autres  l’attribuoient  à une 
timidité,  peu  convenable,  difoient-ils , 
^u  Miniftre  d’un  fi  grand  Roi  ; ou  ( ce 
qui  ne  valoit  pas  mieux)  à la  crainte 
que  le  Cardinal  avoit  , que  l’élévation 
de  feittimens  qu’il  remarquoit  de  plus 
près  que  perfonne  dans  Sa  «Majefté , ne 
fit  naître  dans  ce  jeune  Monarque,  fi 
fa  guerre  venoit  à fe  déclarer , un  goût 
pour  les  armes , très  capable  d’alfoiblir 
Teltime  & la  confiance  qu’il  lui  mar- 
tpioit.  L’art,  qu’il  pollèdoit  parfaite- 

Oient , - 
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ment , de  fe  conferver  l’une  & l’autre , 
& de  paroître  les  mériter  , lui  faifoit 
regarder  fans  inquiétude , les  aflauts  ca- 
chés qu’on  tentoit  de  donner  à fon  au- 
torité. Il  échapoit  peu  de  ces  derniers 
à fa  connoiffance  : & fans  montrer  alors 
une  fenfibilité  trop  vive  contre  ceux  qui 
formoient  de  femblables  delfeins , il  al- 
lioit  à merveille , la  modération  dont  il 
vouloit  qu’on  le  crût  rempli , avec  les 
reifources  fecrettes  que  fon  cara&ere  vin- 
dicatif * lui  fourniiîbit , pour  leur  faire 
fentir  toute  l’amertume  de  fa  vengean- 
ce. En  un  mot  , hai  des  Grands  * 
tantôt  aimé , & tantôt  méprifé  des  au- 
tres i «nais  craint  **  de  tous,  le  Car- 
dinal commençoit  dès  lors  à conduire  , 
d’une  maniéré  infenfible , mais  fure,  l’au- 
torité que  le  Roi  lui  avoit  confiée,  au 
point  de  defpoticité  où  elle  ell  parve- 
nue, & dans  lequel  il  l’a  foutenue  juf. 
qu’à  la  mort. 

On  peut  juger  à préfent  par  ce  que 
j’expofe , & par  les  anciens  préjugés  qui 

reftoient 

* Metm  £«?  terror  infirma  vincnla  cbarita - 
tU  i qu<e  ubi  removeris  , qui  timere  d fier  in  t 
oUiJ/}  iucipient.  Tacir.  in  vita  Agric.  p.  461- 

* 4 Votmitiam  upud  unum , ndium  apud 
Ws  adeftuf.  Taçit.  Lib.  1.  Aonal» 
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reftoient  dans  l’efprit  du  Cardinal  con- 
tre moi  , combien  ma  fituation  étoit 
critique  : avec  quelle  crainte , quelle  in- 
certitude & quelle  circonfpe&ion  j’étois 
obligé  de  me  conduire  , pour  ménager 
en  faveur  du  Roi  d’Efpagne,  deux  hom- 
mes aufli  oppofés  l’un  à l’autre , que 
l’étoient  le  Duc  de  Bourbon  & le  Car- 
dinal de  Fleury  i & après  ceux-ci,  tant 
d’autres  différentes  perfonnes  , de  toutes 
fortes  d’états-  ,,  les  unes  inquiettes  & 
ambitieufes , les.  autres  remplies  de  pro- 
jets chimériques , & prefque*  toutes  ti- 
mides , ou  agitées  d’une  infinité  de  foup- 
çons  & d’allarmes , qui  font  dans  les 
Cours  les  fuites  ordinaires  de  certaines 
démarches  délicates. . Cependant  la  Di-  - 
vine  Providence  permit , que  fans  com-- 
promettre  ces-  perfonnes , & fana  lés  ex-  - 
pofer  au  moindre  inconvénient , je  par-, 
vinlfe  à les  faire  , entrer  dans  mes  vues,  , 
& à fe  remettre  à ma  difcrétion  & à ma- . 
bonne  foi. 

Je  n’avance  point  ce  fait  légèrement:-; 
& la  Cour  d’Efpagne  ne  doit  point  en- 
core  avoir  perdu  le  fouvenir , du  grand 
npmbre;  de  lettres  .*  que  je  - portai  da> 

France  , v 

41  *Cçux  que  les  lettres,  dont  je  parle  reg^r-*- 
1 dent*, 
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France,  pour  Leurs  Majeft.  Cath.  qui 
fervoient  de  preuves  de  ce  que  je  viens, 
de  dire  , auffi-bien.  que  les  réponfes  que 
le  Marquis  de  la  Paz  eut  ordre  de 
faire , & qui  ont  paffé  par  mes  mains.. 

Pendant  que  le  Cardinal  de  Fleury 
paroilfoit  fe  prêter  aux  vues  de  Leur». 
Maj.  Cath.  , & que>  les  chofes  s’achemi- 
noient  peu  à peu  à un  retour  d’intel- 
ligence entre  les  deux  Couronnes  , il  fe. 
palfoit  en  Angleterre  & à Vienne  des, 
îcenes  bien  differentes , & qui  fembloienC 
préfager  des  événemens  très  - oppofés  à 
ces  difpofitions  pacifiques.  Il  eft  bon_ 
d’en  dire  un  mot. 

Les  intérêts  & les  vues  des  principa- 
les Puiiîànces  de  l’Europe , avoient  telle- 
ment changé  de  face  pendant  l’année' 
172 6.  , par  les  deux  Traités  de  Vienne 
& d’Hanover , que  chacun  étoit  curieuX' 
de  voir  où  éclatteroit  enfin  l’orage  , que 
c.es  deux  Alliances  travailloient  égale- 
ment à former  : & comme  en  Angle-. 

terre 

dent,  ne  doivent  craindre  aucune  indifcrétion 
de  ma  part  : je  n’abuterai  jamais  de  la  con- 
fiance qu’ils  m’ont  marquée.  Ma  fidelité  à 
cet  égard  a été  exaéte  jufqu’à  prêtent  ; & elle 
le  fera  toujours , dans  quelque  circonftance  oùi 
nous  nous  trouvions  eux  & mai. 
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terre  on  panche . volontiers  vers  le  mé- 
contentement , foit  par  la  méfiance  que 
la  Nation  Angloife  marque  affez  ordi- 
nairement pour  tous  ceux  qui  la  gou- 
vernent, foit  par  cette  agitation  dans 
les  efprits  qui  lui  eft  naturelle , mais  à 
qui  elle  fait  donner  le  mérite  de  Zele 
pour  la  patrie  ; l’union  étroite  où  Sa 
Maj.  Brit.  étoit  entrée  avec  la  France, 
en  fe  détachant  entièrement  de  celle 
qu’on  avoit  toujours  confervée  jufqu’a- 
lors  avec  l’Empereur , trouvoit  beau- 
coup de  cen'feurs  : & j’ai  déjà  parlé  de 
la  maniéré  fatiriquè  avec  laquelle  on  ât- 
taquoit  le  Miniftere  Anglois  fur  cet  ar- 
ticle. L’intérêt  dé  la  Grande-Bretagne 
engageant  donc  ce  Monarque  , de  jus- 
tifier dans  fon  Parlement  les  motifs  dé 
ce  changement  de  fyftème,  & d’en  dé- 
velopper le  principe  & la  juftice  î il  fit 
à cette  Affemblée  le  28-  Janvièr  1727:, 
la  harangue  fuivante  par  la  bouché  du 
Grand-Chancelier. 


Milords 
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Milords  et  Messieurs, 

JE  vous  informai  l'année  pajfée  des  Trai- 
tés de  paix  & de  commerce , conclus, 
entre  P Empereur  & le  Rgi  d'Ejpagne.  Cette, 
fubite  & prefque  incompréhensible  union , 
ayant  d’abord  donné  de  jujles  motifs  de 
foupçons  & dinquiétudes  aux  Puijfances 
voijines  de  P Europe  ,*  ce  qui  s'eji  pajfé  de- 
puis dans  ces  deux  Cours , & leurs  Trai- 
tés fecrets  d alliance  offenfive , conclus  fans 
doute  à peu  près  dans  le  meme  tems , ont 
jet  té  les  fondemens  dune  puijfance  auffi  ~ 
formidable  qu'exorbitante , font  fi  direc- 
tement contraires  aux  intérêts  & aux  pri- 
vilèges les  plus  chers  & les  plus  précieux 
de  notre  Nation , qu'il  faut  nous  rejoudre, 
ou  à nous  foumettre  fans  refijlancc  à la  de- 
mande pofitive  £5?  injujle  que  fait  le  Epi 
d E/pagne,  que  nous  lui  rendions  Gibral- 
tar , @9*  que  nous  confentions  paifiblement , 
que  P Empereur  joiùjfè  d'un  Commerce  éten- 
du qu'il  a ufurpé  j ou  bien  il  faut  pren- 
dre le  parti , de  nous  mettre  en  état  de 
mus  faire  nous-même  juflice , £5*  de  défen- 
dre nos  droits  incontejiables  contre  les  en- 
gagement réciproques  dans  lefquels  ils  font 

entrés , . 
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entrés , ail  mépris  & en  violation  de  ta 
foi  publique , £5?  des  traités  les  plus  fo - 
lemnels. 

fai  aujffi  reçu  de  differens  endroits  , des 
avis  j fur  lefquels  je  puis  entièrement  comp- 
ter , qu'on  ejl  convenu  par  un  des  articles 
des  engagements  fecrets , de  mettre  le  Pré- 
tendant fur  le  trône  de  la  Grande  Breta- 
gne. Si  le  tems  fait  connoitre  , que  le 
facrifce  du  Commerce  de  cette  Nation  à 
une  Puijfance  , £5?  de  Gibraltar  £5*  Port- 
Mahon  à une  autre , a été  le  prix  £5?  la 
récompenfe  des  efforts  qu'on  doit  faire , 
pour  contraindre  ce  Royaume  à fe  foumet-  ' 
tre  à un  Prétendant  Papijle  ,•  quelle  indi - . 
gnation  cela  ne  doit  - il  pas  allumer  dans 
tout  Anglais  Profitant  ! 

Ces  unions  dangereufes  ne  fe  renfer- 
maient point  dans  cette  partie  de  l'Euro- 
pe i mais  elles  s'étendaient  aujji  jujques  dans 
la  Mofcovie  : & fi  notre  Flotte  n'étoit 
arrivée  à tems  dans  ces  mers-là , pour  em- 
pêcher cette  Cour  d'exécuter  les  dejfeins 
qu'elle  avait  formés  contre  quelques-uns  de 
fes  voifins  , on  fe  ferait  frayé  un  chemin  à 
l'invafion  de  ces  Royaumes  i & on  auroit 
donné  de  puiffans  fecours , pour  favorifer' 
toute  entreprife  qu'on  auroit  pu  faire  d?un 
gutre  côté i 

Une 
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Une  pareille  fituation  d'affaires  ne  m'a 
pas  permis , ni  à mes  Alliés , entre  lef- 
quels  on  à toujours  vu  regner  la  plus  par- 
faite harmonie , union  concert , de  de- 
meuré les  bras  croifés , & de  ne  pas 
faire  attention  à notre  propre  fureté , au/fi - 
la  caufe  commune  de  toute  P Eu- 
rope. Cejl  ce  qui  a obligé  le  Roi  Très - 
Chrétien , à faire  de  grandes  dépenfes  Can- 
née dernier e > pour  augmenter  fis  troupes  : 

& les  Etats  d'Hollande , convaincus  du 
danger  préfint , ont , «ow  feulement  accédé  « 
«H  Traité  d Alliance  défenfve  figné  à Ha- 
nover  ,*  mais  ont  pris  de  bonne  heure  de 
fortes  refolutions , pour  me  augmentation 
extraordinaire  de  leurs  forces  , tant  par 
mer  que  par  terre.  L'accejffion  de  la  Cou - 
ronne  de  Suede  ejl  fi  prochaine,  & les 
négociations  avec  le  Dannemard ^ font  fi 
avancées  ,•  que  nous  avons  tout  lieu  den  at- 
tendre un  heureux  fiuccès , cnifli-bien  que 
de  bons  effets. 

Je  fuis  perfuadè , que  cette  expofition 
fuccin&e  de  la  préfente  fituation  des  affai- 
res , m'afjurera  non  feulement  l'appui  & le 
fecours  de  mon  Parlement,  pour  travail- 
ler à ce  grand  & néceffaire  ouvrage  con - 
jointément  avec  mes  Alliés  ; mais  quelle 
ju/iifera  aujfi  les  mefnres  qui  ont  été  pri- 

fi* 
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fis  jufqu'ici , & les  dépenfis  qui  ont  déjà 
été  faites. 

On  s’ejl  fervi  de  la  confiance  que vous 
me  témoignâtes  l'année  paffëe , pour  l'a- 
vantage du  public  : & comme  le  princi- 
pal article  de  la  dépenfe  où  Ion  a excédé , 
a tombé  fur  la  Marine  , parce  qu'on  a 
été  obligé  d'équiper  & de  mettre  en  mer 
trois  Efcadres  confiderables  i je  fuis  perfiia- 
dé  que  Ja  nécejfité  de  ce  fervice ,.  & la 
fier  été,  t'avantage  £5?  la  gloire , qui  re- 
viennent à la  Nation  Angloife  de  l'équi- 
pement de  ces  Efcadres  , fiuffiront  pour  le 
jufiifier , aifji  long-tems  que  nos  amis  avoue- 
ront avec  plaifir , & nos  ennemis  avec 
chagrin  , qiiils  ont  vu  & rejfenti  les  effets 
de  la  puiffance  maritime  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

Il  71e  faut  pas  s'étonner , que  les  Princes 
engagés  dans  ces  entreprifes , foyent  fi  vi- 
vement touchés,  de  voir  qu'on  a empêché 
la  rétijjite  de  leurs  projets.  Le  Epi  d'Ef- 
pagne , qui  depuis  quelques  tems  n' atten- 
dait qu'une  occafion  favorable  pour  faire 
éclatter  la  haine  qiiil  a pour  nous , devenu, 
impatient  par  les  traverfes  qu'il  a effuyées  , 
ne  peut  plus  déguifer  cette  haine.  Il  vient 

d'or  don- 
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d’ordonner  à fon  * Minifire  qui  eji  ici  , 
d’en  partir  inceffamment , laijfant  un  Mé- 
moire ** , qui  diffère  peu  d’une  décla- 
ration de  guerre , dans  lequel  il  demande 
encore , & infijlefur  la  reffitution  de  Gi- 
braltar. Il  ne  nie  pas  fon  Traité  d’ Al- 
liance offènftve , ni  [es  engagemens  pour  le 
foutien  de  la  Compagnie  d.’  Oftende.  Il 
veut  que  je  rappelle  mesr  Efcadres  , que  fa 
conduite  nia  mis  dans  la  néçejfité  d’envoyer 
aux  bides  Occidentales  r auffi  bien  que  fur 
les  Cotes  d’Ejpagne  } & attache  à cette 
condition , la  continuatim  de  la  correjpon- 
dance  entre  les  deux  Couronnes:  & fup- 
pofant  que  c’ejl  exercer  actuellement  des  r 
hojlilités  y que  de  laijfer  mes  Flottes , dans 
ces  mers  , il  menace  d’employer  toute  fa 
puijfance  pour  les  repoujfér  par  la  force . 

Non  content  de  ces  menaces , de  ces 
infultes , & de  ces  infractions  faites  aux 
Traités  , le  Epi  d’Efpagne  fait  aujourd’hui 
des  préparatifs  pour  attaquer  & affïeger 
Gibraltar  j pour  exécuter  cette  entre ^ 

' prife  » 

* Le  Marquis  de  Pozzo-Bubno.  .11 
partit  de  Londres  le  zo.  Janvier  1727. , pour 
aller  s’embarquer  à Douvres  & palier  à Of- 
tende. 

**  On  le  trouvera  à la  fin  de  ce  volume, 

Pièces  Jufificatiies  N°.  VUL 

' 
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prife , ou  pour  couvrir  un  autre  deffein , 
il  a ajfemblé  un  grand  Corps  de  troupes 
dans  le  voifinage  de  cette  Place.  Mais 
Vétat  préfent  où  fe  trouve  la  Gamifon  y 
avec  les  renforts  que  fai  ordonné  d’y  faire 
entrer , me  donne  peu  lieu  de  craindre  , 
& aujfi  peu  à mes  ennemis  d’ejperer,  qu’ils 
réuniront  dans  cette  entreprife.  Les  avis 
certains  que  fai , qu’on  ejl  préfentement 
dans  la  réfolution  de  tenter  d'envahir  ces 
Royaumes  en  faveur  du  Prétendant  , par 
un  embarquement  qui  fe  doit  faire  fier  les 
Côtes  dEJpagne  , me  donnent  fiijet  de  croi- 
re , que  ( quoiqu’il  puijfe  arriver  qu’ils 
'*  entreprennent  le  Siégé  de  Gibraltar  ) les 
préparatifs  immenjès  qu’on  fait  publique- 
ment » & que  P on  avoue  être  faits  pour 
P exécution  de  ce  dejfein , font  principalement 
dejlinés  à amufer  le  monde , à mieux 
cacher  tinvafon  méditée , qui , comme  je 
Jiiis  informé  très  certainement  qu’on  en  ejl 
convenu  depuis  quelque  tems , doit  être  le 
premier  pas  , & le  commencement  de  la 
rupture  préméditée  depuis  long-tems . 


Mes- 
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Messieurs  de  la  Chambre 
des  Communes, 

CEs  confiderations  vous  doivent  Ji  bien 
faire  connoitre  à tous  notre  commun 
danger , combien  il  ejt  prochain  , que 
je  ne  doute  point  que  cela  ne  vous  infpire 
tout  le  zele  imaginable , que  vous  ne 
vous  portiez  avec  promptitude , & de  bon 
cœur , à la  levée  des  fubfides  nécejjaires 
pour  la  défenfe  de  votre  patrie , pour 
accomplir  les  engagements  dans  lefquels  nom 
fommes  entrés  avec  nos  Alliés,  fai  ref- 
fenti  trop  de  contentement  du  bonheur  de 
mon  peuple , lorfque  je  P ai  vu  jouir  d'une 
paix  entière , 0-f  qu'il  y avait  tout  lieu 
de  s'attendre  y que  ni  cette  paix  ni  Peur 
profpêrité , ne  feraient  point  interrompues  j 
pour  n'etre  pas  fenftblement  touché  de  ces 
nouvelles  agitations , aujfî  - bien  que  de  la 
nécejfité  ou  je  me  trouve  y de  demandé r 
de  plus  grands  fubfides  à mes  peuples , & 
qu'ils  me  mettent  en  état  d'augmenter  mes 
forces  par  mer  & par  terre  y félon  cjue 
P exigence  des  affaires  le  requiert. 

f ordonnerai  qu'on  mette  devant  vont 
le  calcul  des  fommes  qui  feront  jugées  con- 
venables y & les  Traités  que  j'ai  faits  avec 
Tom.  III.  O les 
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les  Evinces  étrangers  , pour  avoir  des  trou- 
pes étrangères  à ma  folde  : & comme  la 
dépenfe  , dont  le  foin  me  fut  confié  l'année 
paffée  d'une  maniéré  particulière  , n'ejl  pas  . 
allée  à une  fomme  conftderable , £5?  que  Fu- 
tilité publique  peut  exiger  qiCon  fajfe  en- 
core de  pareils  fervices  > fefpere  que  vous 
aurez  encore  la  même  confiance  en  moi. 

Cefi  avec  un  extrême  plaiftr  que  je  vois 
le  tems  -fi  proche , oh  F on  doit  faire  une 
augmentation  fi  confiderable  aux  fonds  défi 
tinés  pour  Fanéantijfement  des  dettes  publi- 
ques. Que  tous  ceux  qui  foulmittent  la  paix 
& la  tranquillité  de  mon  Gouvernement , 
ayent  la  fatisfa&ion  de  fiavoir  , que  nos 
préfens  befoins  n'interrompent  en  aucune  ma- 
niéré le  progrès  d'un  ouvrage  fi  confiderable  ,• 

& qu'on  continuera  d'aquitter  par  degrés 
les  dettes  de  la  nation.  C'efi  pourquoi 
j'ejpere  que  vous  aurez  foin , qu'on  appli- 
que incejfamment  le  produit  'de  ce  fonds 
aux  ufages  pour  lefquels  on  Fa  fi  fige- 
ment trouvé , auxquels  il  efi  préfente- 
ment  ajfe&é. 

* 
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Milords  et  Messieurs, 

J E n’ai  pas  eu  la  peitfée  de  faire  au- 
cune acqüifition  j pour  augmenter  au- 
cune partie  de  mes  domaines,  fai  donné  • 
tous  mes  foins , & me  fuis  uniquement  ap- 
pliqué j à cohferver  & maintenir  les  droits 
& privilèges  incontejtables  de  mon  peuple. 
Cejt  pourquoi  toutes  les  mejures  que  fai 
prifes  , n’ont  été  que  pour  la  defenfive , 
pour  empêcher  le  mal  qu’on  nous  vou- 
loit  faire.  Mais  comme  aujovàrfhui  il  n’ejl 
plus  pojfible  d’en  demeurer  là  , il  n’y  à 
que  de  vigoureufes  réfo/utions , £5?  beau- 
coup de  diligence  à les  exécuter , qui  puij- 
fent  réellement  faire  cejfer  les  dangers  dont 
nom  fonîmes  environnés.  Quelques  bazar - 
deufes  & defejperées  que  puijfent  parottrè 
les  entreprifes  projetées  contré  nous  ,•  cè-  ; 
pendant , puifque  vous  êtes  ajfierés  qu’elles  - 
font  refolues , je  fuis  perfuadé  que  cela  fuf-  ' 
jtra  j pour  vous  mettre  en  état  d’y  réfijtêr , 
& dê  les  faire  échouer.  - 

Si  le  maintien  d’un  jufle  équilibre  e)i 
Europe  ,*  fi  la  défenfe  des  pojfelfions  de  là  ■ 
Grande-Bretagne  j qui  font  d’un  avanta- 
ge infini  à notre  Commerce , & qui  eit 

font  la  fureté  i fi  foutenir  Çgj  maintenir  ce 

O 2 Çom- 
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Commerce  contre  de  dangereufes  & injufles 
ufurpations  } en  un  mot , fi  Pétabliffement 
préfent , la  Religion , les  libertés  & pro- 
priétés d'un  peuple  Protejlant , font  encore 
des  motifs  dignes  des  foins  d'un  Parlement 
de  la  Grande-Bretagne  : je  n'ai  pas  befoin 
et  en  dire  davantage  , pour  porte r mes 
loyales  & fideles  Chatnbres  de  Parlement , 
à faire  les  efforts  nécejjaires , pour  la  dé- 
fenfe  de  tout  ce  qui  leur  ejl  cher  & efiima- 
ble  en  ce  monde . 

Le  grand  nombre  de  Faits  que  con- 
tenoitr  la  Harangue  du  Roi  d’Angleter- 
re, n’était  pas  accompagné  d’une  telle 
évidence.,  qu’on  ne  pût  fè  difpenfer  de 
les  regarder  comme  certains  i & il  étoit 
pourtant  à propos  qu’ils  parurent  tels. 
Les  Miniftres  en  Angleterre,  ne  voyent 
pas  toujours  fouferire  à tout  ce  qu’ils 
avancent , avec  autant  de  docilité  , que 
ceux  qui  occupent  ailleurs  les  mêmes  pla- 
ces i & on  y eft  fouvent  d’aflèz  mauvaife 
humeur , pour  vouloir  qu’ils  rendent 
compte  de  leurs  démarches  , & pour  cen 
examiner  les  motifs.  Ils  jugèrent  donc 
néceflaire , pour  convaincre  les  incrédu- 
les , & pour  les  préparer  , aulfi  - bien 
que  le  refte  de  la  nation  , au  difeours 

que 
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que  le  Roi  devoit  tenir,  de  faire  pu- 
blier une  brochure  * avant  l’ouverture 
du  Parlement  , dans  laquelle  on  avoit 
eu  grand  foin  , de  revêtir  les  faits  que 
la  harangue  du  Roi  renfermeroit , de 
toute  ia  vraHemblance  , & de  toute  l’au- 
torité poifible. 

Il  n’étoit  pas  douteux , que  l’inten- 
tion principale  de  l’auteur  de  la  "brochu- 
re , & de  ceux  qui  l’avoient  fait  tra- 
vailler , ne  fut  de  juftifier  la  conduite  dit 
Miniftere  Britannique  ; mais  en  même 
tems  ils  avoient  une  autre  vue  : c’étoit 
de  prévenir  d’awance  l’effet  que  pou- 
voient  produire  les  Ecrits  qu’on  s’at- 
tendoit  que  la  Cour  d’Efpagne  répan- 
droit.  On  vouloit  la  faire  regarder  de 
bonne  heure , comme  le  feul  auteur  de 
tous  les  troubles  qui  menaçoient  l’Eu- 
rope, ;&  en  particulier  de  la  révolution, 
qu’on  vouloit  toujours  perfuader  que 
cette  Cour  méditoit  d’exécuter  en  An- 
gleterre. La  précaution  ne  fut  point 
inutile  : car  la  lettre , en  forme  de  Ma- 

O 3 nifefte, 

* Intitulée  Recherche  des  motifs  , fur  lef quels 
eji  fondée  lu  conduite  de  la  Grande-Bretagne  r 
far  rapport  à l'Etat  prèfent  des  affaires  de  l'Eu- 
rope. On  l’a  traduite  en  François,  & impri- 
mée à Lu  Haye  chez  Henry  Scheurleer. 
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■ nifefte,  du  Marquis  de  P o z z o-B  u E- 
N O , Ambafladeur  d’Efpagne  à Londres, 
au  Duc  deNEWKASTLE,  parut  pres- 
que en  même  tems  que  la  brochure 
dont  je  viens  de  parler.  Un  autre  petit 
Ouvrage  , * qui  fuivit  de  près  la  lettre, 
fut  donné  au  même  Ambafladeur  ; & il 
contcnoit  differentes  réflexions  , & plu- 
fieurs  particularités  , très  capables  de 
faire  imprelfion  fur  les  efprits.  N 
Malgré  toutes  les  précautions  que  le 
Gouvernement  prenoit  en  Angleterre  , 
pour  difpofer  la  Nation  à entrer  dans 
fes  vues , & à les  approuver  ; il  y eut 
des  débats  très’ vifs  & fort  longs  dans 
la  Chambre  des  f Communes , quand  il 
fut  queffcion  d’y  drelfer  le  projet  d’a- 
dreflè  qu’on  de  voit  préfenter  au  Roi. 
Le  Chevalier  Thomas  Ha  N MER,  qui 
avoit  été  auparavant  Orateur  de  cette 
Chambre,  dit  entr’autres  chofes  : qu’il 
étoit  étonnant  qu’on  voulût  engager  la 

. Nation 

\ 

*•  On  le  trouvera  dans  la  fuite, 
f Tl  n’v  eut.  d’abord  dans  celle  des  Pairs  , 
que  Milord  Lechmrrr,  du  parti  oppofé 
à la  Cour,  & le  Duc  de  Leeds,  qui  fu- 
rent d’avis  qu’on  devoit  infifter  plus  For:ement 
qu’on  ne  faifoir  dans  l’adreffe , fur  l’importance 
extrême  de  conferver  Gibraltar  & l’ort-Mabait. 
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Nation  avec  tant  de  précipitation  dans 
une  affaire , dont  les  fuites  dévoient 
être  de  la  derniere  importance  : que  11 
le  danger  étoit  aullï  preflant  qu’on  cher- 
choit  à le  faire  croire , il  feroit  le  pre- 
mier à confeiller,  de  prendre  les  me- 
fures  les  plus  vigoureufes  pour  le  dé- 
tourner -,  mais  qu’il  croyoit  ce  danger 
fort  éloigné  , pour  ne  rien  dire  de  plus  : 
que  le  Prétendant  lui  paroiffoit  un  ef- 
pece  de  farfadet , dont  les  Puiifances 
étrangères  pouvoient  à la  vérité  fe  fer- 
vir  pour  inquiéter  la  Grande-Bretagne, 
ou  pour  d’autres  vues  particulières  ; 
mais  qui  ne  devoit  épouvanter  que  ceux 
qui  craignoient  les  revenans , ou  les  ef- 
prits  follets , dans  le  nombre  defquels  it 
ne  croyoit  point  devoir  mettre  une  Af~ 
femblée  fi  illuftre. 

Ce  fentiment , que  beaucoup  de  mem- 
bres de  la  Chambre  Baffe  , oppofés  au 
parti  de  la  Cour  , embralferent , ten- 
dant à faire  regarder  les  allarmes  du  Mi- 
niftere  comme  de  pures  chimères , au- 
roit  pu  être  fuivi  par  un  grand  nombre 
d’autres,  fi  le  Chevalier  Robert  W alpo- 
L E , Horace  W alpole  fon  frere  , 
Mrs.  Dodington,  Onslow, 
Finch,  & d’autres  du  parti  de  la: 

O 4 Cour 
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Cour,  n’avoient  répondu  à ces  infinua- 
tions  avec  tant  de  force,  que  le  projet 
d’adrefle  fut  enfin  approuvé  à la  plura- 
lité des  voix.  Ainfi  après  que  Mr.  Ons- 
low , nommé  Préfident  du  Committé , 
qui  avoit  été  chargé  du  foin  de  dreifer 
Padreffe , eut  rendu  compte  à la  Cham- 
bre des  Communes  de  ce  qu’elle  con- 
tenoit , cette  Chambre  fut  en  corps  la 
préfenter  au  Roi  le  30.  Janvier  1727. 

La  voici. 

Très  - gracieux  Souverain» 

NOm  les  très -humbles  & très  - fideles  ■ 
ftijets  de  Votre  Majejlé , les  Conu 
mimes  de  la  Grande-Bretagne , ajfemblés 
en  Parlement , rendons  à Votre  Majefté 
nos  très-humbles  remercimens  de  fa  très- 
gracieufe  harangue  émanée  du  trône. 

La  communication  qu’il  a plu  à Votre 
Majejié  de  faire  des  procedures  & trccn - 
ft&îpns  en  Europe  depuis  quelque  tems  , 

& des  engagemens  pris  entre  l’Empereur 
& le  Epi  d’EJpagne  , ejl  une  preuve  de  la 
bonté  fmgtiliere  de  V.  M.  aujji  attentive  à 
donner  les  éclair cijjèrnens  à fon  peuple  , 
qu’Ede  a toujours  été  foigneufe  dien  procu- 
rer le  bien  & la  projperité. 

Nous 
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Nous  comoijjons  les  fuites  fatales  \de- 
cette  union  foudaine  & incompréhenftble  - 
entre  ces  deux  Couronnes  : & comme  cette 
Nation  a toujours  regardé  avec  jaloufie  , 
le  premier  commencement  d' aucun  attentat 
que  leurs  voifins  ont  fait  pour  Tétab liffe- 
ment  d'un  commerce  , au  hazard  & préju- 
dice de  nos  droits  incontejlables , de 
nos  privilèges  $ nous  ne  pouvons  qu'être ■ 
fortement  allarmés  de  voir  , que  ces  ufur -- 
pations  fur  notre  Commerce  , & les  in - 
fra&ions  des  Traités , font  accompagnés' 
d’un  projet  de  grandeur , qui  jette  les  fort - 
demens  de  la  plus  exorbitante  puiffimce  ; 
laquelle , à moins  qu'on  n'y  refifle  avec  - 
vigueur  & réfolution , deviendrait  redou-. 
table  à toute  l’Europe  , & mettrait  les: 
aggrejfeurs  en  état  de  foutenir  fans,  oppofi— 
tion  , leurs  injufles  entreprrifes: 

Nous  ne  pouvons ; douter- fier  tout  , de' 
la  véritable  intention  , & du  but  de  cette < 
nouvelle  amitié  & de  cette  alliance  , quand* 
nous  les  voyons  cimentées  par  des  engage-, 
mens  mutuels , de  maintenir  l’un:  des  con — 
traClans  dans  C exercice  du  Commerce -,  ni-. 
foutenablement  ufurpé , ^Oftende  i & l'att- 
ire dans  la  demande  faite  péremptoirement  y> 
dç>  la  rejjitutioii  de  Gibraltar;,  place  d'u — 

v.  : O'  1 Si 
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ne  fi  grande  importance  au  Commerce  de 
ce  Royaume. 

Mais  ce  qui  remplit  le  coeur  de  vos  fi- 
dèles Communes  de  rejfentiment  & d'indi- 
gnation , ejt  de  voir , que  les  engagements 
les  plus  Jolemnels , les  garanties , les  obli- 
gations d'amitié  de  reconnoijjance , for- 
mées au  prix  du  fimg  & des  forces  de 
cette  Ration  , font  anéanties  & éfacées , 
dès  que  P ambition  des  Princes  étrangers 
les  induit  à fouhaitter  un  pouvoir  fans  bor- 
nes j & a s'emparer  des  droits  confidera- 
bles  j £♦?  des  privilèges  appartenants  aux 
Sujets  de  Votre  Majefié  & de  fes  Alliés  : 
& qui  on  s'imagine  j"  vainement , qu'il  ne 
refie  à Votre  Majefié  qu'à  s'y  fownettre, , 
& endurer  patiemment  les  plus  grandes 
indignités  , tjgj  les  injufiices  faites  à votre 
Couronne  & à votre  peuple  , ou  bïens'ex- 
pofer  aux.  menaces , aux  infultes  , & aux 
projets  formés  en  faveur  d'un  Prétendant 
Papifie.  Mais  . } S l l{  f , vos  fujets  . fidç/es 
& ajfeihonnés , les  Communes  de  la  Gran- 
de-Bretagne ; qui  conuoiffent  la  félicité  inef- 
timable  dont  ils  jouijfent  fous , le  Régné  plein 
de  douceur  de  V.  Mr}  ont  trop  à coeur 

• thon- 

f On  voit  qu’on  rappelle  dans  cette  adreffe,. 
les  difcours  'üjue  le  Duç  de  R i r perd  a avôit;.. 
tenus  à Vienne,  , 
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rhonneur  & la  dignité  de  votre  Couron- 
ne , & trop  d'hoiTeur  ejj  Je  détefiation 
pour  un  Prétendant  qu'ils  ont  abjuré , pour 
que  ces  menaces  vaines , & ces  terreurs 
puériles , puiffent  produire  le  moindre  effet 
fier  leurs  efprits  & fur  leurs  délibérations. 

C'ejl  avec  indignation  que  nous  reffen- 
tons  ce  traitement  injurieux , & ces  dif- 
cours  infultoms } & c'ejl  avec  une  fidélité 
Çgj  une  réfolution  inébranlable  , que  nous 
fommes  déterminés  à refifier , & à foute-, 
nir  V.  M.  de  nos  biens  & de  nos  vies ,,  > 
contre  tous  vos  ennemis. 

Nous  reconnoijfions  en  même  tems  avec- 
gratitude , la  vigilance  la  prudence  de 
V.  M.  , qui  fie  fortifie  par  P alliance  des 
Puiffances  unies  d'intérêt , & capables  de 
refifier  au  danger  éminent , & de  Joute-, 
nir  la  caufe  commune  de-  toute  l'Europe,. 
Nous  voyons  avec  plaifir , les.  forces  na~. 
vales  de  la  Grande-Bretagne  paraître w9éc 
éclat  dans  les  Régions  les  plus  éloignées  , 
employées  fi  Jugement , & fi  utilement , à- 
protéger  (jgj  mettre  en  fureté  vos  propres 
JÙjets  & vos  alliés , & à refireindre  £5? 
reprimer  les  vains  projets,  des  perturbateurs 
de  la  paix  de  l'Europe. 

Mais  comme  les  meficres  & les  réfiohu . 
tions  prifes  & concertées  en  ■ contradiction , 

' Q c.  ® 

' - 
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& comme  en  défi  des  Traites  les  plus  fo- 
lemnels , paroijfent  nous  menacer  d'une  pro- 
chaine rupture  ; nous  fupplions  très  - himu. 
blement  V.  M.  , qu'il  vous  plaife  donner 
fur  le  champ  les  ordres  nécejfaires  -,  pour 
mettre  le  Bpyaume  en  état  de  défenfe  : & 
nous  Pajfurons , que  non  feulement  nous  lè- 
verons les  fubfides  nécejfaires , mais  aujji  y 
que  nous  mettrons  V.  M.  en  état , de  rem-, 
plir  les  engagements  pris  avec  fes  Alliés  , 
pour  la  confervation  de  l'équilibre  en  Eu- 
rope , pour  la  defenfe  des  pojfejjions  de  la 
Couronne  de  la  Grande  - Bretagne , pour 
le  maintien  du  Commerce  de  la  Nation 
contre  toute  ufurpation  injvfle  & pemi- 
çieufe, , & pour  anéantir  les  ehtreprifes  , 
faites  en  faveur  du  Prétendant , à la  ruine 
de  notre  Religion , de  nos  libertés  & de- 
nos  biens  : £5.  afin  que  ceux , qui  fouhait- 
tent  le  repos , @ la  tranquillité  de  votre - 
Qegne  , ayent  la  fatisjaBion  d' appercevoir  , . 
que  le  bejoin  préfent  n'apporte  aucune  in- 
terruption au  progrès,  d'un,  ouvrage  aufjt 
d.ftrable  que  P acquittement  des  dettes  de 
l[t  Nation,  i nous,  délibérerons  fur  les  moyens ; 
lis  plus  propres  } pour  appliquer  immédia- 
tement le  produit  du  fonds  dejiiné pour  ce-. 
lq-,  à PuJ'age  auquel  il  a été  fi  Jugement  ' 
dtfiinéj  approprié  > & no  /s  repoferons ■ 
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en  V.  M.  tonte  la  confiance  , qu'exigera 
futilité  publique , & que  V.  M.  jugera 
raifonnable  & nécefifaire  à F avènement  de 
ce  grand  ouvrage , que  Votre  Majefié  a 
entrepris  pour  le  bien  & la  fureté  de  fon 
peuple  , & pour  la  caufe  commune  de 
F Europe. 


Quoique  cette  adirefle  fût  conque  dans 
l'es  termes  les  plus  conformes  aux  vues 
& aux  defirs  du  Roi  d’Angleterre , & 
qu’elle  ne  laifïat  aucun  doute  à ce  Mo- 
narque, de  fe  voir  foutenu.  par  fon  Par- 
lement ( car  l’adrelfe  de  la  Chambre  des. 
Pairs  étoit  à ( peu  près  femblable  ) i il 
ne  laifla  pas  de  s’élever  des  débats  par- 
mi ceux-ci  , lorfqu’on  y prit  en  confi- 
deration  tous  les  articles  de  la  haran- 
gue du.  Roi  , & qu’on  y propolà  de 
délibérer  fur  l’état  de  la  Nation  , & fur\ 
les  mefures  que  la  Cour  avoit  prifes  pour- 
a(furer  fon.  commerce  & la,  tranquillité.. 
Ces  deux  objets  paroilfant  à ces  Sei-, 
gneurs  également  importans,.  le  Comte- 
de  Sxraffort  , qui  parla  le  pre- 
mier, dit,  qu’il  croyoit  que  la  Cham- 
bre, deyoit  fe.  former  fur  le  champ  en, 

grau&l 
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grand  Committé  *,  pour  faire  non  feu- 
lement la  leéture  du  nombre  confidera- 
ble  de  lettres  & de  papiers  , qui  lui 
avoient  été  remis  de  la  part  de  la  Cour  > 
mais  aufll  pour  les  examiner  avec  plus 
d’attention.  Son  avis  ayant  été  goûté , 

Milord 

^ Comme  les  termes  de  Bill  St  de  Commit- 
té,  dont  ûn  eft  obligé  de  fe  fervir  , ne  font 
pas  toujours  entendus  de  tout  le  monde,  on 
croit  à propos  d’en  donner  ici  une  petite  ex. 
plication. 

On  appelle  BW  toute  affaire  propofée,  fans 
qu’elle  foit  rédigée;  & quand  on  nomme  des 
Commiffaires  pour  l’examiner,  ces  Commif- 
Caires  foiment  ce  qu’on  appelle  le  petit  Corn - 
mitt ■.  l.orfque  ce  petit  Committé  a examiné 
l’affaire,  & qu’elle  elt  rédigée  par  écrit,  on 
dit  alors  que  le  Bill  elt  formé  : cependant  il 
ne  palfe  dans  la  Chambre  où  il  a été  propo-. 
fë,  qu’après  y avoir  été  lu  trois  fois.  La  pre- 
mière des  deux  Chambres  qui  a mis  le  Bill' 
en  état,  l’envoye  dire  à l’autre;  & c’eft  tou- 
jours la  Chambre  des  Communes  qui  fe  rend  • 
dans  la  Chambre  Haute.  Et  enfin,  quoique 
le  Bill  ait  été  approuvé  par  les  deux  Cham- 
bres , il  ne  palfe  point , & refte  fans  effet  , , 
à moins  que  le  Roi  , revêtu  des  habits  Royaux,, 
ne  le  touche  avec  fon  feeptre. 

Ce  qu’on  appelle  le  grand  Committé  , c’eft  ; 
lorfqu’après  avoir  propofe  une  affaire , l’Ora-. 
teur  dticend  de  fa  Chaire  pour  luiffer  chacun  . 
t^inS'  la  liberté  de  fe  parler;  non  point  ce-- 

pendant; 
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Milord  De  Lawar  fut  élu . Prefi- 
dent.  Quand  enfuite  le  Greffier  eut  lu 
les  lettres  & les  Mémoires  du  Marquis  - 
de  la*  Paz,  du  Comte  de  Mor- 
ville,  du  Colonel  Stanhofe,  * \ 

du  Marquis  de  Pozzo-Bueno, 

& 

pendant  , en  demeurant  dans  fa  place , mais 
en  fe  promenant  dans  la  Chambre  avec  ceux 
dont  on  veut  prendre  l’avis.  Après  qu’on 
. s’eft  ainfi  confulté  les  uns  les  autres  pendant 
quelque  tems , l’Orateur  remonte  dans  fa  Chai- 
re , & chacun  reprend  alors  fa  place  : il  fe 
fait  un  filence  pendant  quelques  momens;&- 
enfuite  on  peut  parler  à fon  tour  fur  l’affaire 
propofée  , & aufïi  long-tems  qu’on  veut,  mais 
feulement  une  fois. 

11  y a plufieurs  affaires  que  chaque  Cham- 
bre traite  par  Commuté  / c’efl-à-dire  qu’elle 
choific  des  CommifTaires  pour  les  éclaircir  fz 
les  refoudre?.  Quelquefois  la  Chambie  Haute 
la  Chambre  BalTe  en.  nomment  pour  la 
même  affaire  ; &.  cela  s’appelle  Grand- Com- 
initté.  On  dit.  aufli  que  la  Chambre  fe  met 
en  Committé  ( ce  qui  eft  plus  ordinaire  à la, 
Chambre  Baffe  ),  quand  il  eft  permis  à cha- 
cun de  dire  ce  qu’il  penfe  d’une  affaire , fans 
que  ce  foit  cependant  opiner;  alors  la  même, 
perfonne  peut  demander  à parler  plus  d’une, 
fois,  & on  l’écoute  :.mais  lorfqu’on  opine  a-, 

. prés  avoir  parlé  une  fois , il  n’eft  plus  per--* 
îpi.s  de  rien  dire. 

% IVlilord  Harrington,. 
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& l’A&e  d’acceflîon  des  Etats-Généraux 
au  Traité  d’Hanover  ; le  Lord  fi  a- 
thurst,  fort  oppofé  au  Miniftere , 
débuta  par  faire  remarquer  , gjjec  quelle 
précaution  les  Hollandois  s’étoient  con- 
duits dans  cette  aocellion , en  n’entrant, 
pour  ainfi  dire  , qu’en  partie  dans  le 
Traité  d’Hanover:  que  d’ailleurs,  ajou- 
ta-t-il encore , ils  s’étoient  formellement 
exemptés  de  la  garantie  générale  de  ce 
Traité  ; pendant  que  la  Grande  - Breta-  - 
gne  & la  France  avoient  accordé  la  leur 
aux  Hollandois  , non  feulement  pour  ce- 
que  contenoient  le  5.  & 6.  Article  du= 
Traité  de  . Munfier , mais  encore  pour- 
leur,  Barrière  dans  les  Pays  - Bas  , & 
pour  le  Traité  d’ Oltva  * en  faveur  des- 
Proteftans  d’Allemdgne,  Le.  même  Lord, 
obferva  , que  par  rapport  au  Roi  de  - 
Prude , l’une  des  Puilfances  contractan- 
tes de  l’alliance  d’Hanover  , on  n’en, 
faifoit  aucune  mention  j en  forte  qu’on  , 
ne  favoit  plus  apparemment  qu’en  dire,; 
fi  ce  n’étoit,  que  le  Miniftre  de  ce- 
Prince  s’étoit  excufé  tout  net  de  ligner 
faccellion  des  Hollandois  , fans  qu’on; 
en  connût  jufqu’alors  la  véritable  rai-, 

fan*, 

* Cpncla  lé  3.  May 
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fon  , qui , félon  toutes  les  apparences 
étoit  l’Article  fecret  qui  concernoit  la 
Garantie  générale , dont  les  Etats-Gé- 
néraux avoient  jugé  à propos  de  s’ex- 
empter. Le  même  Lord  dit  aulîi  au 
fujet  du  Roi  de  Prude,  que  quoiqu’on 
pût  dire  ou  répandre  dans  le  public  , 
des  bonnes  intentions  où  étoit  ce  Mo- 
narque , de  remplir  fidèlement  les  enga- 
gemens  qu’il  avoit  pris  avec  l’Angleter- 
re & la  France  } certains  avis  donnoient 
cependant  alfez  clairement  à entendre , 
que  fes  intentions  lur  cet  article  étoient 
fort  équivoques  , & ne  permettoient 
guere  de  compter  fur  lui  : que  c’étoit 
fans  doute  aufli  le  peu  d’intelligence  qui 
régnoit  entre  les  Alliés  d’Hanover , qui 
donnoit  lieu  à la  Cour  de  Vienne  de  fe 
flatter , qu’elle  pourroit  engager  bien- 
tôt la  France  à fe  détacher  de  leurs 
intérêts  ; & que  fi  cela  arrivoit,  la  Gran- 
de-Bretagne feroit  alors  obligée  de  porter 
feule  le  poids  de  toute  la  guerre  , con- 
tre deux  des  plus  formidables  Puilfan- 
ces  de  l’Europe.  Ce  Lord  pria  encore 
la  Chambre , de  faire  réflexion  , que  les 
Hollandois  étant  beaucoup  plus  interef- 
fés  que  l’Angleterre  dans  le  Commerce  des 
Indes , & par  conféquent  à defirer  l’abo- 
lition 
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lition  de  la  Compagnie  â? Ojlende -,  il  fal- 
loit,  puifqu’on  concourroit  avec  eux  à 
la  demander , les  obliger  à garantir  la 
polfeffion  de  Gibraltar  , & à partager 
avec  les  Anglois  le  fardeau  de  la  guerre, 
au  cas  qu’elle  vînt  à s’allumer. 

Le  Lord  Bathurft  tomba  enfuite  fur 
ce  qui  avoit  rapport  à l’Efpagne.  Il 
dit  qu’il  ne  lui  fembloit  pas  qu’on  eût 
de  biens  fortes  raifons  d’en  venir  à une 
rupture  avec  cette  Couronne  : qu’il  con- 
venoit  volontier , que  le  Duc  de  Rip- 
perda  avoit  lailfé  échaper  beaucoup 
^d’exprelîions  indécentes  : mais  qu’outre 
que  perfonne  n’ignoroit  l’emportement 
& l’indiferetion  de  ce  Miniftre  j & que 
les  Souverains  font  toujours  en  droit 
de  défavouer  les  imprudences  de  ceux 
qu’ils  employent , ainfi  que  l’avoit  fait 
le  Roi  d’Efpagne  dans  le  cas  préfent  i 
il  faudroit  avoir  toujours  les  armes  à 
la  main  , dès-lors  qu’on  fe  croiroit  obli- 
gé , de  tirer  vengeance  des  difeours 
téméraires  qu’harzardent  quelquefois  cer- 
tains Miniftres.  Milord  Buthurft  ajou- 
ta , qu’on  devoit  faire  réflexion  en  An- 
gleterre , que  depuis  quelque  tems  on 
avoit  traité  l’Empereur  afléz  cavalière- 
ment j & que  dans  le  Mémoire  que 

l’Am- 
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* TAmbalFadéür  d’Efpagne  venoit  de  ré- 
pandre avant  fon  départ , on  mettoit 
ouvertement  fur  le  compte  du  Minifte- 
re  Anglois,  les  troubles  dont  l’Europe 
étoit  menacée  : Qu’on  parloit  aulïi  dans 
ce  Mémoire  , d’une  promeife  pofitive, 
faite  par  le  Roi , de  rendre  Gibraltar 
à l’Efpagne  ; & que  n’étant  pas  vraifem- 
blable , qu’on  Miniftre  public  ofat  avan- 
cer une  pareille  chofe  fans  fondement , il 
étoit  néce.faire  de  lavoir  , fi  effectivement 
on  avoit  fait  une  femblable  promeife  , 
ou  s’il  fe  trouvoit  quelque  chofe  qui  en 
approchât  dans  le  Traité  de  Madrid  : 
En  un  mot , que  de  quelque  maniéré 
que  fût  la  chofe , il  falloit , félon  lui , 
en  venir  à un  accommodement,  plutôt 
que  de  fe  précipiter  dans  une  guerre  , 
dont  les  fuites  étoient  toujours  incer- 
taines , & pouvoient  devenir  fatales  : 
Que  les  dettes  de  la  Nation  montoient 
à plus  de  50  millions  Sterling,-  & que 
quoiqu’on  parlât  dans  la  Harangue  , 
d’un  fonds  deftiné  à les  acquitter,  il 
étoit  indubitable , que  l’ufage  auquel  ce 
fonds  devoit  fervir  , ne  pourroit  man- 
quer d’ètre  fufpendu , par  les  befoins 
inévitables  d’une  longue  guerre  : Qu’un 
des  plus  grands  & des  plus  habiles  hom- 
mes 
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mes  du  Royaume  avoit  démontré,  que 
fi  on  levoit  jamais  par  an  plus  de  V 
millions  fterling  , la  Nation  courroit 
rifque  d’ètre  ruinée  & épuifée  dans  peu 
d’années  ; & qu’ai n fi , en  entreprenant 
la  guerre  & en  la  continuant , fans  tou- 
cher aux  fonds  deftinés  à payer  les  det- 
tes , on  feroit  obligé  de  lever  alors  plus 
de  7 millions  de  Livres  fterling  par  an  : 
ce  qui , comme  on  voyoit , tiroit  à de 
grandes  conféquences. 

Enfin  Milord  Bathurft  termina  fon 
Difcours  , en  difant  , qu’il  n’étoit  ni  % 
Efpagnol  ni  François  j mais  que  tant 
qu’il  auroit  l’honneur  de  paroitre  dans 
la  Chambre , il  parleroit  & agiroit  tou- 
jours pour  l’honneur  & le  bien  de  la 
patrie  : qu’il  prioit  donc  inftamment  la 
Chambre  , de  Faire  une  férieufe  atten- 
tion à la  grande  importance  des  affai- 
res qui  étoient  fur  le  tapis  j & il  con- 
clut par  cette  réflexion  : „ Si  dans  la 
„ guerre  que  nous  voulons  entrepren- 
,,  dre , nous  avons  le  deflus , que  ga- 
,,  gnerons  - nous  ? Rien.  Et  it  nous 
„ avons  le  deflous  , que  courrons-nous 
„ rifque  de  perdre?  Tout”. 

Ce  difcours  , qui  tendoit  à imputer 
au  Miniftere  Angtois  , d’agir  avec  au- 
tant 
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tant  de  légèreté  que  d’imprudence,  pi- 
qua vivement  Milord  T ownshend, 
alors  Secrétaire  d’Etat.  11  s’attacha  à 
réfuter  Milord  Bathurft , en  juftifiant 
les  raifons  qu’on  avoit  eues  de  faire  le 
Traité  d’Hanover.  Paflant  enfuite  à 
l’acceflion  des  Etats-Généraux  à ce  Trai- 
té, il  dit  : qu’nn  chicanoit  mal  à pro- 
pos fur  la  maniéré  dont  elle  étoit  faite, 
puifqu’il  étoit  clairement  expliqué  dans 
cet  A&e , que  la  République  d’Hollan- 
de fè  déterminoit  à le  faire,  pour  cor- 
roborer les  anciens  Traités  , & pour 
maintenir  fes  droits , fes  immunités  , 

& les  avantages  dont  elle  étoit  en  pof. 
feifion,  & en  particulier  ceux  qui  re- 
gardoient  le  Commerce  i ce  qui  ne  pou- 
voit  avoir  rapport  qu’aux  Articles  f.  & 

6.  du  Traité  de  Munfter , touchant  le 
droit  exclufif  de  naviger  & de  trafi- 
quer aux  Indes  Orientales  , accordé  à 
cette  République.  Milord  Townshend 
fit  aufli  remarquer  , que  l’Angleterre 
avoit  acquis  le  même  droit,  & la  me- 
me liberté  , par  le  Traité  conclu  en 
1 66y.  avec  l’Efpagne  j & que  par  con-  . 
féquent , l’abolition  de  la  Compagnie 
âïOjlende  interefloit  également  les  deux 
Nations.  Il  ajouta,  fur  ce  qui  con- 

cernoit 
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cernoit  la  barrière  accordée  aux  Etats- 
Généraux  , qu’il  étoit  vrai  que  par  les 
Traités  précédents  on  leur  en  avoit  ga- 
ranti la  poflellion  dans  les  Pays  - Bas  ; 
mais  que  du  côté  de  Leurs  Hautes  PuiR 
lances  , elles  s’étoient . auffi  obligées  de 
garantir  de  la  même  maniéré  la  fuccef- 
fion  Proteftante  dans  les  Royaumes 
d’Angleterre  , d’Ecofle  & d’Irlande  : 
Qu’au  refte  il  ne  difconvenoit  pas  , que 
par  un  Article  fecrgt  de  l’Ade  d’accef-  • 
lion  dont  on  parloit , les  Etats  - Géné- 
raux s’étoient  excufés  de  la  Garantie 
générale  du  Traité  â’Hanover  ; mais 
que  cette  reftridion  fe  rapportoit  feule- 
ment au  premier  Article  du  même  Traité, 
au  fujet  de  la  Garantie  de  celui  d’ Oliva , 
lequel  Article  n’obligeoit  les  Alliés  d’Ha- 
nover  , qu’à  employer  leurs  bons  Of- 
Bces , pour  faire  redreffer  ce-  qui  pou- 
voit  avoir  été  fait  contre  le  dit  Trai- 
té , conformément  aux  fentimens  de 
compaflion , que  les  cruautés  exercées 
en  dernier  lieu  contre  les  Evangéliques 
de  Thom  , dévoient  exciter  dans  les 
. Puilfances  Proteftantes  : Que  quant  aux 
menaces  & aux  difcours  infultans  du 
Duc  de  Ripperda , on  ne  les  alleguoit  » 
point , comme  l’iniinuoit  Milord  Ba- 

thurft , 
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thurft,  pour  une  jufte  caufe  de  ruptu- 
re avec  l’Efpagne  ; mais  feulement  pour  - 
une  forte  préfomption  de  l’alliance  of-, 
fenlive  entre  cette  Couronne  & l’Empe-, 
reur  , dont  on  avoit  d’ailleurs  tant  d’au- 
tres preuves  évidentes , qu’il  n’y  avoit 
aucune  raifon  d’en  douter  : Qu’à  l’égard 
de  l’article  fecret  de  cette  alliance  olfen- 
fîve  en  faveur  du  Prétendant , Sa  Maj. 
avoit  requ  des  avis  fi  pofitifs  & fi  uni- 
formes de  divers  endroits , que  fi  l’in- 
térêt des  Etats  de  Sa  Maj.  permettoit 
qu’Elles  les  communiquât  au  Parlement,  - 
cette  illuftre  Alfemblée  douteroit  aufli 
peu  de  la  réalité  de  cet  article , que  fi 
elle  avoit  été  témoin  de  fa  fignature  : 
Que  quant  aux  autres  claufes  fecrettes 
de  cette  même  alliance  offenfive , qui 
contenoient  la  reftitution  de  Gibraltar, 
& le  maintien  de  la  Compagnie  d 'Of- 
tende , les  Minières  Efpagnols  les  avou- 
oient  eux-mêmes  publiquement  : Que 
le  Commerce  d 'Ojiende  étoit  cependant 
fi  préjudiciable  à celui  de  la  Grande- 
Bretagne,  & fi  contraire  aux  droits  & 
aux  privilèges  accordés  aux  Anglois  par 
divers  Traités , que  Sa  Maj.  n’avoit  pu 
voir  tranquillement  les  progrès  de  cette 
Compagnie;  Que  néanmoins  Sa  Maj.  , 

pour 
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pour  conferver  le  bien  ineftimable  de 
la  paix , & pour  prévenir  une  rupture 
avec  l’Empereur,  avoit  feit  propofer  à 
ce  Monarque , de  transférer  la  Compa- 
gnie d 'Ojlende  à Triejte , ou  dans  quel- 
qu’autre  port  de  fes  Etats  i mais  que 
cette  propofition  avoit  été  rejettée  : En- 
fin , que  le  Roi  d’Efpagne  infiftoit  tou- 
jours abfolument , fur  tout  dans  le  der- 
nier Mémoire  du  Marquis  de  Pozzo- 
B u E N o , fur  la  reftitution  de  Gibral-  ' 
tar  , en  vertu  d’une  promeffe  * , qui 
n’étoit  qu’une  fimple  préemption , & 
qui  ne  fe  trou  voit , ni  ne  fe  rencontre- 
roit  jamais  nulle  part. 

Milord  B I N G L E Y , aufli  peu  porté 
pour  le  Miniftere  que  le  Lord  Bathurft, 
prit  alors  la  parole  , pour  foutenir  ce 
que  celui-ci  avoit  avancé.  Il  dit , que 
dans  la  fituation  où  étoient  les  affaires 
en  Angleterre,  on  n’y  étoit  gueres  en 
état  de  s’engager  dans  une  guerre , qui 
pouvoit  durer  long-tems,  & dont,  fé- 
lon toutes  les  apparences  , les  Anglois 
porteroient  le  plus  pefant  fardeau  : Que 

fans 

* Elle  n’a  paru  avoir  d'autre  fondement, 
qu’une  lettre  du  Roi  d’Angle.erre  au  Roi  d’Ef- 
paqne,  qu’on  trouvera  à la  fin  de  ce  volume, 
fit  ces  JuJiiJicatives  Np.  IX. 
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Tans  parler  des  divifions  inteftines,  qui 
regnoient  malheureufement  dans  la  Na- 
tion , cette  même  Nation  fe  trouvoit  pour 
furcroit  de  difgraces  accablée  de  dettes  , 
que  l’on  feroit  encore  obligé  d’augmenter, 
afin  de  fournir  aux  dépenfes  de  la  guerre  ; 
ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  , fans  expo- 
fer  l’Etat  au  danger  de  fuccomber.  ,,  La 
„ légèreté  de  nos  entreprifes  , ajouta 
„ ce  Lord , & l’inégalité  de  notre  con- 
„ duite  , font  les  véritables  fources  des 
„ brouilleries  qui  menacent  le  repos  de 
l’Europe.  Après  la  derniere  guerre, 

„ qui  avoit  été  fi  onereulb , mais  en 
>,  même  tems  fi  glorieufe  pour  la  Gran-  - 
,,  de-Bretagne  , on  étoit  enfin  parvenu, 

,,  par  la  paix  à’Utrecht  , au  but  de  la 
„ grande  Alliance , c’eft-à-dire , à éta- 
„ blir  l’équilibre  du  pouvoir  en  Euro- 
,,  pe  : mais  par  le  changement  arrivé 
>,  dans  le  Gouvernement , certaines  pcr~ 

„ fonnes  fe  font  fait , ce  me  femble  y 
y,  un  devoir  & un  mérite , de  renver- 
» fer  tout  ce  fiftème  du  dernier  Régné  ; 

>)  & c’elt  ainfi  que  l’on  a fécondé  l’am- 
,,  bition  de  l’Empereur  , en  formant 
>■>  avec  lui  & la  France,  la  quadruple- 
,,  Alliance,  qui  lui  a valu  la  Sicile.  Pour 
,,  faire  réulfir  ce  projet,  on  s’eft  jette 
Tom.  III.  P „ dans 
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„ dans  des  dépenfes  extraordinaires  , 
„ fans  fa  voir  quel  feroit  le  prix  ou  la 
„ récompenfe , de  la  complaifance  inouïe 
„ que  la  Grande-Bretagne  a eue , dans 
„ cette  occafion , pour  la  maifon  d’Au- 
„ triche.  Indépendamment  de  cela,  il 
•„  paroit  clairement,  par  le  Manifefte 
„ que  le  Regent  de  France  publia  alors 
„ contre  le  Roi  d’Efpagne  , qu’il  fe 
,,  vantoit  de  nous  faire  reftituer  Gi- 
•„  braltar  : ce  que  ce  Prince  n’auroit 
„ fans  doute  point  avancé  , s’il  n’en 
,,  avoit  eu  la  ! promeiïe.  On  veut  a- 
„ préfent , ( continua  le  Lord  Bingley  ) 
que  l’on  voit  l’Empereur  & l’Efpagne 
j,  étroitement  unis  , jutlifier  les  mefu- 
,,  res  que  nous  prenons,  en  revenant 
à l’ancienne  maxime  , qu’zY  ejl  de  l'in- 
,,  térèt  de  la  Grande-Bretagne  de  main - 
,,  tenir  P équilibre  en  Europe,  que  cette 
„ union  peut  ébranler.  Mais  quoique 
„ je  ne  défapprouve  point  ce  delfein  , 
„ il  me  parôît  qu’on  devroit  le  former 
„ & le  fuivre , avec  plus  de  prudence 
„ & de  circonfpeélion  ,,  & ne  faire  va- 
yy  loir  notre  zele  à cet  égard  , qüe  dans 
j,  des  cas  preflans  i puifqu’autrement 
j,  nous  ferons  à tout  moment  engagés 
„ dans  quelque  guerre , qui  ne  pourra 
- „ être 
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' , être  que  très  fatale  à notre  Commer- 
„ ce  , la  fource  principale  de  nos  ri- 
,,  chefles  & de  notre  puiflance.  Profi- 
,,  tons , fur  cet  article,  de  l’exemple  des 
„ Vénitiens.  Cette  floriflante  Républi- 
„ que  , pour  avoir  trop  voulu  autre- 
,,  fois  fe  piquer  de  maintenir  la  balance 
y y en  Europe  , & fe  mêler  des  querelles 
,,  des  autres  Puilfances,  a perdu  infen- 
,,  fiblement  le  Commerce  confiderable , 

„ dont  elle  étoit  en  polfelfion  j & confé- 
yy  quemment,  a ruiné  fon  crédit  & fa 
fJ  grandeur.  Evitons  le  même  inconvé-* 

„ nient.  Depuis  que  nous  nous  fommeSv 
„ brouillés  avec  l’Efpagne , nous  voyons 
jy  qu’une  grande  partie  de  notre  Com- 
yy  merce  avec  cette  Couronne  fe  détruit  : 

„ fl  nous  entrons  à préfent  en  guerre 
jy  avec  l’Empereur  à l’occafion  de  notre 
„ navigation  peu  favorable , pour  ne  pas 
,,  dire  ruineufe  , aux  Indes  Orientales, 
yj  n’eft-ce  pas  s’expofer  à être  privés  de 
,,  l’important  Commerce  que  nous  faifons 
,,  en  Allemagne.''  Toutes  ces  réflexions 
y,  me  conduifent  à conclurre , qu'il  effc 
jj  de  notre  prudence  d’éviter  une  rup- 
„ ture , & de  tomber , par  un  excès 
„ de  zele  pojar  maintenir  l’équilibre 
%,  entre  les  Puiflances  de  l’Europe , dans 

P 2 „ un 


Digitized  by  Googb 


1 


340  MEMOIRES  DE  Mr. 

y , un  état  de  décadence , qui  rende  Ja 
,,  Nation  Angloife  audi  inutile  que  me- 
,,  prifable 

Ce  Difcours  du  Lord  Bingley  ne  de- 
meura pas  fans  répliqué  j & ce  fut  de 
la  part  du  Lord  Carteret  , Vice- 
Roi  d’Irlande  , qu’elle  vint.  Celui-ci , 
du  parti  -de  la  Cour , répondit  avec  vi- 
vacité , qu’il  n’étoit  point  étonnant  , 
que  le  noble  Lord  qui  venoit  de  parler, 
eut  fait  l’éloge  du  Traité  d’Utrecht  ; 
puifqu’approuvant  la  conduite  des^.  der- 
niers Miniftres  de  la  feue  Reine  , il 
imputoit  au  Miniftere  préfent , tous  les 
malheurs  dont  l’Europe  étoit  ménacée. 

Ï1  ajouta,  que  ce  raifonnement , quel-  • 
qüe  peu  fondé  qu’il  fût , s’accordoit  par- 
faitement avec  les  fentimens  de  ceux 
qui  étoient  entrés  dans  les  vues  du  der- 
nier Gouvernement , ou  qui  les  avoient 
approuvées  > & que  par  la  même  rai- 
fon  , on  ne  devoit  point  être  furpris 
du  portrait  que  le  Lord  Bingley  venoit 
de  faire  de  la  Grande-Bretagne , fur  le- 
quel il  y avoit  cependant  une  remarque 
à faire  : favoir  , qu’il  falloit  néceflaire- 
ment  que  les  deux  Cours  de  Vienne  & 
de  Madrid  , euflent  la  même  idée  du  pi- 
toyable état  où  l’Angleterre  fe  trou-  * 

voit 
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Toit  réduite , puifqu’autrement  elles  n’o- 
feroient  agir  avec  elle  comme  elles  fai- 
foient.  „ Mais , continua  le  Lord  Car- 
„ teret  , il  ne  s’agit  point  de  faire  ici 
,,  une  Analyfe  maligne  des  caufes  des 
,,  troubles  préfens  j mais  feulement  de 
„ trouver  les  moyens  d’en  arrêter  les 
j,  fuites  , & de  répondre  à la  bonté 
„ paternelle  , avec  laquelle  Sa  Majefté 
,,  a informé  fon  Parlement  de  l’état  ac- 
iy  tuel  des  affaires  de  l’Europe , & des  me- 
,,  fures  qu’Elle  a prifes  pour  éviter  une 
,,  rupture  , & pour  prévenir  les  dan- 
yy  gers  qui  nous  menacent.  C’eft  une 
„ fauffe  idée  , d’avancer  que  l’argent  & 
„ les  forces  nous  manquent;  &}’efpere 
y,  aufli,  que  nous  ne  manquerons  point 
„ de  fermeté  & de  réfolution , pour  dé- 
„ fendre  nos  droits  & nos  privilèges  , 
„ & pour  maintenir  Sa  Maj.  & la  fa- 
,,  mille  Royale  fur  le  trône  de  la  Graii- 
,,  de-Bretagne.  L’exemple  de  la  Répu- 
,,  blique  de  Venife,  qu’on  vient  de  nous 
„ alléguer,  bien  loin  de  rallentir  notre 
,,  courage  , doit  au  contraire  nous  ani- 
,,  mer  à faire  les  plus  grands  efforts,  pour 
„ détourner  les  pertes  dont  on  nous 
,,  menace  d’une  maniéré  li  prophétique. 
„ La  décadence  de  cette  puilîante  Ré- 
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„ publique  , ne  provient  point  de  fa 
9,  conduite , lorfqu’elle  a pris  part  aux  • 
,,  démêlés  des  Puilfances  • de  l’Europe  j 
„ mais  de  la  perte  du  Commerce  im- 
9y  portant  qu’elle  faifoit  aux  Indes  O- 
,,  rientales  par  la'  mer  rouge  : & per- 
„ fonne  n’ignore  , qu’on  ne  peut  attri- 
„ buer  cette  perte  , qu’aux  établilfemens 
„ que  les  Portugais  & quelqués-autres 
3,  Nations  Européennes  ont  fait  dans 
„ les  Indes.  Le  Commerce  que  la  Gran- 
,,  de-Bretagne  y fait  également,  peut 
3,  autfi  y avoir  contribué  ; & il  n’eft 
„ point  ( avec  la  permiflion  du  Lord 
„ qui  vient  de  parler)  de  fi  petite  im- 
n portance,  que  nous  ne  devions  nous 
„ oppofer  de  toutes  nos  forces  à celui 
„ que  l’on  veut  à préfent  y établir  à 
„ notre  préjudice  , nonobllant  la  foi 
„ des  Traités  les  plus  folemnels.  Il  eft 
„ vrai , & j’en  conviens  très-volontiers, 
„ que  le  Commerce  des  Indes  Orienta- 
„ les  enleve  de  très-groflès  fommes  en 
„ Europe , en  argent  comptant  ; & que 
„ l’on  ne  nous  apporte  de  ces  pays-là 
,,  que  des  denrées*  de  peu  de  valeur  , 
„ qui  ne  fervent  qu’à  nourrir  le  luxe , 
„ dont  on  pourroit  bien  par  conféquent 
„ fe  paffer,  & qu’il  feroit  à fouhaitter 

„que 
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, que  toutes  les  Nations  de  l’Europe 
, méprifaffent.  Mais  fi  cela  ne  fe  fai- 
, foit  de  bonne  foi , & de  concert  en- 
, tre  toutes  les  Nations  dont  je  parle, 
, qui  ne  voit , que  celle  qui  retiendroit 
, ce  Commerce,  Attirerait  infaillible- 
, ment  chez  elle  toutes  les  rieheffes  , 
, & par  conféquent  toute  la  puiffance 
, des  autres  '<  Et  comment  le  Lord 
, Bingley  peut-il  après  cela  donner  le 
, titre  de  ruineufe  , à la  Navigation 
, qui  produirait  un  tel  effet  ? A l’égard 
, du  Commerce  d’Efpagne,  que  le  mê- 
, me  Lord  reproche  que  nous  avons 
, laiffé  perdre , il  eft  vrai  que  depuis 
, quelques  années  nous  en  avons  été 
, privés  en  partie  : mais  cette  perte  a 
, été  reparée  par  l’accroiflement  de  ce 
, même  Commerce  en  Portugal  , qui 
, nous  eft  même  beaucoup  plus  avan- 
, tageux.  Quant  à ce  qui  regarde  le 
, Commerce  que  nous  faifons  avec  les 
, pays  héréditaires  de  la  Maifon  d’Au- 
, triche  , que  l’Empereur  commence  à 
, troubler  j cette  perte  eft  peu  de  cho~ 
, fe , attendu  qu’on  ne  peut  nous  en- 
, lever  celui  que  nous  avons  dans  le 
, le  refte  de  l’Allemagne,  & dans  le 
, Nord , par  Hambourg  & Dantzick.  Au 
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„ furplus , ( dit  Milord  Carteret  en  fi~ 
,,  niflant  ) , je  fuis  bien  éloigné , en 
,,  parlant  comme  je  fais  , de  défapprou- 
„ ver  l’avis  qui  tend  à chercher  les  moy- 
„ ens  de  parvenir  à un  accommode- 
„ ment.  Mais  comme  il  me  paroit  en- 
„ cpre  fort  incertain  fi  nous  devons 
,,  traiter  l’Empereur  ou  l’Eipagne  en  en- 
,,  nemis  , & que  perfonne  n’a  droit 
„ d’infulter  ceux  que  l’on  ne  regarde 
„ pas  comme  tels  ; le  meilleur  moyen, 
„ félon  moi , de  rétablir  la  bonne  in- 
,,  telligence  avec  les  uns  & les  autres., 
„ eft  de  prendre  de  vigoureufes  refolu- 
,,  tions  , & de  nous  mettre  en  état 
,,  d’obtenir  une  entière  fatisfaélion 

Ce  fentiment  de  Milord  Carteret  fut 
appuyé  par  le  Duc  d’ARGi  lle  , alors 
aulfi  zélé  pour  les  intérêts  du  Gouver- 
nement , qu’il  lui  devint  dans  la  fuite 
contraire  *.  Ce  Seigneur  , en  s’atta- 
chant à détruire  les  foupçons  , que  les 
deux  Lords  Bathurft  & Bingley  avoient 
tâché  de  donner  de  la  fidélité  de  la  Cour 
de  France,  fit  voir  par  les  Lettres  du 

Comte 

* On  peut  voir  dans  Y Etat  prédit  de  l’Eu w 
rope,  avec  quelle  aigreur  il  attaqua  le  Cheva- 
lier Robert  Walpolï,  & la  conduite  du 
i<i  Miniftre. 
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Comte  de  Mor ville , que  cette  Couron- 
ne ne  pouvoit  agir  avec  plus  de  lince- 
rité  & de  fermeté,  qu’elle  faifoit  avec 
les  Alliés. 

Ce  fentiment  étant  fou  tenu  par  tout 
le  parti  de  la  Cour , Milord  Lechme- 
r e , regardé  comme  l’oracle  du  parti  op- 
pofé  , entreprit  de  le  combattre.  11  parla 
long-tems  & avec  beaucoup  de  force  ; 8c 
après  s’ètre  fort  étendu  , comme  ceux 
dont  on  vient  de  rapporter  les  fentimens, 
fur  l’inégalité  des  conditions  de  l’ac- 
celîîon  des  Etats-Généraux  à l’Alliance 
d’Hanover;  fur  le  refus  du  Roi  de  Prufle 
de  ligner  cet  A&e  ; & fur  le  peu  de 
lumière  qu’on  avôit  donné  à la  Cham- 
bre , touchant  diverfes  négociations  re- 
latives aux  affaires  de  la  conjondure 
préfente  : il  propofa  de  préfenter  une 
fécondé  adrelfe  au  Roi , pour  le  prier 
de  faire  enforte  , que  l’acceflion  des  E-  . 
tats-Généraux  fut  corrigée  & améliorée* 
Mais  quoique  ce  Lord  fût  vivement  fou- 
tenu  par  ceux  de  fon  parti , fon  fenti- 
ment fut  cependant  rejette  : & ce  long; 
débat  fe  termina  enfin,  par  approuver 
entièrement , à la  pluralité  des  voix , les 
melures  que  la  Cour  avoit  prifes,  corn- 
ue juif  es , honorables  & falutaires  , pour 
P S empêcher 
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empêcher  l’exécution  des  defleins  pro- 
jettes en  faveur  du  Prétendant  ; pour 
aflurer  les  Domaines  de  la  Couronne  , 
fur  Gibraltar  & l’isle  de  Minorque  ; & 
pour  conferver  le  Commerce  de  la  Gran- 
de-Bretagne, auilî  - bien  que  la  paix  & 
le  repos  de  l’Europe. 

L’avantage  que  le  parti  de  la  Cour 
venoit  de  remporter , n’empêcha  pas 
dix-huit  Seigneurs  , de  ligner  #&  de  faire 
enregiftret  -une  proteftation  * , contre 
l’approbation  que  la  Chambre  venoit  de 
donner  aux  mefures  que  la  Cour  avoit 
prifes  ; & les  mêmes  Lords  en  ajoutè- 
rent encore  ue  fécondé  * * , quand  la 
proportion  de  Milord  Lechmere  fut  re- 
•jettée. 

Toutes  ces  preuves  de  la  fermeté  , • 
■ou  peut-être  auilî  de  la  mauvaife  vo- 
lonté des  Seigneurs  dont  je  viens  de 
parler , n’inlluerent  point  , comme  ils 
î’efperoient  dans  les  réfolutions  que 
prit  le  Parlement  & elles  furent  entiè- 
rement conformes  aux  defirs  du  Roi , 
pour  l’exécution  des  projets  qu’il  avoit 

formés. 

* A la  fin  de  . ce  volume  , Pièces  JuJHficatiy 
ves  N°,  X. 

* * Aux  mçfnçs  Vitçv  JuJHjiçatives 

KU  • • 
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Formés.  La  même  bonne  volonté  parut 
dans  toute  la  Grande  Bretagne.  Le  Clergé, 

& un  grand  nombre  de  Communautés 
de  ce  Royaume  , préfenterent  à Penvi 
des  adreffes  à ce  Monarque , pour  l’af-  ' 
furer  de  leur  zele  pour  fon  fervice,  & 
pour  le  foutien  de  fon  Gouvernement. 

La  Ville  de  Londres  fe  dillingua  dans 
cette  occafion  entre  toutes  les  autres  , 
par  l’adrefle  * que  le  Chevalier  Jean 
E Y L E s , à la  tète  des  Aldermans  & du 
^Commun  Confeil  , préfenta  le  11,  Fé- 
vrier à Sa  Ma].  Brit.  Ce  Prince  parut 
très  fenfible  au  bon  exemple  que  cette 
Capitale  donnoit  à tout  le  Royaume  j 
& non  content  des  grâces  qu’il  accorda 
à quelques  - uns  des  Aldermans  f , en 
leur  conférant  le  titre  de  Chevalier  auffi 
bien  qu’au  Sr.  OsBORFE  Shérif,  il 
voulut  qu’on  les  régalât  tous  à diner. 
Cet  ordre  fut  exécuté  avec  beaucoup 
de  magnificence  , en  fix  tables  de  7$ 
Couverts  chacune , dont  le  Chevalier 
Rgbert  Walpole  , le  Vicomte  de 
Townshend  , les  Ducs  -de  N e w- 
P 6 KASTLE? 

♦ > 

* A la  fin  de  ce  volume , Pièces  Juftifica* 
tivcs  N°.  XIL  • 

f Guilleaume  b 1 l 1.  k r S,  Edward  E ç t-,  *•.  A*» 

Y } Jean  Thqmpsqn* 
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KASTLE,  de  Devonshire,  de 
Kingston,  de  Dorset,  de 
Grafton,&  plufieurs  autres  grands 
Officiers  de  la  Couronne  , firent  les 
honneurs.  Les  fraix  de  ce  repas  mon- 
tèrent , dit-on  , à quinze  cent  Livres 
fterling  s & la  joye  des  conviés  , en 
célébrant  cette  fête , fut  fi  complette  , 
qu’on  y but  plus  de  douze  cent  bou- 
teilles de  vin  , & qu’on  y calfa  jufqu’à 
cinquante  douzaine  de  verres» 

Cet  excès  d’allegreflè , & les  marques 
d’attachement  pour  le  Roi  & le  Minifi» 
tere , qui  éclatterent  dans  ce  repas 
échauffèrent  la  bile  de  quelqu’Ecrivain 
Anglois  > ennemi  du  Gouvernement.  Peu 
de  jours  après  ce  fameux  banquet , on 
trouva  dans  un  Ecrit  fatyrique , intitu- 
lé le  Craftfman , qui  fe  débite  toutes  les, 
femaines  à Londres,  un  avertiffement  » 
comme  quoi  les  libertés  du  peuple , éta- 
blies par  la  grande,  Chartre,  étoient  à. 
vendre  dans  la  Halle  de  Weftmunfter  % 
& dans  la  Cour  des  Requêtes. 

Çe  ne  fut  pas  le  feul  Ecrit,  dans  le- 
quel on  Ce  déchaîna  en  Angleterre  con- 
tre la  conduite  & les  projets  de  la  Cour.. 
XI-  parut  plufieurs  autres  Libelles  , où 
Von  s’exjpliquoit  fur  le  même  fujet  > avec 

tonte 
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toute  la  liberté  dont  on  fe  pique  de 
jouir  en  ce  pays-tà.  Dans  ce  nombre  fe 
trou  voit , Y Ecrivain  occajionnel , que  la 
voix  publique  attribuoit  au  Vicomte  de 
BOLLINGBROOK,  & qui  attaquoit 
principalement  le  Chevalier  Rgbert  Wa  l- 
POLE:  le  Journal  du  Miji , qui  s’atta- 
choit  à'  critiquer  la  Recherche  des  motifs 
&c.  publiée  par  ordre  du  Gouverne^ 
ment  : & un  autre , dont  l’Auteur  , 
fous  le  nom  de  Caleb  d’Anvers , expli- 
quoit  fous  une  allégorie  maligne,  tous, 
les  changemens,  & toutes  les  révolu- 
tions qu’avoit  effuyé  la  grande  Chartre* 
accordée  par  le  Roi  Jean,  & qui  eft  re- 
gardée comme  la  baze  des  droits  & des. 
privilèges  de  la  Nation  Angloife. 

Ces  Ecrits  ne  demeurèrent  point  fans 
réponfe.  Il  en  parut  une  du  Chevalier 
"W  alpolE,  à l’Auteur  de  Y Ecrivain 
QccOfmmel , d’un  ftile  auiïi  amer , qu’a- 
voit  paru  celui  de  ce  dernier.  Le  feul 
trait  qui  mérite  d’en  être  rapporté  ici , 
eft  celui  où  le  Chevalier  Walpole  , 
voulant  fe  juftifer  des  variations  en 
matière  de  politique , que  fon  adverfàire 
lui  imputoit , s'explique  ainfi.  Ce  n'ejl 
ni  à /’  Empereur  , ni  aux  Rois  de  France? 
QU  d'EJfagne.  , ni  à qiielqiC  autre  Eoten 
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tût  j que  vous  devons  toujours  nous  atta- 
cher i & ce  n'ejl  aucun  de  ces  divers  Sou- 
vei'ains , que  nous  devons  confl  animent  ap- 
puyer 05*  fecourir.  La  puijjance  efl  entre 
les  Princes  de  P Europe  comme  un  flux  & 
reflux  continuel  ; Qjj  lorfque  nous  la  voyons 
monter  avec  trop  de  rapidité  vers  un  en- 
droit, & fur  tout  qu'elle  menace  nos  juf- 
tes  droits  & nos  pivileges  , c'efl-là  qu'efl 
notre  ennemi , & le  véritable  objet  de 
nos  craintes.  Il  ne  doit  pas  s'enfliivre  , 
parce  que  nous  avons  aidé  à relever  P Em- 
pereur * , que  nous  [oyons  obligés  de  lui 
permettre  , de  s'élever  aujji  haut  qu'il  vou- 
drait , aux  dépens  & fur  les  ruines  de 
notre  Nation.  La  même  politique , qui 
nous  a fuggeré  de  faire  Pun , nous  dit  que 
nous  devons  empêcher  Poutre  : & il  y a 
lieu  de  croire , que  comme  ce  Monarque 
Ci  éprouvé  dans  un  tems  , que  notre  fecours 
ne  lui  a pas  été  inutile  j il  fentira  dans 
une  conjon&ure  contraire  , combien  nos 
çppofitions  à fes  deffeins  font  redoutables ; 

A l’égard  du  Journal  du  Mifl , com- 
me c’étoit  à l’Auteur  de  la  Recherche  des 
motifs  &c.  qu’il  en  vouloit , ceîui-ci  1$ 
traita  d’Eçrivain  à gage , qui  fervoit  in-, 

diifererïH 

♦ Ç h a ut  e ç Y I, 
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différemment  toutes  fortes  de  partis  & de 
perfonnes , pourvu  qu’il  put  en  tirer 
dequoi  avoir  du  pain.  , 

• On  peut  juger  par  tous  les  libelles 
qu’on  publioit  en  Angleterre,  de  l’agi- 
tation qui  regnoit  alors  dans  la  Nation. 
Elle-  n’empècha  cependant  pas  le  parti 
de  la  Cour , d’avoir  le  deifus  dans  le 
Parlement  j & cette  Affemblée  confentit 
à tout  ce  que  Sa  Maj.  Britannique  de- 
firoit.  Les  nouvelles  qu’on  recevoit  d’Ef- 
pagne , des  grands  préparatifs  de  guerre 
qui  fe  faifoient  de  tous  côtés  , annon- 
çant l’entreprife  du  Siégé  de  Gibraltar , 
ou  quelque  expédition  fecrette  en  faveur 
du  Prétendant,  contribuoient  beaucoup 
à détruire  les  bruits  que  les  ennemis  du 
Roi  d’Angleterre  répandoient , que  ce 
Prince  travailloit , fous  le  fpéçieux  pré- 
texte d’une  invafion  chimérique  de  Pa7 
piftes,  à s’attribuer  une  puilfance  def- 
potique  dans  fes  Etats  , & à faire  fervir 
à ce  delfein  , la  confiance  & ia , défé- 
rence que  le  Parlement  lui  marquoit. 

Ce  Monarque  & fes  Miniftres  , qui 
n’ignoroient  rien  de  tout  ce  qu’on  dé- 
bitoit  à Londres  fur  cet  article,  mefu- 
roient  toutes  leurs  démarches  avec  une 
attention  fcrupuleufe , afin  de  ne  pas 
, • fortifie? 
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fortifier  de  femblables  foupqons.  Ils  ns 
paroiffoient  occupés , qu’à  diminuer  dans 
l’interieur  du  Royaume  , les  charges  de 
l’Etat  ; qu’à  en  foutenir  le  Commerce  -, 
& qu’à  féconder  en  même  tems , l’ar- 
deur que  toute  la  Nation  Àngloife  té- 
moignoit  , de  conferver  Gibraltar  & 
Fort  - Mahon.  L’opinion  que  la  Cour 
d’Efpagne  avoit  cherché  à donner , qu’on 
avoit  positivement  promis  de  lui  refti- 
tuer  le  premier,  engageant  encore  plus 
le  Roi  d’Angleterre,  à faire  voir  com- 
bien cette  idée  était  faufle  , il  marquoit  ’ 
un  extrême  empreflement  de  le  confer- 
ver ; & l’on  peut  dire , qu’il  prit  pour 
cet  elfet  les  mefures  les  plus  figes  & , 
les  plus  promptes.  Dès  que  l’on  eus 
avis  en  Angleterre , des  préparatifs  de 
guerre  que  faifoit  l’Efpagne,  & des  trou- 
pes qui  s’alîèmbloient  en  Andalonfif , on 
preifa  le  départ  de  l’Efcadre  qu’on  vou- 
loit  envoyer  à Gibraltar  , fous,  les  ordres 
de  l’Amiral  W A G G E R , afin  d’y  tranfL 
porter  trois  Regimens , pour  renforcer 
la  Garnifon  de  cette  Place  Peu  de  tems. 
après  , on  joignit  encore  à ce  fecours 
trois  autres  Regimens,  & dix  Compagnies, 
çle  Gardes  Angloifes,  avec  une  grande 
quantité  de  batimens  chargés  de  muni- 

tions.* 
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tions  , & de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir 
à foutenir  un  long  fiege.  Enfin  le  Lord 
Portmore,  Gouverneur  de  Gibral- 
tar , quoique  fort  avancé  en  âge , vou- 
lut avoir  part  à la  gloire  de  défendre  cet- 
te forterelfe  ; & il  s’embarqua  avec  un 
nombre  confiderable  d’Oificiers  & de  Vo- 
lontaires. Toutes  ces  précautions  , pour 
conferver  une  Conquête  fi  précieufe  à 
la  Nation  Angloife  , n’empècherent  point, 
qu’on  ne  pourvut  avec  la  même  vigi- 
lance , à mettre  les  deux  Royaumes  à' Ir- 
lande & d 'EcoJJe  à l’abri  de  toute  inva- 
fion  : & la  facilité  avec  laquelle  le  Par- 
lement fe  prêta  à accorder  les  fubfides 
que  le  Roi  demanda , à confcntir  à une 
augmention  de  troupes,  & en  un  mot, 
à tous  les  defirs  de  la  Cour , malgré  les 
fréquentes  & vives  oppofitions  du  parti 
contraire  j déconcerta  les  ennemis  du 
déhors  , & fit  avorter  les  projets  qu’on 
les  foupçonnoit  de  former  avec  les  en- 
nemis du  dedans. 

Pendant  que  le  Roi  d’Angleterre  étoit 
occupé  à furmonter  les  obftacles  fecrets, 
que  certains  efprits  inquiets  travailloient 
à mettre  à fes  deffeins , la  Cour  de  Vien- 
ne jouoit  un  rolle  aflez  lmgulier.  Elle 
fembloit  exciter  l’Efpagne  , à tirer  rai- 

fon 
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Ton  des  hoflilités  que  cette  Couronne 
prétendoit  avoir  éprouvées , de  la  part  de 
l’Angleterre  j dans  le  même  tems  qu’elle 
tentoit  d’entamer  quelques  négociations 
avec  la  France  & la  Hollande  , par  le 
moyen  des  Nonces  Grimaldi  & 
Mascei. 

Tout  oppofées  que  parurent  de  fem- 
blables  démarches  , & malgré  le  peu 
d’utilité  qu’on  eii  avoit  précédemment 
tiré  , elles  ne  laifloient  pas , dans  la  cir- 
conftance  préfente  , de  fe  concilier  par- 
faitement avec  les  vues  de  l’Empereur. 
Ce  Monarque , féparé  de  fes  anciens 
Alliés  , ne  pouvoit  prefque  plus  comp- 
ter que  fur  l’Efpagnes  & connoilfant  la 
facilité  de  cette  Cour  à prendre  des  ré- 
folutions  , & à les  changer  , il  craignoit 
Jes  fuites  d’une  pareille  inconfiance,  & 
que  le  Traité  de  Vienne  ne  difparùt 
auiïi  promptement  qu’il  s’étoit  formé. 
Il  étoit  cependant  de  l’intérêt  de  S.  M. 
Imp.  que  ce  Traité  fubfiflât  au  moins 
pour  quelque  tems  j & Elle  ne  voyoît 
d’autre  moyen  de  parvenir  à ce  but , 
que  celui  de  paroître  fe  prêter  , tantôt 
à l’ambition  , & tantôt  au  relfentiment, 
dont  l’Efpagne  étoit  tour  à tour  agitée  ; & 
de  la  perfuader  , qu’elle  ne  pouvoit  fatis- 
faire  l’une  & l’autre  , que  par  fon  moyen. 

C’étoit 
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C’étoit  fur  ce  plan  que  fe  dirigeoient 
ïes  inftru&ions  qu’on  envoyoit  au  Com- 
te de  Kônikfeg  > & c’étoit  à l’etfef- 

qu’on  fouhaittoit  qu’il  produilit  , que  fe 
rapportoient  les  efperances , les  promef- 
fes  , & les  confeils  que  ce  Miniftre  de- 
voit  donner  à Leurs  Maj.  Cath.  . La 
commifïïon  étoit  fans  doute  fort  délica- 
te : mais  la  Cour  Impériale  connoiffoit 
l’heureufe  crédulité  qu’elle  avoit  fu  ins- 
pirer à celle  d’Efpagne-,  & la  capacité, 
de  celui  qui  devoit  l’entretenir.  L’idée 
qu’on  avoit  de  fon  habileté , étoit  bien 
fondée  ; & le  Comte  de  Kônikfeg , ac- 
coutumé de  longue- main  à traiter  des 
affaires  difficiles , exécuta  les  ordres  qu’il 
avoit  reçus , avec  autant  d’art  que  de 
fuccès. 

Cet  Ambaffadeur,  informé  exa élément, 
par  le  grand  nombre  de  partifans  que  fon 
crédit  lui  attiroit , fou  vent  même  par  les 
JVliniftres  Efpagnols , & par  la  Reine , 
des  fujets  de  méfiance  que  l’Angleterre 
& la  France  tentoient  fans  ceife  de  don- 
ner des  intentions  de  l’Empereur  j trou- 
voit  bien-tôt  le  fecret , de  faire  regar- 
der ces  avis  , comme  l’unique  effet  de 
la  crainte  de  la  première  , & des  arti- 
fices de  l’autre.  Pour  achever  enfuite 

de 
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de  les  rendre  tout-à-fait  chimériques  , 
non  feulement  il  applaudilfoit  aux  def- 
feins  qu’on  formoit  en  Efpagne  j mais 
il  poufloit  encore  la  complailance , juf- 
ques  à prefTer  de  la  part  de  l’Empereur, 
l’exécution  de  ces  dedeins,  quelqu’im- 
prudens  qu’ils  paruiTent. 

La  Cour  de  Mndrid  remplie  de  pro- 
jets & de  paillon  , recevoit  avec  une 
joye  fenûble,  les  témoignages  de  la  bon- 
ne volonté  de  ce  Monarque  , fans  s’em- 
barralfer  d’examiner  s’ils  étoient  lince- 
res  j & la  fatisfaélion  que  goûtoit  le 
Comte  de  Kônikfeg , de  la  voir  dans 
ces  fentimens , n’étoit  pas  moindre.  L’a- 
vantage de  fixer  la  légèreté  d’une  Puif- 
fance  , dont  les  réfolutions  étoient  alors 
fouvent  réglées  par  le  caprice  , n’é- 
toit pas  le  feul  qu’il  fe  propofoit.  Il 
prétendoit  encore  poulfer  les  chofes  à 
une  certaine  extrémité  entre  l’Efpagne 
& l’Angleterre  , qui  écartât  & éteignit , 
s’il  fe  pouvoit , la  lumière  importune 
que  cette  Couronne  & la  France  ne  fe 
rebuttoient  point  de  préfenter  à Leurs 
Maj.  Cath.  , pour  faire  appercevoir  les 
véritables  delfeins  de  l’Empereur  j & il 
comptoit  avec  raifon  , de  les  rendre  par 
là  impénétrables , & de  mettre  la  Cour 

d’Efpagne 
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d’Efpagne  de  plus  en  plus  dans  la  né- 
cefîité  de  ménager  Sa  Majefté  Impéria- 
le , & de  déférer  à tout  ce  qu’Elle 
Vouloit. 

L’étincelle  , il  eft  vrai  , qu’il  laifloit 
allumer  devant  Gibraltar , fembloit  me- 
nacer l’Europe  d’un  embrafement  pref- 
que  général  : mais  ce  Miniftre  favoit , 
que  Sa  Majefté  Impériale , également 
éloignée  de  voir  avec  indifférence  un  évé- 
nement fi  funefte  , & de  confentir  qu’il 
devint  la  fuite  de  fa  feinte  condefcendan- 
$e  pour  l’Efpagne , fongeoit  au  contraire 
à le  prévenir  par  differentes  propofitions, 
convenables  aux  tems  & aux  circonftan- 
ces , qu’Elle  feroit  paffer  en  France  & 
en  Hollande  ; pendant  que  biffant  l’Efpa- 
gne s’abandonner  aux  mouvemens  de  fon 
reffentiment  contre  l’Angleterre , il  par- 
viendrait félon  fes  defirs,à  tenir  cette  Cou- 
ronne dans  fa  dépendance , foit  pour  faire 
la  guerre  , foit  pour  conclurre  la  paix. 

Le  fecret  & la  prudence  pouvant  feuls 
faire  reuflir  des  projets  en  apparence  fi 
contraires  , on  ne  laifloit  rien  tranfpi- 
rer  à Vienne , qui  tendît  à les  décou- 
vrir : mais  dans  la  réfolution  de  fe 
fervir  du  Nonce  du  Pape  pour  leur  exé- 
cution , 011  laifloit  Amplement  remar- 
quer 


' Digitized  by  Google 


3î8  MEMOIRES  DE  Mr.  ’ 
quer  à ce  Miniftre,  que  Sa  Maj.  Imp.1 
n’étoit  point  éloignée  , d’entrer  fince- 
rement  dans  les  vues  falutaires  du  Pa- 
pe * , qui  defiroit  la  réunion  des  Puif. 
fances  Cath.  , & d’agir  pour  cet  effet 
de  concert  avec  fa  Sainteté.  Le  Non- 
ce , qui  écoutoit  avec  plaifir  de  pareil- 
les affurances , s’empreffoit  d’offrir  fes 
bons  offices  pour  les  faire  paffer  en 
France,  pendant  qu’on  pouvoit  encore 
efperer  qu’elles  y feroient  reçues.  On 
ne  les  acceptoit  point  ouvertement  d’a- 
bord, & on  ne  les  rejettoit  point  non  plusf 
on  fe  contentoit  feulement , de  ne  mon- 
trer aucune  répugnance  pour  les  propo- 
fitions  qu’il  faifoit.Enfin  quand  ce  manege 
eût  duré  affés  long-tems,  pour  ôter  toute 
idée  que  l’Empereur  voulût  faire  les  pre- 
miers pas  , on  s’expliqua  plus  claire- 
ment : on  parut  ceder  aux  inftances  du 
Nonce  , lui  favoir  gré  de  fa  bonne 
volonté^,  & lui  laiffer  en  un  mot  la 
liberté  d’en  faire  ufage  , & du  projet  de 
conciliation  qu’il  avoit  projetté. 

Ce 

* Benoît  XIII.  11  avoit  fait  enten- 
dre au  Cardinal  de  Polignac,  qu’en  de- 
vant l’Evêque  de  Fréjus  au  Cardinalat,  il  et 
peroit  que  la  réunion  de  la  France  aux  Fuit* 
fances  Catholiques,  feroit  l’ouvrage  de  ce  Mi» 
niftrc. 
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Ce  Miniftre  , content  d’avoir  obtenu 
cette  permiffion  , ne  fongea  plus  qu’à 
entamer  l’affaire  dont  il  s’agiffoit  ; & 
après  quelques  conférences  avec  les  Mi- 
niftres  de  l’Empereur  , il  fe  rendit  le 
31.  de  Décembre  chez  le  Duc  de  R 1- 
chelieu,  où  fe  trouva  aulli  le  Sr. 
Hamel  BruyniîJx,  Ambafladeur 
d’Hollande.  Il  fit  part  alors  à l’un  & 
à l’autre , des  Articles  fuivans  d’accom- 
modement , qu’il  étoit  parvenu  , ajou- 
ta-t-il , après  bien  des-  repréfentations  & 
des  inftances  , de  faire  approuver  de 
l’Empereur , & qui  dévoient  être  tenus 
extrêmement  fecrets.  Enfin  il  conclut 
fon  difcours , par  prier  les  deux  Am- 
balfadeurs  , de  favorifer , par  de  preC* 
fuites  follicitations  auprès  de  leurs  Cours, 
le  fuccès  d’une  négociation  fi  importante 
à toute  l’Europe. 

Article  I. 

De  définir  tin  terme  raifonnable , pour 
convenu" , £5*  mettre  dans  tout  fon  jour , ' 

la  quefiion  : Si  l’O&roi  & le  Commerce 
de  la  Compagnie  d 'Ofiende  étoit  oppofé 
aux  Traités  , & particulièrement  à celui 
de  Munfier  ,•  ou  non  ? 

IL  > 
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I I. 

- Que  pendant  la  durée  de  ce  terme , la 
Navigation  ^’Oftende  aux  Indes  feroit  en- 
tièrement fufpendue  i à la  referve  de  celle 
des  vaijfcaux  dont  on  attendoit  le  retour. 

I I I. 

Que  fi  ton  ne  ponvoit  convenir,  pen- 
dant le  terme  fixé , fur  le  premier  point  i 
fivoir  ft  tOStroi  était  contraire  aux  Trai- 
tés .,  ou  non  : on  pourrait  proroger  ce  ter- 
me d’un  commun  confentement  ,•  ou  bien 
chacun  rejleroit  dans  fes  droits. 

IV. 

Si  ton  trouvait  que  le  dit  Commerce 
étoit  contraire  aux  Traités  , l’Empereur  ne 
feroit  aucune  difficulté  de  le  défendre  pour 
toujours  , conformément  aux  dits  Traités  : 
que  telle  étoit  la  difpofition  de  la  Cour 
de  Vienne,  laquelle  auroit  été  prête  de  don- 
ner cette  fatisf action , toute  autre  qu’on 
auroit  pu  raifonnablement  demander  , juf- 
qu’à  concourir  même  à l'arbitrage  de  Jic- 
g es  impartiaux  , & à fe  foumettre  à leur  ^ I 

décifion  i 
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àçcifion  i fi  toutes  les  proposions  qui  avoient 
été  faites  jufques-là  de  fa  part , n\ avoient 
pqs  été  fi  fouvent  rejettées. 

Le  Duc  de  Richelieu  & Mr.  Hamel 
Bruyninx , à qui  le  Nonce  communiquoit 
ce  projet,  déjà  prévenus  depuis  longtems, 
que  les  Cours  de  Vienne  & de  Madrid 
ne  cherchoient  qu’à  amufer  le  tapis,  & 
que  la  première  furtout,  vouloit,  à quel- 
que prix  que  ce  fût , foutenir  la  Com- 
pagnie d’Oftende  j ne  parurent  point  re- 
cevoir  les  propofitions  du  Nonce,  avec 
PemprelTement  auquel  il  s’étoit  peut-être 
attendu.  A la  vérité  ils  firent  l’éloge  de 
fes  bonnes  intentions  , de  la’  fagefle  & 
de  la  patience  , avec  lefquelles  ce  MiniL 
tre  avoit  difpofé  l’Empereur  à confentir  , 
que  les  Articles  qu’il  venoit  de  leur  lire, 
puflent  devenir  les  préliminaires  d’un  ac- 
commodément  4 mais  ils  ne  lui  dilfimu- 
lerent  point , qu’ils  doutoient  fort  que 
Sa  Maj.  Très-Chrèt.  & les  Etats-Géné- 
raux les  acceptaient.  Ils  ajoutèrent  en- 
core , comme  par  maniéré  de  réflexion  , 
qu’on  devoit  être  perfuadé  à Vienne, 
une  bonne  fois  pour  toutes,  que  les  Alliés 
d’HanoVer  agifloient  en  tout  avec  un  con- 
cert fi  parfait , qu’ils  regardoient  leurs 
communs  intérêts  comme  inféparables  i 
Tom.  II 1.  CL  Qu’au 
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Qu’au  furplus,  délirant  nncerement  de 
féconder  les  vues  falutaires  de  Mt.  le 
Nonce^,  ils  informeroient  leurs  Cours  des 
proportions  dont  il  s’agilfoit  : qu’il 

étoit  bien  le  maître  d’écrire  de  fon  côté 
à Mr.  Mafcei , & de  faire  des  bons  offices 
de  ce  Miniftre,  tout  l’ufage  qu’il  jugeroit 
à propos  dans  la  conjon&ure  préfente. 

Quoique  cette  maniéré  de  s’expliquer 
ne  répondit  point  aux  efperances  du 
Nonce  , il  ne  laifla  pas  de  paraître  con- 
tent de  la  promefle  qu’on  lui  faifoit  : 
mais  on  né  tarda  £as  à être  inftruit  à 
Vienne , que  cette  ouverture  avoit  pro- 
duit peu  de  fruit  j & voici  comment  s’ex- 
pliquèrent à cet  égard  les  Etats -Géné- 
raux , dans  une  lettre  qu’ils  communi- 
quèrent aux  Provinces  de  la  République , 
& dont  les  obfervations  qu’elle  conte- 
noit , furent  enfuite  approuvées  par  les 
deux  Rois  de  France  & d’Angleterre. 

„ Les  Députés  de  Leurs  Hautes  Puif- 
,j  fances  font  d’opinion , que  le  projet 
„ d’accommodement , tel  qu’il  a été  pro- 
„ pofé  à Mr.  H a M E l-B  R u Y N i N x , 
jj  par  le  Nonce  du  Pape  à Vienne , n’eft 
„ ni  fuffifant  ni  acceptable  j à moins 
„ qu’on  ne  le  rende  plus  clair , & plus 
» intelligible  ; & cela  parce  que 

„ i°.  Une 
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„ i°.  Une  plus  ample  difcuiiion  du 
„ premier  point,  favoir,  fi  le  Commerce- 
„ d’Oftende  eft  contraire  aux  Traités  , 
„ ou  non , eft  tout-à-fait  inutile  j puifque 
„ c’eft  une  matière  qui  a été  tout-à-fait 
„ épuifée  par  ce  qui  en  a été  écrit.  IL 
„ ferait  même  à craindre  qu’on  ne  fit  que 
„ s’aigrir,  en  entrant  en  difcuiiion  fur 
„ le  droit  dont  on  devroit  être  d’accord  , 
,,  pour  qu’on  pût  efperer  une  fincere  in- 
„ tention  de  fe  concilier  fur  les  moyens. 
„ dont  il  s’agiroit  de  convenir , en  vue 
„ de  ménager  la  dignité  de  l’Empereur, 

„ 2°.  On  fait  que  tous  les  Vailfeaux 
„ de  la  Compagnie , à l’exception  de  deux, 
„ font  déjà  dans  les  mers  des  Indes , ou 
„ partis  pour  s’y  rendre.  D’ailleurs, avant 
„ qu’on  pût  être  convenu  fur  le  projet 
„ du  Nonce,  les  deux  Vailfeaux  qui  re£* 
„ tent  encore  , feraient  aufli  apparem- 
„ ment  partis.  La  fufpenfion  propofée  r 
„ avec  une  referve  pour  les  Vailfeaux:^ 
„ dont  on  attend  le  retour  , ne  ferait 
„ donc  pas  une  vraye  fufpenfion  du  Cotn- 
„ merce,  qu’il  s’agit  de  faire  celferi  mais 
„ plutôt  un  fauf-conduit , qui , alfurant 
„ à la  Compagnie  d’Oftende , l’heureux: 
„ retour  de  fes  Vailfeaux  employés  aux 
CU  2 > „ Indes , 
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,,  Indes , ne  les  en  feroit  apparemment 
yy  pas  revenir  peu  richement  chargés. 

„ 3 *.  La  prolongation  de  la  fufpenfion, 
„ qui , telle  qu’elle  eft  propofée  , fe  ter- 
„ mine  à ce  que  l’on  vient  de  dire , ne 
„ la  rendroit  pas  plus  favorable,  & ne 
„ feroit  que  prolonger  l’incertitude,  fur 
„ une  bonne  conclufion  finale. 

, „ 40.  Le  contenu  de  cet  article , dé- 
„ pend  de  la  perfuafion  où  eft  Sa  Maj. 
„ Impériale , d’un  droit  que  la  Républi- 
„ que  ne  peut  révoquer  en  doute.  Il  n’y 
„ a qu’à  fouhaitter  que  l’Empereur  veuil- 
,,  le  s’en  perfuader , comme  on  a lieu  de 
,,  l’attendre  de  fa  haute  équité. 

„ Enfin  , dans  tout  ce  qui  eft  venu 
„ de  la  part  de  la  Cour  de  Vienne,  on 
„ n’a  jamais  rien  vu,  qui  ait  pu  faire 
„ juger  , qu’elle  fût  difpofée  à concourir 
„ à l’arbitrage  de  Juges  impartiaux  dont 
„ on  parle  , ou  à fe  foumettre  à leur 
,,  décifion  : & d’ailleurs  ce  feroit  , en 
„ acceptant  cette  propolition , compro- 
„ mettre  le  droit  que  l’on  croit  fulïi- 
famment  établi  ”. 

La  tentative  qu’avoit  fait  la  Cour  Im- 
périale , pour  entamer  avec  la  France  & 
la  Hollande  une  négociation  particulière  , 
étant  devenue  inutile  j ce  fut  du  côté 

. de 
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de  la  France  feule  , que  les  Miniftres 
Impériaux  jugèrent  qu’il  falloit  fe  tour-  - 
ner.  Le  Roi  Très- Chrétien  ne  paroilfoit 
former  aucune  prétention , qui  put  l’é- 
loigner , félon  eux  , d’écouter  les  propo- 
rtions qu’on  vouloit  lui  faire  ; & le  Cari, 
dinal  de  Fleury  devoit  naturellement  être 
flatté  , d’acquérir  dans  le  commencement 
de  fon  Minièere,  la  gloire  de  calmer 
les  troubles  dont  l’Europe  étoit  menacée. 
Ces  confédérations  déterminèrent  ces  Mi- 
nières à folliciter  encore  le  Nonce  G R I- 
maldi  , de  ne  point  fe  rebuter  par 
les  obèacles , qu’avoient  trouvé  jufqu’a- 
lors  fes  bons  deffeins  ; & d’engager  au 
contraire  Mr.  Mafcei , qui  avoit  le  mê- 
me caradere  que  lui  en  France , à fon- 
der les  fentimens  du  Cardinal,  de  concert 
avec  le  Baron  de  Fonseca,  Minière 
de  l’Empereur  à Paris , & s’il  ne  feroit  - 
pas  poèible  de  porter  cette  Eminence  , à 
goûter  les  projets  pacifiques  qu’on  offri- 
roit  de  lui  communiquer. 

Le  Nonce  Grimaldi , qui  ne  deman- 
doit  pas  mieux  que  de  faire  valoir  à 
Vienne , à Paris  & à Rome , fon  habileté 
& fon  zele  pour  le  bien  public , fe  char- 
gea avec  plaifir  de  cette  commiflion  ; & 
les  Minières  Impériaux  s’expliquant  alors 

Q,  3 plus 
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plus  clairement  avec  lui , le  prièrent  d’é» 
crire  à Mr.  Mafcei  : Que  Sa  Maj.  Imp. 
voyant  avec  un  vrai  chagrin  , qu’on  in- 
terprëtoit  aufîi  mal  en  Angleterre  qu’en 
Hollande,  les  differentes  démarches  qu’El- 
le  avoit  faites  jufqu’à  préfent  pour  pré- 
venir la  guerre  j fe  flattoit  que  le  Roi 
Très-Chrètien  rendroit  plus  de  juflice  à 
fes  bonnes  intentions , & ne  refuferoit 
point  de  concourir  avec  Elle , à confer- 
ver  le  bien  ineftimable  de  la  paix  : Que 
c’étoit  dans  cette  vue,  que  l’Empereur 
exhortoit  le  Cardinal  de  Fleury,  dans 
la  prudence  & la  modération  duquel  il 
- avoit  une  parfaite  confiance  , à faire  con- 
fentir  le  Roi  de  France  , de  fe  rendre 
Médiateur  des  differentes  Puiflances  qui 
formoient  les  deux  ligues  de  Vienne  & 
d’Hanoverj  afin  de  les  porter  en  cette 
qualité,  à ne  pbint  s’attaquer,  pendant 
un  certain  efpace  de  tems  qu’on  limite- 
roit  , pour  redrelfer  à l’amiable  les 
differens  griefs  dont  elles  fe  plai- 
gnoient.  A l’égard  de  la  Compagnie 
d’Oftende  , regardée  comme  le  principal 
obftacle  à la  paix  , les  Miniftres  Impé- 
riaux dirent  au  Nonce  , qu’il  pouvoit 
promettre  , que  l’Empereur  en  feroit  fuf- 
pendre  le  commerce  pour  trois  ans , afin 

. que 
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*{iie  pendant  un  fi  long  Intervalle  , 011 
pût  avec  plus  de  facilité  parvenir  à dé- 
cider du  fort  de  cette  Compagnie , & à 
une  pacification  générale. 

Mrs.  Mafcei  & de  Fonfeca , après  s’è- 
t:e  communiqués  les  lettres  qu’ils  avoient 
reçues  de  Vienne  , 11e  manquèrent  point 
d’en  rapporter  le  contenu  au  Cardinal  ; 
& dans  la  conférence  qu’ils  eurent  avec 
lui , ils  firent  beaucoup  valoir  l’opinion 
où  étoit  l’Empereqr  , que  Son  Eminen- 
ce feule  pouvoit  , par  fa  fageffe , fa 
bonne  foi  & fes  lumières  , difiiper 
l’orage  dont  toute  l’Europe  étoit  mena- 
cée. 

Le  Cardinal  extrêmement  flatté  de  leur 
entendre  tenir  ce  langage  , & d’envifager 
que  ce  qu’ils  lui  propofoient , le  condui- 
foit  à devenir  l’arbitre  des  principales 
Puiflances  de  l’Europe , parut  fort  fenfi- 
ble  aux  fentimens  avantageux  que  Sa 
Maj.  Imp.  vouloit  bien  avoir  pour  lui. 
L’appas  dont  on  fefervoit  pour  le  gagner, 
auroit  infailliblement  produit  fon  effet. 
Ci  Mr.  de  St.  S A P h o R 1 N ne  fut  venu 
à la  traverfe.  Ce  Miniftre  vigilant,  aufli 
attentif  aux  démarches  de  la  Cour  de 
Vienne  , que  Milord  Harrington  l’étoit 
à celles  de  Madrid  ; avoit  découvert  les 
CL  4 fréquent 
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frequentes  & fecrettes  conférences  du 
Nonce  avec  les  Miniftres  de  l’Empereir: 
& foit  que  fa  pénétration  lui  eût  jait 
Soupçonner  le  motif  qu’elles  avoient , loit 
que  fes  Guinées  eulfent  fervi  à le  lui  fai- 
re découvrir,  il  ne  manqua  pas  d’enin- 
ftruire  Mr.  Walpole  , & de  l’avertir  , 
qu’il  n’y  vrvoit  pas  un  moment  à perdre 
pour  s’alfurer  du  Cardinal. 

L’Ambaifadeur  d’Angleterre,  qui  featit 
l’importance  d’un  pareil  avis , & les  fai- 
tes que  pourraient  avoir  les  infinuations 
de  la  Cour  de  Vienne , fe  rendit  aufli- 
tôt  à Verfailles.  Le  Cardinal  voulut  alors 
biaifer  avec  lui  fur  les  ouvertures  que  le 
Nonce  & Mr.  de  Fonfeca  lui  avoient 
faites  , & paraître  les  regarder  comme 
des  propofitions  vagues  , & de  nulle  con- 
féquence  : mais  Mr.  Walpole  ne  donna 
point  dans  le  panneau  ; & croyant  remar- 
quer au  contraire , qu’elles  faifoient  fur 
l’efprit  du  Cardinal  plus  d’impreffion  qu’il 
ne  le  donnoit  à connoître,  il  s’attacha  fort 
à les  rendre  extrêmement  fufpeétes  ; & en- 
fin il  follicita  , prelfa , & effraya  même  fi 
bien  ce  Miniftre  , qu’il  le  détermina  à 
obferver  avec  la  Cour  Impériale , la  mê- 
me diferetion  dont  il  lui  avoit  déjà  con- 
seillé d’ufer  envers  celle  d’Efpagne  : je 

veux 
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veux  dire , d’exclure  totalement  les  rela- 
tions particulières. 

Il  coûta  cher  au  Cardinal  de  prendre' 
cette  réfolution.  Flatté  de  fe  voir  recher- 
ché par  l’Empereur , il  abandonnoit  avec 
peine  l’occafion  de  fe  concilier  la  bien-* 
veuillance  d’un  fi  grand  Monarque  : mais . 
les  vives  repréfen tâtions  de  Mr.  Walpole, 
4*ir  les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec 
le  Roi  d’Angleterre , de  ne  rien  faire  fans 
fa  participation  ; & les  fuites  que  pou-- 
voit  avoir  la  méfiance  de  ce  Prince,  ne1 
lui  permettant  point  de  fuivre  ouverte- 
ment fon  penchant  j il  le  difîimula  avec 
le  Baron  de  Fonfeca , & il  fe  contenta  de 
le  laiifer  appercevoir  au  Nonce.  Le  pre- 
mier , qui  ne  fe  doutoit  point  de  ce  mifi-  - 
tere , & qui  croyoit  avoit  remarqué  : 

que  le  Cardinal  n’étoit  pas  éloigné  de- 
goûter  les  propositions  de  la  Cour  Impé- 
riale , étant  revenu  à la  charge,  pour  le? 
preffer  de  répondre  à ce  que  l’Empereur' 
atteiidoit  des  bonnes  intentions  de  Son  t 
Eminence  , fut  furpris  de  la  froide  ré-- 
ception  qu’elle  lui  fit.  Son  étonnement  ? 
augmenta  encore , lorfque  le  Cardinal  lui 
déclara  } que  le  Roi  n’entreroit  jamais  ; 
dans  aucune  négociation  particulière  avec  ; 
l’Empereur  & l’Elpagne  , que  de  concert  ? 

Q_  fi  avec? 
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avec  fes  Alliés  j & que  comme  ceux-ci 
exigeoient , pour  première  condition  d’un 
accommodement  , que  la  Compagnie 
d’Oltende  fut  fupprimée  , & que  ce  que 
Sa  Maj.  Impériale  propofoit , ne  tendoit 
.qu’à  faire  de  cet  article  un  examen  qu’on 
fuppofoit  épuifé  ; le  Hoi  ne  pouvoit  accep- 
ter la  médiation  qu’on  lui  offroit , puif- 
qu’elle  devenoit  entièrement  inutile  , §r 
la  ferme  réfolution  qu’avoient  prife  les 
PuiiFances  maritimes  , de  n’admettre  au- 
cune propofition , que  l’odlroi  de  la  Com- 
pagnie d’Oftende  ne  fût  préalablement 
révoqué.  Une  déclaration  lî  précife  & 
fi  ferme  , détruifant  entièrement  des  ef. 
perances  du  Baron  de  Fonfeca,  il  vou- 
lut faire  des  repréfentations  & des  plain- 
tes , fur  la  partialité  qu’on  montrait  en 
France  pour  l’Angleterre , & lailfer  en- 
trevoir au  Cardinal  , pour  l’intimider , 
les  fuites  qu’elle  pouvoit  avoir , tant  de 
la  part  de  l’Empereur , que  de  celle  de 
Leurs  Maj.  Cath.  Mais  celui-ci  ne  parut 
es  craindre  que  médiocrement.  Il  fe  flat- 
oit  faits  doute,  que  les  mefures  qu’il  avoit 
prifes  avec  le  Nonce  , fufHfoient  pour  le 
ralfurer  contre  les  inquiétudes  que  le 
Baron  de  Fonfeca  cherchoit  à lui  donner. 

Le  Cardinal  ne  lailfa  point  ignorer  à 
Air.  ’Walpole  & à l’Ambalfadeur  d’Hol- 
lande , 
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lande  * , la  maniéré  dont  il  s’étoit  ex- 
pliqué avec  le  Miniftre  de  l’Empereur  j 
& de  faire  valoir  dans  cette  occafion , 
la  fidélité  qu’il  gardoit  dans  fes  promef- 
fes.  Ces  deux  Minières  applaudirent 
fort  aux  fentimens  de  fermeté  qu’il  avoit 
montrés  j & ils  renouvellerent  quelque 
tems  après  , les  mêmes  éloges  de  la  part 
du  Roi  d’Angleterre  & des  Etats-Géné- 
raux , à qui  ils  avoient  rendu  compte 
de  la  bonne  foi  de  cette  Eminence. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  palfoit , les 
lettres  du  Baron  de  Fonfeca  & du  Nom 
ce  arrivèrent  à Vienne.  Le  foin  qu’a^ 
voit  pris  le  dernier , de  concert  avec  le 
Cardinal , d’engager  Monfieur  Grimaldi 
d’y  faire  interpréter  en  bonne  part , ce 
qui  s’étoit  pailë  dans  la  conférence  de 
cette  Eminence  avec  le  Baron  de  Fonfeca, 
& de  ne  fe  point  allarmer  de  la  déclara- 
tion qui  l’avoit  terminée , n’émpècha 
point  la  Cour  Impériale,  d’être  vive- 
ment piquée  de  ce  qu’elle  contenoit.  On 
regard^  ,comme  un  artifice  , auflî  puéri- 
le que  grolfier , ce  que  le  Cardinal  fai- 
foit  dire  au  Nonce  : qu’on  ne  devoit 
regarder  les  ménage  mens  qu’il  avoit  pour 
l’Angleterre  & pour  la  Hollande , quç 

Q_  6 çomm§ 

* Mr.  Boeeel, 
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comme  des  moyens  qu’il  employoit  , 
pour  fufpendre  , & même  arrêter  les  re- 
îolutions.  promptes  & dangereufes  qu’el- 
les pouvoient  prendre.  On  n’eut  pas 
meilleure  opinion  des  affurances  qu’il 
donnoit  : que  fa  condefcendance  à l’é- 
gard de  ces  deux  Puilfances  , ne  tendoit 
qu’à  faire  réulîir  plus  furement  les  vues 
pacifiques  de  l’Empereur  , auxquelles  les 
fieu  nés  étoient  entièrement  conformes. 

Les  avis  du  Baron  de  Fonfeca,  fur  l’in- 
timité qui  paroiifoit  entre  ce  Miniftre- 
& l’Ambalfadeur  d’Angleterre , & fur 
l’afcendant  que  ce  dernier  avoit  fu  ac- 
quérir à la  Cour  de  France  , firent  ju- 
ger , que  tout  fe  palfant  de  concert  en- 
tr’eux  , ce  que  le  Nonce  - écri  voit  pour* 
juftifier  les  bonnes,  intentions  du  Car-, 
dinal  , marquoit  à la  vérité  les  fiennes, 
mais  nullement  celles  de  cette  Eminen- 
ce. De.  forte  que  les  Minières  de  l’Em-. 
pereur,  qui  ne  connoilfoient  point  en- 
core fon  caradere , & fon  panchant  à 
faire;  valoir  à tous  ies  partis  fi»  bonne  ' • 
vplonté,  jugèrent  qu’on;  ne  pouvoit  fe* 
fervir  des  bons  offices  des  Nonces  , que 
pour  amufer  le  tapis  , & gagner  le  tems , 

4e. faire  réulîir  les. différentes  négocia-, 

tjonsj 
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taons  entamées  dans  l’Empire  & dans  le 
Nord. 

On  ne  s’étonnoit  point  à Vienne,  de 
voir  la  France  traverfer  ces  Négocia- 
tions : elle  étoit  depuis  long-tems  dans 
cet  ufage.  Mais  on  ne  pouvoit  y di- 
gérer, de  rencontrer  les  mêmes  obftacles 
de  la  part  de  l’Angleterre  y & on  attri- 
buoit  à cette  Couronne , non  feulement 
la  refiftance  qu’on  avoit  trouvée  dans 
le  Cardinal , mais  encore  tous  les  mou- 
vemens  l’inquiétude  , & le  mécon- 

tentement , qu’on  remarquoit  dans  le-- 
parti  Protelfant  en  Allemagne.  La  mé- 
fiance & l’aigreur  , qui  s’augmentoient 
ainli  chaque  jour  entre  l’Empereur  & la 
Grande  - Bretagne  , préparoient  les  ef- 
prits  , à.i  voir,  bien-tôt . l’une  & l’autre  • 
aboutir  à une  rupture  déclarée  entre  ces  ; 
deux  Souverains  5 le  public  la  regarda: 
même  comme  inévitable , quand  il  ap- 
prit jufqu’où , de  part  & d’autre , ce  > 
que- je  vais  rapporter  avoit  poulie  l’a-, 
nimofité. 

Le  difcours  que  le  Roi  d’Angleterre  - 
avoit  fait  à fon  Parlement , & l’Ecrit . 
intitulé  Recherche  des  motifs  &c.  qui  étoit.; 
devenu  pub'ic,  imputant  l’un  & l’autre  - 
^ l’Empereur,  au  Roi  d’Elpagne  & à; 

' * ' ' ' lfe. 


Digitized  by  Google 


374  MEMOIRES  DE  Mr. 
l’Impératrice  de  Rudie , d’avoir  formé 
le  deilèin  d’exciter  une  révolution  en 
Angleterre  en  faveur  du  Prétendant  5 les 
Mini  lires  de  ces  deux  Monarques  & de 
cette  Princelfe  * , reçurent  ordre  de  dé- 
clarer , dans  les  Cours  où  ils  refidoient, 
que  tout  ce  qu’on  débitoit  fur  cet  ar- 
ticle étoit  faux  , & devoit  par  confé- 
quent  être  regardé  comme  une  calomnie. 
La  Cour  de  Vienne , plus  Eere  ou  plus 
piquée  , jugea  même  à propos  , de  don- 
ner à cet  égard  un  nouveau  témoigna- 
ge de  fa  délicatelfe  ; elle  voulut  que  ce 
fût  dire&ement  au  Roi  d’Angleterre  que 
l’on  adrelfat  les  marques  de  fon  relfen- 
timent  : & pour  exécuter  ce  deilëin , le 
Grand-Chancelier  Comte  de  Zinzen- 
D o R F écrivit  au  Sieur  Palm,  Rélî- 
dent  de  l’Empereur  à Londres,  la  Let- 
tre fuivante. 

* On  trouvera  à la  fin  de  ce  volume , Pie - 
tes  JttJiificutives  N°.  XIII. , la  Déclaration  que 
Je  Prince  K u & a*  1 n répandit  à Paris. 
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Monsieur, 

SA  Majejiê  Impériale  & Catholique  a 
jugé  qu'il  étoit  indifpenfable  de  vous 
envoyer , fur  la  démarche  qu'on  vient  de 
faire  où  vous  êtes , un  Mémoire  dans  la 
dépêche  cy  - jointe,  que  vous  aurez  à pré- 
[enter  au  Roi  de  la  Grande-Brètagne  j & 
de  le  publier  enfuite  , • ajin  qu'il  [oit  connu 
à toute  la  Nation,  en  attendant  qu'on 
réponde  aux  deux  Ecrits  publiés  avant 
P ouverture  du  Parlement.  On  voit  bien , 
que  la  Jï  fdite  harangue  n'a  été  faite , que 
pour  exciter  la  Nation  à une  rupture  & 
guerre  ouverte,  contre  P Empereur  & P Ef- 
pagne , pour  faire  approuver  au  Par- 
lement , les  mejùres  fi  prématurées  one- 
reufes  que  le  Gouvernement  a prifes  pour 
des  vues  particulières  & trop  connues  ,* 
qu'on  fe  foit  fervi , non  feidement  des  in- 
duBions  & prétextes  tout-à-fait  injubfif- 
tans , mais  qu'on  a ofé  même  avancer  pour 
des  faits  incontejiables , des  faujfetés  mani- 
fejies  j ce  qui  ne  s'ejl  jamais  vu  parmi  des 
Puiffances , qui  Je  doivent  du  rejpeci  les  unes 
aux  autres  , même  dans  les  guerres  les  plus 
outrées  : Ce  qui  doit  faire  pr  fumer  , que 
le  Epi , dont  la  bouche  facrée  doit  être  un 

oracle 
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oracle  de  vérité , ne  peut  qu'avoir  été  abu - v 
Je  lui-même , par  les  fuggejlions  & faux  rap- 
ports de  ceux  qui  ont  Phonneur  de  pojfeder  ' 
fa  confiance  , qui  croyent  avoir  intérêt 
de  foulever  par-là  , & le  Souverain  & la 
Nation  j pour  leurs  vues  & confervation 
particulière  , fins  égard  à Phonneur  de  la 
Majejlé  du  Trône  , & aux  maux  qui  en 
peuvent  revenir  à leur  Patrie  & à toute 
P Europe. 

Pour  cet  effet , ils  établirent  entr' autres 
pour  baze  , & pour  un  fait  avéré  félon 
eux , un  Article  poftif  dans  le  Traité  d’ Al- 
liance entre  P Empereur  & le  Roi  d'Efpa- 
gne  , pour  remettre  le  Prétendant  fier  le 
Trône,  de  la  Grande  - Bretagne , & pour 
envahir  ce  Royaume  à force  ouverte  j & 
cela  peu  de  jours  après  que  le  Minijîre  Plé- 
nipotentiaire dù  Roi  Cath.  j dans  un  Mé- 
moire préfenté  au  nom  facré  de  Jbn  Maître 3 . 
avant  jon  départ  de  Londres  , défavoue 
publiquement  -, , & d'une  manière  des  plus 
authentiques , ces  imputations  : ce  que  prou-  - 
voit  aujjl  de  foi-meme  le  défaveu  de  P Em- 
pereur, puifque  P article  imputé  regarde 
également  ces  deux  Monarques , que  - 
P un  , dans  un  même  Traité  , ne  peut  rien  * 
avoir  ftipulé  fans  P autre  : outre  qu'il  y a 
plus , de  Jix  mois  j que  P Empereur  & le  R§i 

d'EJjagnet , 


Digitizgd'by  Google 


L'ABBE?  DE  MONTGON.  377 
gtEfpagne  , fur  les  premiers  bruits  de  ces 
fauffes  fuppofitions  , ont  propofé , pour  tes 
appaifer  , un  Acte  formel  de  non  Te  rau- 
tuo  otfendendo  , pour  tous  les  Alliés  de 
Vun  & de  P autre  côté , qui  auroit  entiè- 
rement pu r afifurer  les  pojfeffions  de  chacu- 
ne des  Puijfances  contrariantes  , tant  du 
Traité  de  Vienne  que  de  celui  d^Hanover } 
jufqu'à  ce  que  par  un  Traité  commun , on 
eût  pu  lever  & ajfoupir  tous  les  griefs  de 
part  & d'autre.  Mais  tout  cela  a été  inuti- 
le y par  les  mêmes  vues  de  ceux  , qui  ont 
mieux  aimé  prévenir  P effet  pacifique  de  ces 
falutaires  intentions  , par  les  aggr effilons 
$$  les  voyes  de  fait.  On  fait  de  plus  , 
& il  efil  notoire , par  la  communication 
folemnelle , faite  au  Epi  de  la  Grande-Bre- 
tagne , du  Traité  de  paix  conclu  à Vienne 
entre  P Empereur  & le  Epi  cPEJpagne  , que  le 
Traité  de  la  quadruple  - Alliance  , fait  à 
Londres  le  2.  d'Aoujl  1718.,  a été  pofé 
pour  baze  immuable  de  leur  paix.  Com- 
ment donc  pouvoir  fuppofer  , ffij  donner 
même  pour  un  fait  avéré , que  par  un  au- 
tre Traité  fecret  , figné  le  même  jour  , on 
ait  établi  des  conditions , Qfi  pris  des  en- 
gagemens  tout  oppofés  ? 

Cela  ne  peut  s'avancer , fans  une  infuL 
te  , & une  injure  des  plus  énormes , faite 
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à la  Majeflé  des  deux  Puiffances  contrac- 
tantes , qui  font  en  droit  d’en  demander 
une  réparation  & une  fatùfa&ion  éclatan- 
te j & convenable  à P atrocité  de  Poutra- 
ge j qui  iuterejfe  également  leur  honneur , 
& la  bonne  foi  que  Pon  doit  toujours  ref- 
pe&er  parmi  les  Souverains.  Mais  fi  ceux 

qui  veulent  s’aider  par  de  telles  rétorfons 
controuvées  , & fe  fauver  du  blâme  de 
leurs  mefures  précipitées  & tumultuaires  , 
croyent  prévoir , que  cette  même  condui- 
te bifoutenable  nécejjiteroit  à la  fin  l’Em- 
pereur & le  Epi  dPEfpagne , de  repouffer 
la  force  par  la  force  y & de  fe  garantir , 
par  tous  les  moyens  que  Dieu  leur  a mis 
■e n main , des  maux  dont  on  les  menace , 
des  infultes  & aggr.  effilons  dont  on  a 
aBuellement  ufé  contr’eux  , jufqu’à  vouloir 
ajfocier  même  la  Porte-Ottomane  à ces  def- 
fems  inoviis  ; ils  ne  devraient  point  au  moins 
donner  pour  des  faits  déjà  arrivés , ce 
qu’ils  ont  fujet  de  craindre  de  l’avenir  d’u- 
ne guerre  , à laquelle  ils  auront  forcé  eux- 
mêmes  ces  deux  Puiffances  j pour  leur  jr  fie 
défenfe. 

Elles  efperent  néanmoins  encore  de  la 
bouté  Divine  , & de  la  fageffe  des  per - 
fonnes  moins  prévenues  ffij  emportées  , que 
Pon  fera  des  réflexions  plus  mûres  & plus 

férieufes  , 
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Jerieufes  , pour  le  rétabliffement  amiable  de 
la  tranquillité , & pour  éviter  à toute 
r Europe  , les  maux  fufcités  par  des  motifs 
fi  frivoles  & fi  infubfijlans , & qui  ne  peut 
tendre  qu'à  la  defiruBion  des  Sujets  , des 
Biens  @ du  Commerce. 

Leurs  Majefiés  , l'Empereur  & le  Epi 
d'EJjagne  , fouhaittent  ardemment  le  bien 
de  la  paix  , & de  garder  une  fidélité  exac- 
te à tous  les  Traités  qu'ils  ont  faits  avec 
tous  leurs  Alliés.  Mais  comme  le  contracl 
mutuel  ne  peut  fubfifier , qiCaujfi  long-tems 
qu'il  n'efi  point  enfreint  par  l'une  ou  F au- 
tre partie  i les  maux  de  la  rupture , s'il 
en  arrive  autrement , ne  doivent  être  im- 
putés qu'à  ceux  qui  auront  été  les  auteurs 
de  ces  infractions. 

J'ai  ordre  exprès  de  l'Empereur  , de 
vous  écrire  ceci  en  fon  nom , pour  que 
vous  foyez  en  état  de  détruire  les  fàujfetés 
& les  calomnies , avec  lefquelles  on  a char- 
gé les  hauts  contractant  du  Traité  de  Vien- 
ne y dont  le  but  n'a  été  que  de  faire  leur 
paix  , fans  lézion  de  perfonne. 

Je  fiais  &c. 

Malgré  le  foin  que  prenoit  le  Comte 
de  Zinzendorf , pour  juftifier  la  Cour  de 
Vienne,  d’ayoir,  de  concert  avec  FEf- 

pagne 
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pagne  , formé  le  projet  d’exciter  une  ré- 
volution en  Angleterre  j la  Nation  An- 
gloife , à qui  l’on  vouloit  perfuader  que 
ce  projet  faifoit  un  des  Articles  du  Trai- 
té fecret , conclu  entre  ces  deux  Puif- 
lances , auroit  toujours  pu  refter  dans 
cette  opinion  , tant  que  ce  Traité  auroit 
refté  caché.  Afin  donc  de  montrer  à 
cette  Nation  , qu’on  cherchoit  à lui  en 
impofer , & que  tout  ce  que  Sa  Majeft. 
Brit.  , ou  fe's  Miniftres  , débitoient  fur 
cet  article  , étoit  de  pures  illufions , 
on  fit  imprimer  ce  Traité  * à Vienne  : 
la  candeur  Allemande  ayant  enfin  pré- 
valu dans  cette  occafion , fur  tous  les 
artifices  qu’on  avoit  employés  pour  le 
dillimuler  , depuis  que  le  Duc  de  Rip- 
perda  avoit  eu  l’imprudence  de  le  faire 
connoitre. 

Les  ordres  de  l’Empereur  au  Sr.  Palm, 
de  préfenter  le  Mémoire  que  le  Comte 
de  Zinzendorf  lui  avoit  envoyé  , étoient 
fi  précis,  que  quoique  ce  Miniftre  pré- 
vit bien , que  Sa  Majefté  Brit.  feroit 
vivement  ofienfée  des  exprelfions  qu’il 
contenoit,  il  n’ofa  prendre  fur  lui  de 

faire 

* On' le  trouvera  à la  fia  de  ce  voluifce 
Pitas  JuJiificatives  N°.  XI E. 
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faire  fur  ce  fujet  quelques  repréfenta- 
tious  à fa  Cour.  Il  fa  voit  qu’elle  étoit 
auffi  peu  difpofée  qu’accoutumée  , à 
changer  facilement  de  ftile  , quand  elle 
croyoit  la  Majefté  du  Chef  de  l’Empire 
blelfée.  Il  fe  conforma  donc  à ce  qui 
lui  étoit  prefcrit,  en  préfentant  le  13» 
Mars  au  Roi  d’Angleterre , le  Mémoire 
fuivant  écrit  en  latin. 

SIR.E, 

SA  Majejlé  lmp.  & Cath.  mon  Maître , 
ayant  été  informée  de  la  Harangue 
que  Votre  Majejié  a faite  aux  Etat s de  la 
Grande  - Bretagne  , préfentement  ajfemblés 
tn  Parlement , y a vu  avec  la  dernier e 
furprife  , que  V.  Ma],  ait  pu  fe  laiffer  in- 
duire à y toucher  certaines  chofes  , dont  les 
unes  font  finiftrement  interprétées  y les  att- 
ires très  éloignées  des  intentions  de  Sa  M. 
lmp.  & C.  y & que  d' 'autres  enfin  ( ce  qui 
la  touche  bien  pim  fenfiblement  ) quoique 
dejlituées  de  tout  fondement , ayent  pu  être 
néanmoins , d’une  maniei‘e  jufqu’à  préfenû 
inouïe , énoncées  du  Trône  Rgyal  à toute 
la  Nation  , comme  des  faits  certains 
indubitables  : Car  pour  ce  qui  regarde  la 
paix  conclue  à Vienne  avec  le  Roi  d’Ef 

pagne,1 
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pagne , qui  ne  s'étonner  oit  pas  au  demie? 
point , de  voir  que  la  même  paix , qui  n'a 
d'autre  baze  & fondement , que  la  qua- 
druple-Alliance  de  Londres , & les  autres 
faites  avec  Votre  Majejlé , £5?  pour  P ob- 
tention de  laquelle  Elle-même  a travaillé , 
& foutenu y conjointément  avec  fes  Alliés , 
une  guerre  fi  fanglante  , fi  longue  & fi 
glorieufe  , puiffe  néanmoms  être  maintenant 
alléguée  par  Votre  Majejlé  , pour  un  jujle 
motif  de  plainte , & que  fes  Mmifires  s'en 
foient  fait  un  prétexte  , dans  toutes  leurs 
négociations , en  divers  endroits  du  monde, 
au  très-grand  préjudice  de  l'Empereur , 0* 
de  l'Empire , Je  la  tranquillité  publi- 
que  i £5?  qu' enfin  , la  même  paix  ait  pu 
être  expofée  , avec  une  fi  grande  pajjion 
contre  P Empereur  & le  Poi  d'EJpagne , à 
la  Nation  Britannique , & taxée  même 
de  violation  des  Traités  & de  la  foi  pu- 
blique ? 

Poûr  rendre  cette  paix  plus  odieufe , on 
s'ejl  plaint  auffi  du  Traité  de  Commerce 
fait  avec  l'EJpagne  , qui , quoiqu'il  ne  con- 
tienne que  les  avantages  réciproques  & lé- 
gitimés des  fujets  de  part  & d'autre  , 
conformes  au  droit  des  gens  & aux  cou- 
tumes des  autres  Nations  amies , £5?  qui 
d'ailleurs , tant  par  rapport  à la  fituation 
dés  pays  rejpe&ifs , que  par  la  nature  mê- 
me 
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nie  du  Commerce , ne  peut  caufer  aucun 
préjudice  à la  Nation  Britannique  , ni  bief- 
fer  en  nul  point , les  Traités  faits  avec 
Elle  : de  forte  que  , pour  peu  qu'on  veuille 
V examiner  avec  un  efprit  fincere  , & dé- 
gagé de  tout  dejfein  d'exciter  la  Nation , 
on  n'y  trouvera  aucun  fujet  de  le  croire 
ojfenff  y ou  préjudiciable  aux  intérêts  d'une 
Nation , que  Sa  Maj.  Imp.  ^ Cath.  ai- 
me & ejlime  autant , que  celle  de  la  Gran- 
de-Bretagne , dont  P ajjifance  & les  glo- 
rieux exploits  ne  s'éfaceront  jamais  de  fa 
Mémoire. 

L'autre  point  contenant  des  chofes  def- 
tituées  de  fondement , concerne  principale- 
ment cette  Alliance  imaginaire , qui,  dans 
la  Harangue , ejl  appellée  ojfenfive , & 
qu'on  y fuppofe  avoir  été  contraBée  contre 
Votre  Majejlé , entre  PEmpei’eur  & le  Roi 
d'EJpagne  : Suppofition  , dont  l'infubfifiancc 
fe  prouve  , non  feulement  par  la  conven- 
tion de  fe  mutuo  non  ofFendendo  , of- 
ferte il  y a peu  de  tems  par  Sa  Majejlé 
lmp.  éfj  Cath.  , mais  auji  par  le  propre 
Traité  d' Alliance  & d'amitié , conclu  avec 
la  Couronne  d'EJpagne  , ’çfj  communiqué 
dans  toute  fon  étendue quand  il  a été 
nécejfaire , à V.  M.  j puifqu'il  ne  contient 
pas  une  feule  parole , d'ok  P on  piüffe  in- 
férer 
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ferer  la  moindre  ombre  ou  apparence  d* Al- 
liance ojjenfive  : fur  quoi  on  s'en  remet  au 
jugement  de  tout  le  monde. 

L'autre  partie  de  cette  fuppoftion , ajou- 
te à la  première  certains  articles  fecrets  en 
faveur  du  Prétendant , dont  Votre  Majejlé 
affure  avoir  reçu  des  avis  certains , £55* 
par  lefquels  on  doit  être  convenu  de  t'éle- 
ver au  Trône  de  la  Grande  - Bretagne. 
En  quelle  vue , pour  quel  fujet , & à quel 
deffein  ces  avis  y fondés  fur  des  faux  bruits , 
ont-ils  été  expofés  à la  Nation  Britannique ? 
Cejl  ce  qui  peut  être  facilement  compris  , 
non  feulement  de  Sa  Maj . Imp.  & Cath. , 
mais  aujfi  des  perfonnes  vulgaires.  Cepen- 
dant , comme  ■ la  bomie  foi , la  dignité  in- 
violable & thonneur  de  ces  grands  Prin- 
ces j ne  fouffrent  pas  que  des  affertions  de 
cette  nature  , qui  ne  font  appuyées  fur  au- 
cune vérité  j foient  néanmoins  expojees  du 
Trône  Royal  à toute  une  Nation , & à 
tout  le  monde , Sa  M.  lmp.  & Cath.  m'a 
exprejfément  ordonné , de  déclarer  à Votre 
Majejlé  y & à tout  le  Royaume , qu'Elle 
s'en  trouve  vivement  ojfenfée  ; & d'ajfu- 
rer  fur  fa  parole  Impériale , qiiil  n'y  a 
nul  article  fecret  , nulle  convention , qui 
contienne  , ou  qui  puiffe  prouver  quelque 
chofe  de  femblable. 


Mais 
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Mais  pour  que  les  dejfeins  fecrets  , ^ 
cachés  fous  cette  conduite  jufqu’à  préfent 
inouïe  , [oient  mis  dans  un  plus  grand  jour , 
on  doit  remarquer  , qu’on  a choifi  exprès 
le  tems , auquel  on  traitoit  à Paris  des 
moyens  d’accommoder  amiablement  les  dif- 
ferens  furvenus  , auxquels  Sa  Maj.  lmp. 
& Cath.  n’a  donné  aucune  occqfion  : ce 
qui  prouve  ajfez , combien  Sa  Maj.  lmp. 
& Cath.  ejl  portée  au  maintien  de  la  paix , 
& combien  Elle  ejl  religieufement  attachée 
à Pobjèrvation  de  [es  alliances. 

Touchant  ce  qui  ejl  ajouté  enfuite , dit 
Siégé  de  Gibraltar,  fur  lequel  néanmoins 
on  veut  faire  entendre  qu’il  y a d’autres 
dejfeins  cachés , il  paroit  que  les  aggref- 
jions  & hojlilités , notoirement  commifes 
aux  Indes  çf?  ailleurs  contre  le  Roi  d’Ef- 
pagne , au  mépris  des  Traités , auroient 
pu  donner  une  jujle  occafion  dkn  former 
l’entreprife  : & quant  aux  projets  ïjfj  aux 
engagemens  de  Sa  Maj.  lmp.  & . Cath.  fur 
ce  point , la  communication  du  Traité  fuf- 
dit  , fujfit  pour  faire  connaître  ce  qui  en 
ejl. 

Pour  ce  qui  ejl  du  Commerce  dP Often- 
de  , dont  les  jujles  raifons , reconnues  en- 
fin par  le  Rgi  Cath.  , Pont  porté  à vouloir 
le  Javorifer  , fans  y être  obligé  par  aucun 
Twi.  Jll.  R Traité , 
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Traité  ; les  moyens  d'accommodement  pro- 
pofés  à la  Haye  & ailleurs  , & en  der- 
nier lieu  à Paris , pour  prévenir  que  cet 
innocent  moyen , de  fubvenir  & pourvoir 
à la  fureté  de  la  Barrière  des  Pays-Bas , 
ne  devînt  un  objlacle  à la  confervation  de 
P amitié  des  voiftns  , font  fuffifamment  con- 
nus. 

Tout  ceci  étant  fans  répliqué , la  vérité 
ojfenfée  , P honneur  ^ la  dignité  de  S.  M. 
Impériale  & Cath.  , exigeaient , que  P on 
en  fît  une  expofition  publique  à Votre  Ma - 
jejié , au  Royaume  de  la  Grande-Bretagne 
Ôfj  à toute  la  terre  i afin  qu'on  reconnût 
la  jujlice  avec  laquelle  Sa  Maj.  Imp. 

Cath.  demande  la  réparation  qu'on  lui  doit, 
proportionnée  à' P injure  très  - fenfible  qui 
lui  q été  faite,  par  toutes  ces  imputations. 

Un  défaveu  fi  éclattant , pour  ne  » 
rien  dire  de  plus  , de  tout  ce  que  le  Roi 
d’Angleterre  avoit  dit  à fon  Parlement, 
donnoit  trop  d’avantage  au  parti  ' qui 
étoit  contraire  à ce  Monarque,  dans 
cette  Aflemblée , dans  le  relie  de  la  Na- 
tion , & même  dans  toute  l’Europe  , 
pour  qu’il  n’en  fût  point  vivement  of- 
fenfé.  Sa  gloire  étant  donc  intereflee  , 
à ne  pas  fouifrir  qu’oil.ofat  impunément, 

fouss 
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fous  fes  yeux , exciter  les  fujets  à re- 
garder comme  des  chimères  & des  fauf- 
fetés , les  differens  faits  qu’il  avoit  avan- 
cés comme  certains  à Ion  Parlement  j il 
donna  ordre  à Milord  Townshend, 
Secrétaire  d’Etat,  d’écrire  au  Sr.  In- 
G l 1 s h , affiliant  Maître  des  Cérémo- 
nies , la  lettre  fuivante  , pour  Elire  for- 
tir  de  fes  Etats  le  Miniftre  qui,,  avoit 
eu  la  témérité , non  feulement  de  pré- 
fenter  de  femblables  Ecrits  à Sa  Maj. , 
mais  encore  de  les  répandre  tout  de  fuite 
dans  le  public. 

■f 

Monsieur,  : 

J'Ay  ordre  de  Sa  Maj.  de  vous  faire 
[avoir  , que  [on  intention  efi , qu'm - 
médiatement  après  la  réception  de  cette 
Lettre , vous  vous  tranfportiez  chez  Mr. 
Palm  , £5?  que  vous  lui  déclariez  y que 
'vous  êtes  envoyé  par  ordre  exprès  de  Sa 
' Afajejlé  y pour  lui  dire  : que  dans  l'aie- 
dzence  qu'il  eut  jeudi  dernier  du  Roi , il 
fi'voit  remis  entre  les  mains  de  Sa  Maj. , 
un  Mémoire  très  injurieux  à Vhonneur  de 
Sa  Majeflê  , & à la  dignité  de  fa  Couron- 
ne j dans  lequel  Mémoire  il  n'a  eu  aucun 
égard  pour  la  vérité , & a manqué  au 

R 2 rejpeid 
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refpeùl  qu'il  doit  à la  perfonne  facrée  de 
Sa  Majejlé  i s'étant  même  oublié  jufqu'au 
point , d'ojèr  affirmer  , dans  les  termes  les 
plus  forts  & les  plus  exprejjfs , que  Sa 
Majejlé  , dans  fa  Harangue  au  Parlement , 
a avancé  des  faujfetés  manifejles  ; quoique 
dans  le  même  tems , la  Cour  Impériale  ait 
fü  j & ait  dU  être  convaincue , que  le  Roi 
ri  a rien  dit  fur  ce  fujet , qui  ne  fut  le  plus 
exa&ement  & le  plus  précifément  confor- 
me à la  pure  vérité.  Et  comme  ce  Mé- 
moire a été  imprimé  & difperfé  le  matin 
fiiivant , avec  une  lettre  du  Comte  de 
Zinzendorf  à lui  Sr.  Palm , encore  plus 
infolente  Çjj  plus  injurieufe  , s'il  étoit  poffi 
fible  i Sa  Majejlé  vous  ordonne  de  lui  dé- 
clarer , qu'elle  ne  le  regarde  plus  comme  Mi- 
nière public  j & lui  enjoint  de  fe  retirer 
incejfamment  de  ce  Royaume. 

Vous  lui  direz  aujfi,  que  Sa  Maj.  in- 
formera P Empereur  en  tems  ïjfj  lieu , des 
raifons  qu'Elle  a eues  d'e?i  ufer  ainfu 

T O WNSHEND. 
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Immédiatement  après  que  cette  Lettre 
eut  été  lignifiée  au  Miniftre  de  l’Empe- 
reur, on  dépêcha  un  Courier  à Mr.  de 
St.  Saphorin  , pour  lui  apprendre 
ce  qui  venoit  de  fe  palfer  ; & afin  que 
le  reflentiment  du  Roi  d’Angleterre  11e 
parut  pas  avec  moins  d’éclat  à Vienne 
qu’à  Londres , on  ordonna  à cet  Envoyé, 
de  déclarer  publiquement  , que  c’étoit 
fort  inutilement  que  les  Mîniftres  de  l’Em- 
pereur prétendoient  , pour  cacher  leur 
mauvaife  foi  , nier  l’évidence  des  faits , 
que  le  Roi  avoit  avancés  dans  fa  Haran- 
gue au  Parlement  j puifqu’il  en  avoit  des 
preuves  convaincantes  : Que  Sa  Majefté 
étoit  d’ailleurs  aulîi  furprife  que  jufte- 
ment  offenfée  , que  les  mêmes  Miniftres 
eulfent  la  témérité  , de  lui  attribuer  le 
delfein  odieux,  de  vouloir  allumer  la  guer- 
re en  Europe  j pendant  qu’Elle  ne  tra- 
vailloit , de  concert  avec  fes  Alliés  , qu’à 
la  confervation  de  la  paix,  & en  parti- 
' culier  à la  tranquillité  de  l’Empire  : Et 
qu’enfin,  c’étoit  bien  plutôt  à la  Cour 
de  Vienne , & à celle  d’Efpagne , qu’un 
femblable  projet  devoit  être  imputé  ; puif- 
que  la  première  violoit  manifeftement 
le  Traité  de  Munjler , par  l’établiflement 
de  la  Compagnie  d’ OJiende  i & la  fécondé 
R 3 . celui 
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celui  d’ Utrecht , en  afliégeant  Gibraltar , 

& en  attaquant  ainfi  ouvertement  l’An- 
gleterre. 

La  commiflion  qu’on  donnoit  à Mr. 
de  St.  Sâphorin  n’étoit  pas  moins  déli- 
cate , que  celle  dont  le  Sr.  Palm  s’étoit 
acquitté  : aufli  eut-elle  la  même  fin.  La 
Cour  Impériale , qui  relTentit  vivement 
les  exprefltons  de  ce  Miniftre,  & le  trai- 
tement fait  au  Sr.  Palm  à Londres , or- 
donna au  Sr.  Hundeshagen , Secrétaire 
du  Grand-Marêchal  de  la  Cour,  de  fe 
tranfporter  chez  l’Envoyé  d’Angleterre, 

& de  lui  lignifier  le  Decret  fuivant  de 
la  part  de  l’Empereur. 

Sa  Maj.  lmp.  & Cath.  ayant  appris  , 
qui  on  a fait  favoir  au  Sr.  Palm  , [on  Refi~ 
dent  à la  Cour  Britannique , qu'on  ne  le  re- 
comjoijfoit  plus  comme  Minijire  public  , 
qu'il  eut  àfortir  du  Royaume  de  la  Grande- 
Bretagne  9 au  lieu  d’avoir  fait  connoltre  la 
maniéré,  dont  on  croyait  que  t injure  faite  à 
Sa  Majejlé  lmp.  & Cath.  dans  la  Haratt- 
gue  du  Rgi , pouvoit  être  reparée  ; & 
qu'il  avait  été  inféré  dans  le  billet  de  Mi- 
lord Towshend,  écrit  au  Sr.  Inglish  , . 

qfjijlant  Maître  des  Cérémonies  de  la  Cour 
Britannique  , lequel  avoit  été  enfuite 
rendu  public , & dans  lequel  on  foute - 

' . noit 
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noit  avec  une  effronterie  jufqiià  préfent 
moitié , que  les  vérités  incontejiables , avan- 
cées au  nom  de  Sa  Ma j.  Impériale  & Cath. , 
dans  le  Mémoire  préfenté  par  le  Sr.  Palm , 
& dans  la  lettre  du  Comte  de  Zinzendorf , 
itoient  des  fauffetés  : & ofant  dire  outre 
cela  , avec  une  témérité  [ans  pareille , que  le 
Mémoire  préfenté  par  le  dit  Sr.  Palm  , & 
par  la  lettre  que  le  dit  Comte  de  Zinzen- 
dorf lui  a écrite , ét  oient  injurieufes  & in- 
folentes. 

Sa  Maj.  Imp.  & Cath.  ordonne  au  Grand 
Maréchal  de  la  Cour  , de  faire  favoir  en 
fou  nom  aux  Minières  Britanniques , le  Sr. 
de  St.  Saphorin  , le  Sr.  Baron  de  Hulden- 
berg  f i & le  Sr.  Harriflon  ff,  qu'on 
ne  les  reconnoiffoit  plus  comme  tels , & de 
fe  retirer  de  cette  Ville  en  deux  jours  de 
tems  j & enfuite , auffi-tot  que  faire  fe  pour- 
ra , de  fes  Pays  héréditaires  de  P Empire. 

Les  démentis  réciproques  que  fe  don- 
noient  publiquement  les  deux  Cours  de 
Vienne  & de  Londres  , femblant  annon- 
cer une  prochaine  rupture  entr’elles  j on 
fe  préparoit  dans  l’une  & dans  l’autre  à 
la  guerre.  L’Empereur  , qui  avoit  déjà 
ordonné , que  les  Régimens  qui  étoient 

R 4 en 

+ Envoyé  Electoral  d’Hanover. 
tt  Refident  d’Angleterre. 
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en  Flandres  fuffent  mis  fur  l’ancien  pied  ; 
favoir  à deux  mille  trois  cens  hommes , 
& qu’on  les  rendit  inceflamment  com- 
plets , voulut  de  plus , que  l’on  augmen- 
tât de  deux  Efcadrons  les  Regimens  et 
Cavallerie  qui  étoient  dans  ces  Provinces, 
qu’on  y fît  lire  au  Prône  de  chaque  Pi- 
roiife , une  défenfe  à fes  Sujets  de  s’en- 
roller  dans  les  troupes  étrangères  ; & qu’on 
mit  toutes  les  places  des  Pays-Bas  , mais 
fur  tout  le  Port  d’ OJhn.de  f , en  bon  état 
de  défenfe.  Sa  Majeilé  Impériale  pour- 
vut également  à la  fureté  de  fes  autres 
Etats , en  deftinant  differens  Corps  de 
troupes  * pour  s’y  rendre , auffi-bien  que 
fur  le  Rhin , où  Elle  prétendoit  avoir 
une  Armée  confiderable  : & entre  les  Gé- 
néraux qui  dévoient  commander  , on 
nommoit  déjà  le  Prince  EUGENE  de 
Savoye  pour  Général  de  l’Armée  du  Rhin, 
& le  Comte  Guy  de  Starenberg 
pour  remplir  le  même  pofte  en  Italie. 

L’atten- 

+ L’Archiducheffe  Gouvernante  y envoya  Mr. 
de  Beaüffb  , Ingénieur -Général  dans  les  Pays- 
Bas.  . 

* On  débita  dans  ce  tems-là  une  lifte  des 
troupes  Impériales , félon  laquelle  elles  confi£ 
toient  en  92000.  hommes  d’infanterie,  11484. 
Dragons,  19140.  CuiraflGers,  1800.  Huflards  , 
& :ooo  Heiduques;  outre  61536.  hommes 
d’augmentation. 


Digitized  by  Google  . 


VABBE'  DE  MONTGON.  393 

■ L’attention  que  l’Empereur  donnoit  à 
tout  ce  qui  concernoit  la  guerre , ne  raW 
lentiffoit  point  celle  qu’il  avoit,  à faire 
jéuflir  les  négociations  de  fes  Miniftres , 
foit  dans  l’Empire  , foit  dans  le  Nord? 
•&  furtout  à perfuader  , que  les  engage- 
mens  que  le  Roi  de  Prufle  avoit  pris  avec 
lui , étoient  fur  le  point  de  produire  leur 
effet.  Sa  Majefté  Impériale  étoit  infor- 
mée , que  le  foupqon  qu’on  avoit  en 
France , en  Angleterre  & en  Hollande , 
que  ce  Prince  fe  détachoit  peu  à peu 
de  la  Ligue  d’Hanover , inqui étoit  fort 
ces  differentes  Puiffances  : & Elle  cher- 
choit  à le  fortifier  de  plus  en  plus.  Il 
s’en  falloit  pourtant  bien , que  les  bruits 
que  la  Cour  de  Vienne  faifoit  répandre 
fur  cet  article  fuffent  fondés.  Les  négo- 
ciations du  Comte  de  Kinsky  à la  Cour 
Palatine , d’où  dépendoit  le  fuccès  de  cel- 
les du  Comte  de  Seckendorf,  y deve- 
noient  chaque  jour  plus  languilfantes. 
Les  Eledeurs  Eccléfiaftiques,  & plufieurs 

■ autres  Princes  Catholiques  d’Allemagne , 
repréfentoient  de  leur  côté  à la  Cour  de 
Vienne  , que  les  intérêts  de  la  Religion , 
& c'eux  du  repos  de  l’Allemagne , ne 
pouvoient  compatir  avec  l’accroiffement 
de  puiffance  qu’on  méditoit  d’accorder  au 
Roi  de  Pruflè. 

R S L’Empe- 
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L’Empereur  ne  voyoit  donc  d’autre 
moyen , pour  fatisfaire  ce  Monarque , 
que  celui  de  démembrer  en  fa  faveur 
quelque  partie  de  la  Silefie,  ou  de  fes 
autres  Etats  héréditaires.  Mais  Sa  M. 
Imp.  avoit  trop  à cœur  la  Pragmatique 
Sanction  , qu’Elle  venoit  d’établir  depuis 
peu  , pour  y faire  une  femblable  brè- 
che j & par  conséquent , l’efperance  de 
détacher  le  Roi  de  Prulfe  de  la  Ligue 
de  Hanover,  s’affoibliflbit  de  plus  en 
plus.  Ce  Prince,  de  fon  côté,  s’apper- 
cevant , que  fuivant  toute  apparence  , 
il  ne  recueilliroit  d’autre  avantage  de 
fes  liaifons  avec  la  Cour  de  Vienne  , 
que  celui  d’achever  de  fe  rendre  fufpedt 
à fes  Alliés  ; voulut  prévenir  qu’ils  ne 
fe  déterminalfent  tout-à-fait  à fe  déta- 
cher de  lui  les  premiers  : & pour  pro- 
fiter du  relie  d’intelligence  qu’il  confer- 
voit  encore  avec  eux , avant  que  la 
méfiance  , & les  foupçons  qu’ils  avoient 
de  fes  defleins , ne  l’éteigniflent  entière- 
ment j il  fit  alfurer  de  nouveau  les  Mi- 
niftres  de  France  & de  la  Grande-Bre- 
tagne , .qui  refidoient  à fa  Cour , que 
ce  qui  fe  paifoit  entre  l’Empereur  & 
lui,  regardoit  feulement  quelques  inté- 
rêts particuliers , dont  la  difcullion  & 

le 
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le  reglement  ne  pouvoient  caufer  aucun 
préjudice  à ceux  de  leurs  Maîtres;  & 
que  rien  n’étoit  plus  mal  fondé , que  les 
delTeins  qu’on  lui  attribuoit , de  vouloir 
fe  détacher  de  leur  Alliance. 

Ce  Monarque  chargea  auffi  le  Sieur 
Meinhertzhagen,  Ton  Minif- 
tre  à la  Haye , de  tenir  le  même  lan- 
gage aux  Etats-Généraux  : & afin  de  ne 
lailfer  aucun  doute  fur  fes  bonnes  in- 
tentions, & fur  fon  defir  de  conferver 
la  paix  en  Allemagne , il  écrivit  au 
Roi  d’Angleterre  la  Lettre  fuivante  en 
date  du  8-  Février , qifun  Officier  , 
nommé  Polentz , lui  porta. 

Monsieur  mon  Frere  et 
Beau-Pere, 

DAns  la  véritable  envie  que  j'ai  , de 
détourner  une  guerre  dans  PEmpire, 
& efperant  que  V.  M.  fera  dans  les  mè- 
mes  fenthnens  avec  moi , @5*  qu' Elle  vou- 
dra contribuer  en  tout  ce  qui  dépend  d' El- 
le } pourvréferver  notre  chere  Patrie  d'un 
mal  fi  funejle  dans  les  conjon&ures  préfen- 
tes j il  m'efi  venu  une  penfée , que  fai  cru 
devoir  communiquer  à V.  M . , ffi  la  prier 
de  m'en  vouloir  bien  apprendre  fon  fenti- 
ment. 

R 6 je 
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Je  vois , Monsieur,  que  tant  du 
cbté  de  Sa  Ma j.  lmp.  , que  de  la  part  de 
V.  M.  j on  fait  toutes  fortes  de  prépara- 
tifs pour  une  guerre } lefquels  powront  P al- 
lumer ejfe&ivement  lorfque  peut-être  on  y 
fonge  le  moins , fi  on  ne  la  prévient  point 
à tons.  Et  comme  ces  fortes  de  dijpoji- 
tions  ne  viennent  fans  doute  que  de  l'opi- 
nion , que  tant  Sa  Ma j.  lmp.  que  V.  M. 
femblent  avoir  , comme  fi  on  avait  quel- 
que dejfein  de  fe  vouloir  réciproquement 
attaquer  dans  P Empire  , quoique  Pon  en 
foit  dans  le  fonds  fort  éloigné  de  part  & 
tP autre  ; il  n'y  aurait  rien  de  meilleur  , 
que  fi  V.  M.  vouloit  bien  , par  le  loua- 
ble zele  pour  le  bien  & le  repos  de  P Em- 
pire , dont  Elle  a jufqu'ici  donné  des  preu- 
ves fi  éclatantes  , déclarer , £5?  me  don- 
ner fa  parole  Royale  , qu'E/le  71' a nulle  in- 
tention de  vouloir  entreprendre , une  guer- 
re ojfenfive  , ni  Elle  - même  , ni  par  les 
Puijfances  fies  Alliés  , contre  les  Conjlitutions 
de  P Empire  j contre  les  Provinces  hérédi- 
taires que  P Empereur  poffede  en  Allemagne  } 
en  particulier  contre  la  Boljeme  & la 
Silefie  : auquel  au  je  tacherai  de  porter 
auji  Sa  Ma],  lmp.  , à faire  une  Décla- 
ration pareille , pom  les  Provinces  ^ E- 

tats 


Digit 


by  Google 


L’ABBE'  DE  MONTGON.  397 
tats  que  Votre  M.  pojfede  dans  P Empire. 
Tellement , que  par  ce  moyen  , nom  pour- 
rions peut-être  évite r une  collufion  & une 
rupture  ouverte , entre  P Empereur  0*  V. 
Maj.  } au  moins  de  ce  côté  ici.  Ce  qui 
me  tient  d’autant  plus  à cœur , que  ft  pa- 
reil malheur  airivoit , mes  Etats  & Pr0~ 
vinces  voifimes , & celles  de  Votre  Maj. , 
ne  pouroient  qu’en  foujjrir  infiniment  : ce 
que  je  dois  Jôuhaitter  d’empècher  autant 
qu’il  m’eft  himainement  pojjible. 

Votre  Majejlé  fe  fouviendra  des  pro- 
mefifies , qu’Eile  Çfij  moi  nous  fournies  données 
fiouvent,  tant  pour  la  confier  vation  de  P Em- 
pire , dont  nous  avons  l’honneur  d’être  les 
premiers  appuis , que  pour  la  fureté  réci- 
proque des  Etats  que  nous  y pojfiedons  : & 
ma  préfiente  propofition  ne  provenant  que 
de  ce  principe , & ayant  pour  unique  but , 
d’écarter  par  ce  moyen  la  guerre  & les 
troubles  de  ces  quartiers  : j’efipere  que  V. 
M.  ne  la  recevra  aufifii  que  fur  ce  pied- 
là  } qu’Elle  y entrera  favorablement  ; Qfi 
qu’Eile  m’apprendra  au  plutôt  fia  refiolu- 
tion , dont  je  fierai  le  meilleur  ufiage  que 
je  pourrai  pour  la  fin  fiufidite.  On  pourroit 
même , au  cas  que  V.  M.  agrée  ma  bonne 
volonté  & fimcere  intention , fionger  à éta- 
blir me  garantie , capable  de  maintenir 

tout 
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tout  ce  que  je  viens  de  propofer  à Votre 
Maj.  , pour  le  repos  de  l'Empire  & des 
Etats  que  nous  y avons. 

J'attends  fur  cela  la  réponfe  de  V.  M. 
avec  impatience , &c. 

Le  deflein  où  paroifloit  être  le  Roi 
de  Prufle  , de  ménager  tout  à la  fois  la  . 
Cour  de  Vienne  & les  Alliés  d’Hano- 
ver , quoique  peut-être  fincere , ne  fa- 
tisfit  ni  l’Empereur  ni  le  Roi  d’Angle- 
terre. Le  premier  foupçonna  Sa  Ma). 
Pruflïenne  de  ne  vouloir  fe  rendre  né- 
ceflaire  aux  deux  partis , qu’afin  de  fe 
conferver  la  liberté  d’embralfer  celui  qui 
lui  paroitroit  le  plus  avantageux.  Le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  ne  jugea  gue- 
res  mieux  des  intentions  de  ce  Prince. 

Il  crut  appercevoir  que  fous  le  fpécieux 
titre  de  conciliateur , il  cherchoit  à en- 
tretenir , & à cacher  fes  liaifons  avec 
la  Cour  de  Vienne  i & que  c’étoit  peut- 
être  de  concert  avec  l’Empereur  , qu’en 
lui  propofant  de  ménager  un  accommo- 
dement , il  fe  reftreignoit  à ne  traiter 
qu’avec  lui  feul , fans  faire  aucune  men- 
tion de  la  France  & de  la  Hollande  , 
qu’il  favoit  bien  n’ètre  pas  moins  inte- 

relfées 
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re0e|p  que  Sa  Ma}.  Brit.  , à ce  qui  le 
pouvpit  concerner. 

Ces  confiderations , jointes  à la  mé- 
fiance qu’on  avoit  déjà  fur  le  compte 
du  Roi  de  Prude.,  firent  que  le  Roi 
d’Angleterre  répondit  * d’une  maniéré 
affez  générale  aux  propofitions  qu’il  fai- 
"foit.  L’offre  de  fa  médiation  , • ne  lui 
attira  que  des  remercimens  > & les  vues 
d’agrandilfement  dont  il^paroiflbit  occu*- 
pé  , & qui  donnoient  lieu  à fes  rela- 
tions fecrettes  avec  la  Cour  de  Vienne 
furent  inutiles.  Il  étoit  refervé  au  Roi 
fon  fils  , d’exécuter  ce  projet  , & de 
remplir , à la  fleur  de  fon  âge , l’Allema- 
gne & toute  l’Europe  du  bruit  de  fes 
vi&oires , de  fes  conquêtes  , & de  la 
modération  avec  laquelle  il  en  a arrêté 
le  cours , en  donnant  la  paix  à fes  en- 
nemis. 

Le  peu  de  • fuccès  des  négociations 
du  Comte  de  Kinsky  à la  Cour  Pa- 
latine , fut  un  nouveau  motif  pour  l’Em- 
pereur, de  prefler  le  Corps  Germanique 
de  fe  déclarer  en  fa  faveur.  Les  Com- 
tes de  Wu  RM  B R an  DT  & de  Zin- 

Z E N- 


* On  trouvera  cette  Réponfe  à la  fin  de 
ce  volume  , Pièces  JuJHf.cattves  N°.  XV* 
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zendorf,  & le  Baron  de  Ki^ch- 
MER,  que  Sa  Ma).  Imp.  avoit  envoyés 
auprès  des  Cercles  & des  autres  Etats 
de  l’Empire  , redoubloient  leurs  efforts 
& leurs  follicitations , pour  déterminer 
ces  divers  Etats  à prendre  cette  refo- 
lution.  Quelques  - uns  y étoient  affez 
portés  5 & l’on  fe  flattoit  de  vaincre  la 
refiftance  de  ceux  qui  panchoient  du 
côté  de  la  neutralité.  Mais  la  lenteur 
ordinaire  des  délibérations  des  mem- 
bres du  Corps  Germanique  , jointe  au 
peu  de  fruit  qui  en  refulte  ordinaire- 
ment , paroiffoit  un  contrepoids  bien 
foible , aux  forces  que  le  Roi  d’Angle- 
terre affembloît  dans  fes  Etats  d’Alle- 
magne , & auxquelles  fe  dévoient  join- 
dre les  troupes  de  Heffe;  fans  compter 
celles  que  le  Roi  de  Pruffe  étoit  obligé, 
par  le  Traité  d’Hanover  , de  donner  en 
cas  de  guerre. 

Il  eft  vrai  que  les  Eleéteurs  , qui 
avoient  accédé  au  Traité  de  Vienne,  pro- 
mettoient  de  fournir  à l’Empereur  leur 
contingent , lequel , joint  aux  troupes 
Impériales , pouvoit  former  une  Armée 
confiderable.  Mais  ces  Princes  avoient 
befoin  d’argent  pour  mettre  les  leurs  en 
état  d’entrer  en  Campagne  3 & les  libe- 

' ralités 
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l'alités  de  la  Cour  d’Efpagne  , fur  lef. 
quelles  on  comptoit  à Vienne  , pour 
acquitter  les  fubfides  * qtie  Toft  s’étoît 
engagé  de  payer , s’aifoiblifloient  cha- 
que jour.  Le  Duc  de  B o u r non- 
vil  l E étoit  arrivé  à Vienne  le  22.  de 
Janvier,  avec  beaucoup  d’éclat,  beaucoup 
de  projets  & beaucoup  de  promets  : mais 
il  fallut  s’en  tenir  là  , & attendre  l’arri- 
vée incertaine  des  Galbons. 

Une  fituation  fi  critique  , qui  ne  pré- 
fentoit  de  tous  côtés  à la  Cour  de  Vien- 
ne , que  des  cbftacles  à la  réullite  de  fes 
deflèins  , fembloit  l’avertir , d’avoir  pour 
les  deux  Rois  de  France  & d’Angleter- 
re plus  de  ménagemens  qu’elle  n’en  té- 
moignoit  : mais  peu  accoutumée  à flé- 
chir , ou  flattée  peut-être  par  les  efpe- 
rances  que  le  Duc  de  Bournonville  pro- 
diguoit  , elle  redoubloit  fes  'inftanees 
auprès  des  Etats  de  l’Empire  , poqr  les 
déterminer  à fe  déclarer  contre  les  Al- 
liés ; elle  cherchoit  aufli  avec  toute  l’ar- 
deur poffible  à traverfer  les  négociations 
de  ceux-ci  dans  le  Nord. 

Pour 

* L’Empereur  s’étoit  engagé , de  donner  aux 
Electeurs  de  Bavière , Palatin  , de  Cologne  <Sc 
de  Treves  600000.  florins  d’Allemagne  par 
an,  pendant  deux  ans  , & 100000.  au  Duc 
de  JVolfîenbuttel. 
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Pour  faire  réuflir  le  premier  projet  , 
on  infinuoit  aux  differentes  Cours  d’Al- 
lemagne , que  la  France , après  avoir 
fu  mettre  dans  fes  intérêts  les  Rois 
d’Angleterre  & de  Pruffe , vouloit  pro- 
fiter de  cette  occafion , pour  allumer 
une  guerre  dans  le  fein  de  l’Allemagne  ; 
qui , divifant  les  membres  de  l’Empire 
d’avec  leur  chef,  & les  affoibliffant  les 
uns  par  les  autres , fervît  à remplir  les 
vues  qu’elle  avoit  depuis  le  Miniftere 
du  Cardinal  de  Richelieu  , de  les  met- 
tre dans  une  entière  impuiffance  de  lui 
refifter  : Et  pour  achever  de  rendre  cet- 
te Couronne  odieufe  , aufli  - bien  que 
l’Angleterre , on  débitait  avec  autant 
d’emphafe  que  d’affedation , que  ces 
deux  Puiffances , peu  fcrupuleufes  fur 
les  moyens  qu’elles  employoient  pour 
arriver  à leurs  fins  , follicitoient  de  con- 
cert, la  Porte  Ottomane  , à profiter  de 
la  conjon&ure  préfente  , pour  attaquer 
l’Empereur  , & pour  recouvrer  les  Etats 
qu’elle  avoit  perdus  dans  la  derniere 
guerre.  Enfin  l’on  concluoit , qu’il  étoit 
du  devoir  de  tout  le  Corps  Germani- 
que , de  s’unir  étroitement  avec  l’Em- 
pereur , & d’agir  unanimément  pour  la 
caufe  commune,  comme  on  avoit  fait 

. en 
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en  1702.  , avec  tant  d’utilité  & de 
gloire. 

Mr.  de  Chavigny,  Miniftre  du 
Roi  Très-Chrèt.  à Ratisbonne , fut  bien- 
tôt informé  de  tout  ce  qui  s’y  débitoit 
contre  la  France  ( car  c’étoit  principa- 
lement dans  cette  Ville , où  fe  tient  la 
Diete  de  l’Empire,  que  l’on  affe&oitde 
répandre  les  bruits  que  je  viens  de  rap-  • 
porter  ) : & comme  il  s’apperçùt  que 
ces  bruits  faifoient  impreflion  au  defa- 
vantage  du  Roi  fon  Maître,  & difpo- 
foient  infenfiblement  plufieurs  membres 
du  Corps  Germanique , à entrer  dans 
les  vues  de  la  Cour  de  Vienne  j il  in-  ■ 
forma  Sa  Maj.  Très-Chrèt.  de  la  nécef- 
lité  qu’il  y avoit , de  difliper  prompte- 
ment les  faulfes  préventions  qu’on  vou- 
loit  établir.  Ce  fut  en  conféquence  de 
cet  avis , qu’il  reçut  ordre  de  préfenter 
la  Déclaration  fuivante. 

Le  Miniftre  de  France  a reçu  ordre  du 
Epi  fon  Maître , de  déclarer  à la  Diete 
générale  de  l’Empire , que  quoique  Sa  M. 
ait  lieu  de  croire  , que  la  droiture  de  fes 
intentions  pour  le  maintien  de  la  paix  , 
& en  particulier  pour  la  tranquillité  du 
Corps  Germanique , fait  parfaitement  con- 
nue j 
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mie  j Sa  Maj.  ayant  appris  néanmoins  , 
qiion  ajfe&e  de  rendre  fis  dejfeins  fufpecis. 
Elle  a jugé  à propos  d'en  faire  une  décla- 
ration précife  & folemnelle  , par  fon  M’- 
nifire  foujjigné  à Pgtisbonne  , afin  qtiils 
ne  fujfent  ignorés  de  perfonne  , & pour 
dijjiper  en  même  tems  les  allarmes  qu'on  a 
voulu  exciter,  fur  les  préparatifs  qui  fe 
font  dans  fon  Royaume  , ainfi  que  dans  plu- 
fieurs  Etats  des  Puijfances  fis  Alliés. 

Tout  le  monde  fait  les  motifs,  qui  ont 
porté  Sa  Majejiè  à conclurre  des  Traités 
avec  d'autres  Puijfances } & c'efi  un  effet 
naturel  de  la  prévoyance , que  tout  Prin- 
ce doit  avoir  pour  la  fureté  de  fis  Etats  , 
lorfqu'il  voit  fe  former  des  nuages  au  de- 
hors, capables  d’en  altérer  le  repos  & la 
tranquillité.  Mais  Elle  déclare  aujourd'hui , 
comme  elle  fa  déjà  fait  en  plufieurs  autres 
occafions , que  ces  Traités  font  purement 
dèfenfifs , ifij  qtiils  ne  tendent  uniquement, 
qu'au  maintien  de  ta  paix  en  Europe. 

'■<  Il  eji  vrai  que  dans  un  de  ces  Traités, 
Sa  Maj.  s'efi  rendue  garante  du  f . ffi  6. 
Article  de  celui  de  Munfier  en  faveur  des 
Etats-Généraux  : mais  il  eji  notoire , que 
la  garantie  de  ces  Articles  ne  regarde  ni 
directement  ni  indirectement  le  Corps  Ger- 
manique i 
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vomique  ; & par  conséquent , .il  n'y  a 
aucun  intérêt. 

Sa  Maj.  ejl  donc  perfuadée  , que  les 
Electeurs  , Princes  Çgj  Etats  de  l'Empire , 
ne  prendront  aucune  part  à une  querelle, 
qui  leur  ejl  abfolwnent  étrangère , §5*  Elle 
a bien  voulu  leur  déclarer  , comme  Elle 
le  déclare  aujourd'hui , par  fon  Minière 
JbîijJIgné  à Ratisbonne  î qu'Elle  ejl  bien 
éloignée  de  fonger  à enfreindre  le  territoire 
de  l'Allemagne  : qu'Elle  employer  a au  con- 
traire , quelque  chofe  qui  puijfe  arrive r , 
tous  fes  foins , & toute  fon  attention , à 
ce  que  le  territoire  de  l'Allemagne , aujfi- 
bien  que  les  droits , privilèges  Çgj  tranquil- 
lité du  Corps  Germanique  , ne  foujfrent 
aucune  atteinte.  Sur  laquelle  affurance 
Elle  defire  qu'on  compte  , comme  fur  une 
parole  Royale  & inviolable  : efperant  en 
même  tems  de  l'équité  du  Corps  Germa- 
nique , qu'il  voudra  bien  répondre  de  fon 
côté,  à la  pureté  & à la  droiture  des  in- 
tentions de  Sa  Maj.  , par  les  mêmes  fen- 
tbnens  £5?  les  nîêmes  difpofi fions. 

Le  Roi  ayant  appris  aujfi , qu'on  répand 
le  bruit , que  fon  Ambaffadeur  à la  Porte 
follicite  fecrettement  les  Times,  de  pAendre 
des  refolutions  contraires  au  repos  de  l'Em- 
pire i Sa  Maj.  déclare  formellement , que 

c'ejl 
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c'efi  une  • calomnie  , Çfij  que  fon  Ambaffa - 
deur  à Conjccrntmople  ri  a fait , ni  ri  a en 
ordre  de  faire , directement  ni  indire&e- 
ment , aucune  démarche  femblable. 

Sa  Majefié  déclare  enfin,  par  fon  Mi - 
nijlre  h Ratisbonne,  qiCElle  obfervera fidè- 
lement les  Traités  de  ’Weltphalie , dont 
EHe  ejl  garante  -,  & qiCElle  fera  toujours 
prête  à en  donner  des  affurances  plus  pré- 
cifes  , à chacun  de  ceux  qui  pourront  le 
defirer  , foit  par  rapport  à leur  intérêt 
perfonnel , foit  pour  l'intérêt  commun  de 
tout  le  Corps  Germanique. 

Signé  De, Cha vigny. 

Mr.  de  Chavigny  remit  cette  Décla- 
ration au  Miniftre  chargé  du  Directoire  * 
de  Mayence , comme  c’eft  l’ufage , pour 
qu’elle  fût  enfuite  dieftée  aux  trois  Col- 
leges de  la  Diete  : mais  il  ne  le  put 

obtenir. 

* Dans  chaque  College  de  l’Empire  il  y a 
un  Préfident , qui  a le  titre  de  Directeur.  Ce- 
lui du  College  Electoral , & de  toute  la  Die- 
te , eft  Mayence , & en  fon  abfence  Saxe  : 
celui  du  College  des  Princes  eft  Autriche  , 
qui  alterne  avec  Salczbourg  : celui  du  College 
des  Villes , eft  le  principal  Magiftrat  de  la 
Ville  Impériale  où  la  Diete  eft  aiïemblée. 
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obtenir.  Le  Prince  de  F U R s T en- 
ber  g , principal  Commiffaire  de  l’Em- 
pereur, à qui  elle  fut  communiquée  , 
s’oppofa  vivement  à fa  di&ature  j pré- 
tendant qu’avant  d’en  venir  la  , il  fal- 
loit  être  inltruit  des  intentions  de  l’Em- 
pereur. Cette  conduite  étoit  fans  doute 
irrégulière,  & elle  donnoit  atteinte  aux 
privilèges  du  Corps  Germanique  : mais 
la  longue  habitude  que  la  Cour  de 
Vienne  avoit  fû  faire  prendre  à ce 
Corps  , de  condefcendre  à fes  volontés  , 
prévalut  fur  toutes  les  inftances  , & fur 
toutes  les  repréfentations  de  Mr.  de  Cha- 
vigny. 

Ce  Miniftre , qui , dès  ce  tems  - là , 
commençoit  à faire  paroitre  les  talens 
qu’on  a reconnus  depuis  en  lui , pour 
ménager  les  affaires  les  plus  délicates, 
11e  pouvant  obtenir  ce  qu’il  demandoit, 
profita  au  moins  des  conférences  qu’il 
avoit  avec  plusieurs  Miniftres  de  la 
Diete , pour  les  engager  à faire  atten- 
tion , combien  la  conduite  de  celui  de 
Mayence  étoit  partiale  , & contraire  aux 
droits  du  Corps  Germanique  j & qu’il 
paroiffoit  vifiblement,  qu’aucun  des  Prin-, 
ces  ou  des  Etats  de  ce  Corps  , & au- 
cun Envoyé  des  Puiffances  étrangères , 

ne 
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ne  pourrait  plus  déformais  avoir  la  li- 
berté , de  faire  la  moindre  propofition 
à la  Diete  , qu’autant  qu’il  plairoit  à la 
Cour  Impériale  , de  donner  à cette  Af- 
femblée  la  permiffion  de  l’écouter.  Il 
ajouta , comme  par  maniéré  de  réfle- 
xion , que  cette  Cour  , en  s’attribuant 
infenfiblement  une  autorité  fl  abfolue  , 
vifoit  à fe  rendre  maitreffe  de  toutes 
les  délibérations  de  la  Diete  ; & par 
conféquent , à mettre  les  Etats  de  l’Em- 
pire dans  une  entière  dépendance  de  fes 
volontés  : Que  comme  le  Roi  Très- 
Chrèt.  fe  trouvoit,  par  le  Traité  de 
Munjter  , plus  intereifé  qu’aucun  autre 
Monarque  , à foutenir  les  droits  & les 
privilèges  du  Corps  Germanique  j Sa 
Maj.  fe  croÿoit  obligée , de  faire  remar- 
quer aux  Princes  & Etats  qui  le  com- 
pofoient , qu’il  étoit  de  leur  intérêt , de 
ne  point  fubir  la  loi  qu’on  cherchoit 
depuis  long-tems , à leur  impofer  î en 
les  affinant  en  même  tems  qu’Elle  fe- 
rait toujours  dilpofée , à foutenir  de 
tout  fou  pouvoir  leurs  julles  prétentions, 
& à leur  faire  connoitre,  combien  Elle 
étoit  éloignée  de  vouloir  troubler  leur 
tranquillité. 


Ces 
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Ces  differentes  réflexions , que  Mr. 
de  Chavigny  favoit  placer  à propos  dans 
les  converfations , s’infinuoient  d’autant 
plus  facilement  dans  les  efprits , qu’ils 
fe  trouvoient  alors  fort  divifés  dans  cet- 
te Affemblée  , par  rapport  aux  griefs 
que  les  Catholiques  & les  Proteftans 
prétendoient  avoir  les  uns  contre  les 
autres  j & elles  contrebalanqoient  beau- 
coup , celles  que  les  Miniftres  Impériaux 
tâchoient  de  fuggerer  au  defavantage  de 
la  France.  Les  alfurances  réitérées  que 
Mr.  de  Chavigny  donnoit  en  toute  oc- 
cafibn  , que  le  Roi  fon  Maitre  fouhait- 
toit  très-fincerement  la  continuation  «de 
la  paix  , ne  manquoient  point  de  palfer 
promptement  de  Ratisbonne  dans  les 
differentes  Cours  de  l’Empire,  par  les 
Miniftres  qu’elles  avoient  à la  Diete.  U 
paroiffoit  qu’elles  y étoient  reçues  avec 
plaifir  j & l’on  répondoit  avec  froideur, 
à tous  les  foins  que  le  Baron  de  K I R QH- 
N E R & le  Comte  de  Wurmbrand 
fe  donnoient , le  premier  auprès  du  Cer- 
cle de  Suabe , & l’autre  auprès  des  Cer- 
•cles  du  Haut  & du  Bas -Rhin  , pour 
leur  faire  regarder  ces  témoignages  de  la 
bonne  volonté  de  la  France , comme  des 
-artifices  que  cette  Couronne  employoit , 
Tom.  111.  S . ..  ■ dans 
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dans  la  vue  de  les  endormir,  ou  de  les 
féduire. 

* On  ne  marquoit  gueres  plus  d’ardeur 
dans  differens  autres  Etats  de  l’Empire, 
à condefcendre  aux  volontés  de  l’Empe- 
reur. Les  Miniftres  qui  y relidoient , 
de  fa  part , en  rendant  compte  à ce  Mo- 
narque , des  démarches  qu’ils  faifoient 
pour  exécuter  fes  ordres  , attribuoient 
le  peu  de  fuccès  qu’elles  avoient , au 
grand  foin  que  l’Angleterre  & la  France 
prenoient , de  répandre  dans  toute  l’Al- 
iemagne , qu’elles  defiroient  fincerement 
la  paix  ; & de  faire  regarder  par  cdnfé- 
quent , les  bruits  qui  couroient  fur  leur 
compte , comme  deftitués  de  toute  vé- 
rité & répandus  malicieufement  par  leurs 
ennemis.  Cette  réflexion  paroiflant  bien 
fondée , Sa  Maj.  Imp.  jugea  à propos  , 
d’envoyer  au  Prince  de  F U R s T EN- 
BER  G , fon  principal  Commiflaire  à la 
Diete , un  Décret  * , qui , confirmant 
tout  ce  que  fes  Miniftres  avoient  décla- 
ré , au  fujet  des  pernicieux  defleins  des 
Alliés  d’Hanover , fervoit  à faire  con- 
noitre  en  même  tems , les  foins  que  ce 

Mo- 


* On  le*  trouvera  à la  fin  de  ce  volume* 
VitMi  JujUfcmwet  N*.  XV  ly 
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-Monarque  s’étoit  donnés,  & toutes  les 
démarches  qu’il  avoit  faites , pour  en 
prévenir  les  facheufes  fuites. 

* Le  Prince  de  Furftenberg,  qui  avoit 
Sollicité  la  Cour  lmp.  d’envoyer  cette 
Piece  * , ne  s’oppofa  plus  quand  il  l’eut 
•reçue , qu’on  portât  à la  di&ature  , Jà 
-Déclaration  de  la  France , que  Mr.  dd 
Chavigny  avoit  préfentée  ; & il  fut  facild 
de  remarquer  , qu’il  11’avoit . fait  traîner 
fi  long-  tems  cette  formalité,  qu?afin  dd 
donner  le  tems  à l’Empereur  , de  prépa- 
rer l’Ecrit  qui  de  voit  contredire  tout  cd 
que  cette  Déclaration  renfermoit. 

La  Cour  de  Vienne,  peu  contente  dd 
rendre  les  intentions  de'  la  France  fu&  * * 
pe&es  au  Corps  Germanique  , & de  s’ex- 
pliquer à cet  égard  avec  vivacité  dans 
le  Décret , jugea  à propos  de  pouffer  les 
chofes  à de  nouvelles  extrémités  envers! 
l’Angleterre  : & pour  fouténir  à la  facd 
de  tout  l’Empire , ce  qu’elle  avoit  avan-> 
cé  de  la  mauvaife  foi  de  cette  Couron- 
ne , elle  fit  répandre  dans  le  même  tems* 
le  Décret  dont  je  viens  de  parler  , le 
Mémoire  que  Mr.  Palm  avoit  préfente 

S 2 à 

* -Ëlle  fut  publiée  à Ratùbomzt  le  17. 
Mars. 
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à Sa  Maj.  Brit.  , & la  lettre  que  le 
Comte  de  Zinzendorf  avoit  écrite  à ce 
fujet. 

Mr.  le  H E u P , Miniftre  du  Roi  d’An- 
gleterre à Ratisbonne  , & par  conséquent 
témoin  de  l’anknofité  que  tnanifeftoient 
•de  'Semblables  procédés  , en  paroilSoit 
peu  allarmé  : & pour  montrer  dans  cet- 
te Refidence  de  la  Diete  , autant  de 
fermeté  à Soutenir  l’honneur  du  Roi  Son 
tnaitre  , qu’on  en  avoit  fait  voir  à Lon- 
dres & à Vienne,  il  préfenta ; à cette 
Âlfemblée  , le  lendemain  du  jour  que  le 
Décret  Impérial  avoit  paru  ; une  Décla- 
ration | de  ce  Monarque , entièrement 
conforme  à celle  du  Roi  Très-Chrètien. 
Comme  cette  Déclaration  s’infcrivoit  en 
faux  contre  ce  que  le  Décret  affedtoit 
de  reprocher  aux  Alliés  d’Hanorver,  les 
• Minières  Impériaux  furent  autant  piqués 
du  ftile  de  cette  Piece  , que  de  la  cir- 
Confhmce  où  Mr.  Le  Heup  l’avoit  pré- 
sentée : & , la  regardant  comme  injurieu- 
fe  à l’Empereur , ils  parvinrent  , par 
leurs  •'Sollicitations , leurs  inftatices  , & 
leurs  menaces  , à faire  prendre  la  refo- 
lution  a la  Diete  , non  leulement  de  ne 

point 
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point  recevoir  la  Déclaration  de  Sa  Maj. 
Britannique  ; mais  aufïï  celle  de  la  faire 
rendre  au  Sn  Le  Heup , par  le  Secré- 
taire de  la  Légation  de  Mayence.  Et} 
cela  eût  été  exécuté  fur  le  champ , f > 
le  Miniftre  Anglois,  qui  s’attendoit  at$ 
compliment , ou  qui  fut  averti  qu’on 
devoit  le  faire , n’eût  feint  d’aller  à 
Augsbourg  j foit  pour  l’éviter  , foit  dans 
ia  vue  de  donner  le  tems  aux  Membres 
ce  la  Diete  , de  changer  de  refolution. 

La  précaution  de  ■ l’Envoyé  d’Angta 
terre  devint  tres^inutile.  Dès  qu’on  le 
fut  de  retour , le,  Secrétaire  de  la  Léga^ 
tion  de  Mayence  fe  tranfporta  chez  lui, 
pour  exécuter  les  ordres  qu’on  lui  avoit 
donnes.  Le  Sr.  Le  Heup , prévenu  fur 
ce  qui  alloit  fe  paflèr , voulut  s’épar- 
gner le  défagrément,  d’elfuyer  perfon-i 
iiellement  le  meflage  qu’011  venoit  lui 
faire.  Il  envoya:  fon  Secrétaire  fur  l’Ef. 
calier  de  la  maifon  où  il  logeoit , at* 
tendre  celui  de  ta  Légation  de  Mayen, 
ce.  Dès  que  celui  - ci  parut , le  Secre* 
taire  du  Sr.  Le  Heup  lui  lut  tout  haut 
un  billet  de  fon  Maître , dont  le  con- 
tenu etoit  : qu’étant  bien  informé  du 
fujet  de- ;fa;  venue , & que  la  commit, 
«on  dont- il  .etoit  chargé  de  lui  rendra 

S 3 la 
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la  déclaration  du  Roi  fon  Maître,  ne 
pouvoit  paiTer  que  pour  une  infulte  \ 
il  vouloit  lui  épargner  la  peine  de  s’en 
acquitter , & la  mortification  de  rece- 
voir de  la  bouche  de  Mr.  Le  Heup, 
une  réponfe  qui  ne  pourroit  que  dé- 
plaire au  Diredoire  de  Mayence.  Le 
Secrétaire  de  la  Légation  , en  faifanfc 
toujours  mine  d’aller  en  avant,  répon- 
dit à celui  de  Mr.  le  Heup , qu’il  ve- 
noit  exécuter  les  ordres  de  l’Empire  y 
qui  ne  regardoîent  point  en  particulier, 
le  Diredoire  de  Mayence.  „ N’impor- 
9,  te,  répliqua  l’autre,  on  n’a  rien  au- 
9,  tre  chofe  à vous  communiquer  ; & 

»,  il  eft  très-inutile  que  vous  avanciez 
9,  davantage.  ” Après  quoi  il  lui  tour-* 
lia  le  dos  i & ils  fe  retirent  de  part 
d’autre.  - , - - 

Aulîi-tôt  que  le  rapport  de  la  Scene 
qui  venoit  de  fe  pafler , & à laquelle  vrai- 
femblablement  on  s’attendoit  , - eut  été 
lait  à laDiete,  & que  laDidature  l’eut 
rendu  public , on  lignifia  à Mr.  Le  Heup 
yn  ordre  * de  l’Empereur , de  fortir  de 

Ratis- 

* Ce  Mimftre  reçut  cet  ordre  le  i J.  Avril  y 
tint  de  la  part  du  département  du  fldaréchaL 
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Ratisbonne  en  deux  t'ois  vingt- quatre 
heures , & en  quinze  jours  des  terres  de 
l’Empire.  ' Cette  nouvelle  marque  de  l’ai- 
greur de  la  Cour  Impériale  pour  celle  de 
Londres , acheva  de  confirmer  le  public 
dans  l’opinion , qu’une  prompte  déclara- 
tion de  guerre  en  feroit  infailliblement 
la  fuite. 

Dans  le  tems  à peu  près  que  tout  ceci 
fe  palfoit  en  Allemagne  , & que  le  Par- 
lement d’Angleterre , dans  l’Adreffe  f que 
les  deux  Chambres  préfenterent  au  Roi , 
traitoit  le  mémoire  du  Sr.  Palm  d’affront 
fait  à Sa  Maj.  avec  une  infolence  outrée  y 
•v.  il  furvenoit  en  Italie  des  événemens , & 

, il  fe  faifoit  dans  le  Nord  des  intrigues  > 
dont  je  crois  devoir  dire  un  mot , par 
le  rapport  que  les  uns  & les  autres  avoient 
> avec  les  diverfes  affaires  dont  je  parle 
dans  ces  Mémoires. 

Peu  de  tems  après  la  naiffance  de  l’In- 
fant Dow  Carlos , à préfent  Roi  des  deux 

S 4 Siciles, 

de  l’Empire , que  par  un  Député  de  la  Ville.  , 
]1  partit  le  lendemain  : & le  jour  d’après  on 
publia  dans  Ratisbonne  les  deux  Ecrits  qui  fé 
trouveront  à la  fin  de  ce  Volume  , Pièces  Juf~ 
tific ativcs  N°.  XVIII.  & XIX. 

f Pièces  JuJHJicatives  N°,  XX. 
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Siciles , la  Reine  d’Efpagne  ff . fa  mere 
avoit  travaillé  à alfurer  à ce  Prince  la 
fucceffion  des  Duchés  de  Parme  & de 
Plaifcmce  , dont  elle  fe  regardoit  l’héri- 
tiere , auili  bien  que  du  Grand  - Duché 
de  Tofcane  , fur  lequel  elle  prétendoit 
avoir  des  droits.  Les  vues  de  cette  Prin- 
celfe  , qui  tendoient  à faire  rentrer  les 

Efpa- 

tt  El'nabetb  Farnefe , veuve  du  Roi  Phi- 
lippe y. 

*¥  Le  lundi  r?.  Mars  171?. , le  Pape  Inno- 
cent XU1.  parla  avec  beaucoup  de  force  au 
Confiftoire, contre  la  demande  faite  à l’Empereur  * 
Ch  aki.es  VI.  de  l’inveftiture  de  Parme  & 
de  Plaifance , pour  l’Infant  Dow  Carlos:  & 
Sa  Sainteté  tir  lire  enfuite  les  Brefs  qu’Elle  avoit 
écrits  fur  ce  fujer , avec  la  proteftationqu’Elle 
avoit  réfolu  de  faire.  Ce  fut  l’Abbé  Rotta  , 
Auditeur  de  lYlr.  Mufcei  Nonce  en  France  , qui 
fut  chargé  d’aller  à Cambray , où  le  Congrès  étoit 
alors  afiemblé , pour  y protefter  au  nom  du 
Souverain  Pontife , contre  tout  cè  que  cette 
Aflemblée  détermineroit  fur  cet  article  au  pré- 
judice des  droits  du  St.  Siégé.  Cet  Abbé  , peu 
de  jours  après  fon  arrivée  en  cetrc  Ville  , s’a- 
quitta  de  fa  commiffion , en  exigeant  du  Magif- 
trat , de  recevoir  l’Aéte  qu’il  leur  préfenta  , & 
qu’ils  enregiftrerent  , après  la  permiflion  qui 
leur  en  fut  donnée  par  Mr.  de  St.  Contefl , alors 
Plénipotentiaire  de  France  On  trouvera  à la 
fin  de  ce  Volume,  Pièces  Jujlificatives  N°.  XXI. 
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Efpagnols  en  Italie , & à y établir  une 
branche  de  la  Maifon  de  Bourbon,  a- 
voient  d’abord  trouvé  bien  des  obftacles 
à furmonter  ; foit  de  la  part  de  l’Empe- 
reur , qui  craignoit  les  fuites  de  cet  éta- 
bliflèment  ; foit  de  celle  du  Pape,  qui 
fe  croyoit  en  droit  **  de  difpofer  des 
Duchés  de  Parme  & de  Plaifance , com- 

S 5 me 

/ 

le  Bref  que  le  Pape  adrefla  aux  Electeurs , 
Princes  & Evêques  Catholiques  d’Allemagne. 

Quand  le  Cardinal  Spmola  remit  aux  Minif 
très  des  premiers , celui  qui  s’adreffoit  à leurs 
IVlaîtres , il  les  chargea  de  la  part  du  Pape , 
de  leur  repréfenter  le  grand  préjudice  que  fouf- 
froit  le  St.  Siégé , par  l’approbation  & le  con- 
fentement  que  la  Diete  de  l’Empire  avoit  don- 
né à l’Aéte  de  l’inveftiture , que  l’Efpagne,  par 
l’entremife  de  la  France  , avoit  demandée  à 
l’Empereur  pour  les  Etats  de  Parme  & de  Plai- 
fance : comme  fi  Sa  lYlaj.  lmp  eut  été  le  Sei- 
gneur diredt  des  dits  Etats , & qu’ils  ne  fuflent 
pas  au  contraire  un  fief  immédiat  du  St.  Siégé. 
Le  même  Cardinal  ajouta,  qu’il  étoit  bien  vrai 
que  l’Empereur  n’avoit  jamais  prétendu , que 
les  Etats  de  Parme  & de  Plaifance  relevalfent 
'de  l’Empire;  mais  que  c’étcient  les  Puiffances, 
qui  vouloient  que  Sa  Maj.  Impériale  confentit 
à ce  que  le  Traité  de  la  Quadruple  Alliance 
avoit  réglé  , touchant  la  fuccelfion  des  Etats 
de  Parme  & de  Tofcane  en  faveur  de  l’Infant 
J)oty  Çarlos  , qui  lui  avoient  fuggeré  cette  idée, 

afin 
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me  fiefs  du  St.  Siégé  j foit  enfin  de  lar 
part  du  Grand-Duc  f , qui  voyoit  avec 
peine  , qu’on  lui  désignât  pendant- fa  vie 
un  Succeflèur , & qu’on  lui  ôtat  ainfi  la 
liberté  de  choifir  celui  qui  lui  feroit  le- 
plus  agréable.  Mais  enfin  la  Reine  étoit 

parve- 


afin  de  la  convertir  en  moyen  d’offrir  à ce 
Monarque,  & à l’Empire,  une  extenfion  de  leurs 
droits  connus  fur  les  fiefs  d’Italie  : Que  dans, 
cette  occafion  , l’Empereur  , ébloui  de  cette1 
offre  , & de  la  flatteufe  cfperance  d’augmenter’ 
fes  droits  , avoit  trop  peu  pefé  le  gain  qu’il, 
faifoit  en  acquerrant  un  tel  privilège,  <&  ne 
l’a  voit  point  affez  balancé  avec  le  dommage  ir- 
réparable qu’il  fe  faifoit  à lui-même  , en  don- 
nant à l’Infant  d’Efpagne  l’inveftiture  des  fiefs, 
de  Parme  & de  Plaifance  ; & en  confentant  , 
qu’une  telle  fucceflion  tombât  à un  Prince  de. 
la  ÎYlaifon  de  Bourbon  : Que  ce  manque  de. 
réflexion  de  la  part  de  Sa  Maj  lmp. , & l’ap». 
pas  féduéteur  d’un  accroiffement  de  domination, 
que  lui  avoient  préfenté  les  Puiffances  de  la 
Quadruple  Alliance , l’avoit  fait  tomber  dans> 
un  piege,  qui  ne  lui  avoit  été  tendu,  que  pour 
rengager  à faire  , & à faire  faire  à l’Empire 
un  i\éte  également  contraire  à fes  propres  in- 
térêts , & à ceux  du  Corps  Germanique  ; le- 
quel par  conféquent , il  n’auroit  jamais  dû  fé- 
conder par  fon  approbation  , & encore  moins;, 
propofer  aux  Princes  de  l’Empire,  pour  en  ob- 
tenir un  confentement  qui  tournoit  à fon  dés- 
avantagé.: Enfin,  que  Sa  Sainteté,  connoiffanè, 

lsu 
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parvenue  à faire  fégler  cette  fuccefîion , 
conformément  à fes  defirs  > & le  Traité 
de  Vienne,  Article  VI.  , confirmoit  ce 
que  l’Article  V.  ff  du  Traité  de  la  Qua- 
druple Alliance  avoit  déjà  précédemment 
réglé.  Après 


^ difformité  d’un  tel  Adte  , 8c  l’injure  que* 
Ton  fàifoit  au  St.  Siégé,  fe  trou  voit  dans  l’o- 
bligation de  remplir  fon  devoir  de  Pafteur , en> 
recourant  à l’Empereur,  8c  à tous  les  Princes, 
di  l’Empire , par  les  Brefs  qu’Elle  leur  adreiïoit;1 
afin  que  fhifant  de  fcrieufes  réflexions  fur  le* 
tort  qu’on  faifoit  au.  Patrimoine  de  St.  Pierre,, 
il  fut  renoncé  au  droit  prétendu  de  la  fufdite; 
inveftiture , qui  appartenoit  uniquement  à. Sa. 
Sainteté. 

B e n o r t XIII.  Succeffeur  de  ce  Pape,  s’ex- 
pliqua comme  lui , dans  un  Bref  qu’il  adreflal 
aux  Nonces  après  la  ügnature  du  Traité  de  Vien--^ 
ne.  C 1.  e m e n t XII.  a fait  les  mêmes  plaintes 
& aufli  inutilement. 

f On  trouvera  dans  les  Pièces  Jftfîificatives  - 
N°.  XXII.  , le  Mémoire’que  le  Sn  Pincent" 
P u cci,  Secrétaire  du  Grand-Duc  Cô me  III,, 
& chargé  des  affaires  de  ce  Prince  à Londres , 
préfenta  au  Roi  d’Angleterre  George  I.  ; 
qui  fut  communiqué  aux  Cours  du  Vienne 
de  France.  On  a fait  fuivre  à ce  Mémoire 
<.  dans  les  mêmes  Pièces  JuJi/Jicat.  N°.  XX IW 
XXIV.  & XXV.')  certains  Ecrits  , qui  fu-. 
rent  publiés  en  mime  tems , pour  attaquer  oui 
pour  défendre  la  Souveraineté,  & l’indépeo**- 
4ance  de,  la  Tofcane 

fit,  EJeces  JuJHficativei  N°.  XX VU . 
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t Après  tant  de  précautions  & d’aflfu- 
rances , il  fembloit  qu’il  n’y  avoit  plus 
qu’à  attendre  la  fin  de  la  vie  des  deux 
Souverains  , dont  l’Infant  devoit  être  < 
l’héritier , pour  qu’il  devînt  paifible  pof- 
fetfeur  de  leurs  Etats  : niais  les  Décrets 
de  la  Divine  Providence  ne  s’accordent 
pas  toujours  avec  les  mefures  que  la  pru-^ 
clence  humaine  fait  prendre.  François 
Farnese*,  Duc  de  Parme , Oncle  ** 
& Beaupere  de  la  Reine  d’Efpagne , étant 
mort  prefque  fubitement  la  nuit  du  2Ç. 
au  »26.  Février  ; Antoine  F A R N E s E fon 
frere  , qui  pouvoit  fe  marier , & efperer 
d’avoir  des  enfans,  devint  fon  héritier. 
Ce  changement  de  Souverain  dans  le  pe- 
tit Etat  de  Parme , en  caufoit  un  grand 

dans 

* La  Maifon  Fanzefe  eft  originaire  é'Orvieto , 
petite  Ville  de  l’Etat  de  l’Eglife.  Celui  qui  lui 
a donné  fon  premier  éclat  , fut  le  Cardinal 
yilexandre  F a r n r s a,  qui  devint  Pape  en  i<;  $4 , 
fous  le  nom  de  Paul  II  f.  Car  ayant  eu  des 
enfans  naturels , avant  d’être  parvenu  aux  Di- 
gnités Eccléfiaftiques , & l’amour  paternel  pré- 
valant dans  fon  cœur,  fur  la  falutaire  confu- 
fion  qu’il  devoit  avoir  de  fes  foiblefles  ; il  pro- 
fita de  fon  élévation  au  Souverain  Pontificat  » 
pour  procurer  de  grands  établiffemens  à fon 
fils  IHerre  Lauit , à qui  il  donna  d’abord  les 
Duchés  de  Caftra  & de  Çamerim , & enfuite 

ceux 


L'ABBÉ  DE  MON  T GO  N.  42+ 
dans  les  projets  de  la  Reine  d’Efp&gne, 
pour  l’établiflement  de  l’Infant  Dom  Car- 
los , & pouvoit  rendre  leur  exécution 
aulli  éloignée  qu’incertaine. 

La  Cour  de  Vienne , qui  regardoit  fon 
union  avec  l’Efpagne  , comme  fort  paf- 
fagere , & qui  d’ailleurs  redoutoit  l’ambi- 
tion de  la  Reine  , eut  une  fecrette  & vi- 
ve joye  de  la  mort  du  Duc  de  Parme. 
C’étoit  avec  une  extrême  répugnance , 
que  l’Empereur  avoit  confenti  que  fes 
États  d’Italie , eulfent  un  voifin  aulîi  dan- 
gereux que  l’Infant  d’Efpagne  : & par 
conféquent , il  étoit  bien  doux  pour  lui , 
que  fans  donner  à Leurs  Majeftés  Cath. 
aucun  fujet  légitime  de  fe  plaindre , les 
Etats  de  Parme  & de  Plaifance  reftaflent 

dans 

ceux  de  Parme  & de  Plaifance  Ce  nouveau 
Souverain  ayant  été  aflafliné  par  quatre  des 
principaux  du  pays,  fon  fils  Ottave  lui  fucce- 
da.  Celui-ci  fe  maintint  dans  la  poffeiTion  des 
Etats  de  fon  pere , par  la  proteétion  de  l’Em- 
pereur C h a r l e s Q.ü  int,  dont  il  époufa 
la  fille  naturelle,  nommée  Marguerite  cV Au- 
triche. Depuis  Pierre  Louis  , jufqu’au  Duc 
Antoine  Farnefe , dernier  de  cette  ÎYlaifon  , on 
compte  «e#/ Ducs  de  Parme,  pendant  un  peu 
moins  de  deux  cent  ans. 

**  Il  avoit  époufé  Dorothée  de  Nett bourg  , 
veuve  à'Odoard  Farnefe  fon  frere  , dont  elle, 
«voit  eu  la  Reine  d’Efpagne. 
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dans  la  Maifon  Farnefe , de  laquelle  il 
11’avoit  rien  à craindre.  Outre  cela , on 
favoit  à Vienne , aufli  bien  qu’à  Madrid, 
que  plufièurs  Princes  d’Italie  , & entr’au-  ' 
. très  la  République  de  Venife,  dont  les 
intérêts  avoient  été  aflez  négligés  par 
l’Empereur  dans  le  Traité  de  Pajfarotvîtz , 
n’étoient  point  fâchés  de  voir  s’élever 
une  PuilTance  au  milieu  d’eux,  capable 
de  contrebalancer  § celle  d’un  fi  grand 
Monarque  , & obligée  d’ailleurs  à les  fou-; 
tenir  & à les  ménager.  L’Empereur  infi- 
truit  de  cette  difpofition,  craignoit  qud 
la  Reine  d’Efpagne  11e  s’en  fer  vît  pour 
l’exécution  de  fes  vaftes  projets , & il  s’ef* 

. • • - timoic  - 

$C’eft  le  prétexte  que  le  Comte  de  Stan- 
hopb,  Secrétaire  d’État  à Londres , employa 
dans  le  Mémoire  qu’il  donna  au  Marquis  de 
IYIontklbont  , qui  y refidoit  en  qualité 
d’Ambaflàdeur  d’Efpagne  , pour  juftifier  la  Con- 
quête de  la  Sicile  par  l’Empereur  , & la  cef- 
fion  que  le  Roi  Victor  A m e d r'b  fut  obli- 
gé de  lui  faire  de  ce  Royaume.  Voici  comme 
il  s’expliquoit  là-deffus. 

N'ejl-il  pus  plus  avantageux  à ? Italie  même* 
dans  le  tems  qu'elle  ne  peut  peu  recevoir  des  fe- 
cours  des  autres  Puijfances , qui  ne  font  pus  en 
état  de  s'engager  dans  la  guerre  , que  l'Empe- 
reur ait  la  Sicile  , à condition  qu'un  Prince 
d'EJjsagne  aura  un  établijfemeut  en  Italie qui 

en 
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timoit  heureux,  que  dans  une  conjonc- 
ture , où  il  étoit  obligé  d’avoir  def  grands 
ménagemens  pour  l’Efpagne , la  mort  du 
Duc  de  Parme  le  tirât  d’embarras. 

Quelque  perfuadées  que  paruffent  être  ( 
Leurs  Ma}.  Cath.  de  l’amitié  de  l’Empe- 
reur , Elles  ne  fe  flattoient  pas  qu’il  fût 
fort  fenfible  au  contretems  qu’éprouvoient 
leurs  defleins,  par  la  mort  du  Duc  de 
Parme.  Mais  Elles  difîimuloient  prudem- 
ment leurs  feotimens  } & fe  bornant  à 
veiller  fur  ce  qui  fe  pafleroit  en  Italie  » 

Elles  fe  flattoient  avec  quelque  fondement, 
que  fi  le  Prince  Antoine  fe  déterminoit 
à fe  marier  , il  mourroit  comme  fon  fre-> 
re , fans  laiflèr  aucune  poftérité.  i 

î*.  » ' ’ * r W . > ' 

enfeparera  fes  Etats}  que  d'avoir  laiffè  à l'Em* 
pereur  ta  liberté  , de  l'attaquer  par  les  armes , 

0?  d’avoir  expofé  toute  l'Italie  à être  fubjuguée. 

Ce  n'cji  point  dépouiller  le  Grand  - Duc  0?  lè 
Duc  de  Parme  de  leurs  Etats , que  de  faire  des 
difpojitions  qu'ils  auroient  voulu  faire  eux-mê*. 
mes  , en  Juivaut  leurs  inclinations  & celles,  de 
leurs  peuples  ; qui  ajj. urent  leur  repos  0?  celui 
de  leurs  Jujets  pendant  leur  vie , 0?  prévien. 
tient  les  troubles  qui  pourraient  arriver  apres 
leur  mort  au  fu  jet  de  leurs  fuccejjions  , Jî  elles 
ne  fe  trouvaient  point  fixées  par  une  convention 
faite  avec  l'Empereur  , ( qui  prétendrait  avoir 
droit  de  difpofer , 0?  peut-être  de  s’emparer  de 
ces  Etats  ) , 0?  qui  ejt  garantie  par  les  priqci *. 
pales  Puijfances  de  l'Europe. 
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Pendant  que  les  Cours  de  Vienne  & 
de  Madrid  obfervoient , avec  autant  de 
méfiance  que  d’attention , les  differen- 
tes mefures  que  la  mort  du  Duc  de 
Parme  les  engageoit  à prendre  ; elles 
réuniffoient  leurs  efforts  pour  mettre  la 
Suede  dans  leurs  intérêts.  Les  Etats 
de  cette  Monarchie  s’étoient  affemblés 
le  21.  Septembre  1726.  . Depuis  leur 
première  féance  , le  Comte  de  Fr  E Y- 
TAGj  le  Prince  Dolgoroüki,  & 
le  Baron  de  Reichel*  , joints  aux 
partifans  du  Duc  d’Holftein  , déployoient 
toute  leur  habilité  pour  Te  les  rendre 
favorables  y & Stockholm  étoit  rempli 
de  cabales  , de  brigues  & d’intrigues. 

Quelque  généreufe  & fidele  que  foit 
une  Nation  , l’ambition , le  méconten- 
tement , & le  defir  de  la  vengeance  qui> 
en  eft  la  fuite  y font  fouvent  trouver 
dans  les  Cours,  des  efprits  remuans  & 
inquiets , qui  croyent  qu’un  change- 
ment de  Gouvernement  les  fera  parve- 
nir à une  brillante  fortune.  C’en  eft 
affez  pour  qu’ils  le  défirent  y & que  dans 
la  vue  de  l’avancer , ils  cherchent  à 
groflir  leur  parti  par  ce  nombre  d’hom- 
* ' mes 


* Miniftre  du  Duc  d 'Ho/jîein. 
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mes  inutiles  , auiîi  à charge  à eux-mè- 
mes  qu’à  l’Etat , dont  le  cara&ere  me- 
, lancolique  , ou  malin,  les  porte  fou- 
.vent  à cenfurer  tout  & à ne  fa  voir  reme- 
-dier  à rien  *. 

1 À 

■ , Telles  étoient  les  difpofitions  qu’on 
Jcroyoit  appercevoir  dans  plufieurs  mem- 
bres des  Etats  de  la  Suede.  Les  Mi- 
niftres  de  l’Empereur  & de  l’Imperatrice 
Catherine  en  étoient  d’autant  plus 
fatisfaits  , qu’elles  quadroient  à merveil- 
le avec  les  vues  qu’ils  avoient , de  ren- 
dre le  parti  du  Duc  à’HolJiein  fyperieur 
à celui  de  la  Cour;  & même  "W  placer 
ce  Prince  fur  le  trône  de  Suede.  C’eft 
.ce  qui  fe  répandit  à Madrid , quand  le 
Comte  de  W andernath  y arriva. 
. Soit,  que  le  dedèin  de  ces  Miniftres 
réuffît  en  tout  , ou  fimplement  en  par- 
tie , la'Suede  tomboit  toujours  dans  une 
entière  dépendance  de  la  Rufiie;  & le 
Dannemarck  fe  voyoit  expofé  , à tout 
ce  qu’une  Puilfance  fi  formidable  pouvoit 
.entreprendre  en  faveur  du  Duc  d’Holf- 
tein.  Ces  deux  avantages  étoient  ar- 
.demment  defirés  par  l’Imperatrice  de 
Rullîe  : elles  les  regardoit  comme  un 

moyen 

* Homwe  imperitn  ntinqucim  qublqumn  inju~ 
Jhm  s qui , ri’ fi  <jurui  il  je  l'art , nibil  rtciuni  pu- 
tut.  lerent.  Adelph.  Àct.  1.  Sc.  2. 
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■moyen  certain  de  s’affujéttir  tout  te 
-Nord. 

- Ce  projet , tout  grand  qü’il  parut  > 
n’allarmoit  point  l’Empereur.  Il  étoit 
inftruit  , que  l’Imperatrice  Catherine 
avoit  beaucoup  d’ennemis  fectets  dans 
don  Empire , & que  le  crédit  excefllf 
tlu  Prince  Menzicof  en  augmen- 
tait chaque  jour  le  nombre.  Une  pa- 
reille fituation  faifoit  juger  à Sa  MajefE 
lmp.",  que  cette  Souveraine  cultiveroit 
toujours  avec  foin  fon  amitié  j puifqu’el- 
1e  lu^étoit  également  liéceffaire  pour 
afferm«r‘fon  autorité  , & pour  ôter  à 
ceux  qui  defitoient  de  placer  fur  le  trô- 
ne le  jeune  Grand  Prince  */un  pro- 
tecteur auflî  puilfant  que  l’Empereur. 

; Quelqu’affurée  que  parut  à ce  Mo- 
narque l’Alliance  de  la  Rufîie,  il  n’en 
defiroit  pas  moins  celle  de  la  Suede  , 
qui  fervoit  effectivement  â l’affermir.  Il 
confideroit  auflî  , qu’eii  attirant  cette 
Couronne  dans  fon  parti  * il  ôtoit  aux 
Princes  de  la  Ligue  d’Hanover  un  nou- 
-Vel  Allié , & toute  afcendant  dans  lé 
Nord  : fans  compter  encore  , qu’on  pou- 
voir 

i r 

- * Petit-fils  de  l’Empereur  P i b r r e ie  Grand* 
& neveu  de  l’Empereur  Charles  VI. 


Digitize 


* 


V ABBÉ  DE  MONTGON.  427 
yoit  raifonnablement  fe  flatter , que  la 
vrefolution  des  Etats  de  Suede , inftueroit 
beaucoup  dans  celle  que  l’Empereur 
follicitôit  le  Roi  de  Truffe  de  prendre  , 
& dans  les  liaifons  du  Landgrave  de 
Heffe  avec  l’Angleterre. 

Des  objets  fi  intereffants  pour  Sa  M. 
Imp.,  l’engageoient  à donner  une  at- 
tention particulière  à ce  qui  fe  paffoit 
à Stockholm.  L’Imperatrice  Catherine 
n’y  prenoit  pas  moins  de  partî  & les 
Miniffcres  de  l’un  & de  l’autre , qui  re- 
marquoient  à quel  point  l’acceflion  de 
la  Suede  au  Traité  de  Vienne  étoit  de- 
firée , travailloient  avec  ardeur  à la  mé- 
nager : leurs  reprefentations  & leurs 
inftatices  ne  produifoient  pas  cependant 
tout  l’effet  qu’ils  en  attendoient.  Les 
Etats  écoutoient  affez  indifféremment 
les  propofitions  des  deux  Cours  de  Vien- 
ne & de  Petersbourg  j & le  choix  qu’ils 
avoient  fait  du  Comte  de  H O R N pour 
.leur  Maréchal , n’annpnqoit  rien  de  fa- 
vorable-pour  la  Ligue  de  Vienne. 

La  Diete , vivement  preffée  par  les 
deux  partis  qui  divifoient  l’Europe , de 
fe  déclarer  ep  leur  faveur  , avoit  fut 
pendu  fa  refolution  , jufqu’à  ce  qu’elle 
eût  vu  comment  toutneroient  les  affai- 
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res  en  Angleterre  & en  France  j & pour 
fe  donner  le  tems  de  faire  cet  examen, 
fans  montrer  aucune  partialité , elle  avoit 
prétexté  , de  ne  vouloir  s’occuper  dans 
le  commencement , que  de  ce  qui  con- 
cernoit  Pinterieur  du  Royaume.  Mais 
quand  elle  fut  fuffifamment  informée  du 
zele  & de  l’unanimité  qui  regnoient  dans 
le  Parlement  d’Angleterre  , à foutenir 
les  projets  du  Roi  ; que  la  France,  no- 
nobstant le  changement  de  Miniflere  , 
& malgré  toutes  les  tentatives  des  Cours 
de  Vienne  & de  Madrid  , pour  la  dé- 
tacher de  fes  alliés  , perfiftoit  à être 
fidele  ; & que  la  Hollande  s’étoit  jointe 
aux  deux  Couronnes  : cette  Aflemblée 
commença  alors  à dillimuler  moins  fe'à 
fentimens.  Il  étoit  aifé  de  remarquer  , 
qu’ils  la  conduifoient  infenfiblement , à 
donner  la  préférence  à la  Ligue  d’Ha- 
nover  ; & qu’elle  paroilfoit  perfuadée  , 
que  c’étoit  des  Puiiîances  que  cette  Li- 
gue réuniffoit , que  la  Suède  devoit  at- 
tendre l’affermilfement  de  fon  repos  , & 
la  tranquillité  du  Nord. 

Quelque  julte  que  parût  la  réflexion, 
elle  n’étoit  pas  la  frule  qui  faifoit  pan- 
cher  la  Diete  du  côté  des  Alliés  d’Ha- 
nover.  Un  motif  caché  , difoit-on  , in- 
* fluoit 
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•fluoit  bien  autant  dans  Tes  délibérations  : 
c’étoit  celyi  de  montrer  à la  Cour  de 
Vienne,  qu’on  fe  fouvenoit  en  Suede 
de  l’indiffçrence , poui-  ne  rien  dire  de 
plus , que  l’Empereur  avoit  témoignée 
pour  les  intérêts  de  cette  Monarchie  , 
lorfqu’en  17 1 9.  l’Angleterre  & la  Fran-  r 
ce  l’a  voient  follicité , à entrer  dans  les 
projets  qu’elles  avoient  formés  , de  faire 
recouvrer  à la  Suede  la  plus  grande  par- 
tie des  Etats  que  la  Ruflie  avoit  con^ 
quis  fur  elle.  -L’elpece  de  froideur  avec 
•laquelle  on  recevoir  à Stockholm  les  al- 
furances  réitérées  de  la  bonne  volonté 
•de  Sa  Majefté  lmp. , jnftifioit  aflèz  cette 
conjecture. 

' Moniteur  Points  & le  Comte  de 
B R A N CA  s Cerest  , à qui  de  telles 
-difpofitions  étoient  aulfi  utiles  qu’agréa- 
•bles , ne  manquoient  point  de  les  entre- 
-tenir.  Les  forces  navales  des  Puiiî’ances 
-maritimes,  & les  fecours  abondants  en 
-argent  qu’elles  & la  France  pouvoient 
1 donner,  & qqe plufieurs  particuliers  en 
-Suede  recevoient  difoit-on  même  actuel- 
lement, rendoient  les  infinuations  des 
•deux  Miniftres  extrêmement  perfuafives. 

Le  Comte  de  F^eytag,  le  Prince 
:PolgorukI|  & le  Baron  de  Re.i- 
v Tom-  11L  T chel, 
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c H E L , voyoient  avec  un  fenfible  cha- 
grin le  progrès  qu’elles  faifoient.  Pour 
l’arrêter  , les  deux  premiers  employaient 
tout  ce  que  leur  habileté  pouvoit  leur 
faire  imaginer.  Ils  n’avoient  garde  d’ou- 
blier les  abondantes  libéralités  qu’on  de- 
voit  attendre  des  Cours  de  Madrid  & de 
Petersbourg.  Ils  les  faifoient  entrer  en 
ligné  de  compte , pour  contrebalancer  la 
générofité  des  Alliés  d’Hanover  : mais 
malheureufement  celle  - ci  fe  manifeftoit  ■ 
chaque  jour,  & on  n’appercevoit  que 
dans  l’éloignement  celle  de  ces  deux  PuiC- 
fances.  Ce  point  de  vue , vis-à-vis  de 
ce  qui  étoit  préfent  & réei,  n’excitoit 
la  curiolité  de  perfonne. 

Pendant  que  les  Miniftres  des  deux 
Ligues  de  Vienne  & d’Hanover , travail- 
loient  à l’envi  à , groflir  le  nombre  de 
leurs  partifans  dans  la  Diete  , les  déli- 
bérations de  cette  Alfemblée  alloient  tou-  l 
jours  leur  train  ; & elles  devenoient  cha- 
que  jour  plus  favorables  aux  Alliés  d’Ha-  ' 
nover.  Dans  cette  conjoncture  critique, 
le  Comte  de  Freytag , le  Prince  Dolgo- 
ruki , & le  Baron  de  Reichel , qui  vou- 
loient , à quelque  prix  que  ce  fût , dé-  a 
tourner  la  refolution  que  les  Etats-  é~  c 
toient  à la . veille  de  prendre , eurent  1 

recours  1 
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recours  à l’artifice  pour  parer  le  coup  j 
& après  avoir  bien  réfléchi  & raifonné 
entr’eux  , fur  ce  qui  pou  voit  le  plus  ou 
le  moins  contribuer  à l’exécution  de  leur 
deffein , ils  s’en  tinrent  à celui  de  fenier 
la  divifion  dans  la  Diete,  afin  que  fa 
terminant  fans  rien  conclurre  , on  fut 
contraint  d’en  convoquer  une  autre  , 
qu’ils  fe  promettaient  de  faire  entrer 
plus  facilement  dans  leurs  fentimens. 

Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  touver 
quelqu’un  , qui  fût  & qui  voulût  jetter 
la  pomme  de  difcorde  ; & ce  fut  fur  le 
Colonel  Stobe’Iou  Stobeus  qu’ils 
jetterent  les  yeux.  Cet  Officier,  d’un 
caraétere  hardi  & intriguant , flatté  de 
la  confiance  que  ces  Miniftres  lui  mar- 
quoient , & des  efpérances  de  parvenir 
à une  fortune  brillante , dont  ils  fa- 
voient  les  accompagner  , fe  livra  entiè- 
rement à eux.  Sa  bonne  volonté  leur 
paroiflant  fincere  , & leur  objet  é:ant 
d’empècher  que  la  Diete , qui  devoit  fi- 

T Z nir 

f Dès  l’année  1740.,  le  Colonel  Stob^’ 
avoitpropofé  aux  Etats  , d’aflurer  la  fucceffion 
d.e  la  Couronne  au  Duc  de  Hoijleïu , en  cas  de 
mort  du  Roi  & de  la  Reine  fans  poftciité  : 
mais  l’Aflemblée  renvoya  alors  l’ examen  d» 
cette  proportion  à une  autrç  tçtns, 
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nir  fes  féances  le  12.  de  Janvier,  ne 
fut  prolongée  ; ils  engagèrent  le  Colonel 
Stobé  à combattre  ce  fentiment , s’il  s’é* 
levoit  dans  l’Aflemblée  : & afin  de  le 
raflurer  contre  les  fuites  facheufes  que 
fa  complaifançe  pouvoit  lui  attirer , ils 
lui  promirent  qu’il  feroit  foutenu  par 
tous  les  partifans  du  Duc  d’Holftein. 

Le  complot  formé , & la  queftion  de 
continuer  la  Diete  ayant  été  elfe&ive- 
ment  agitée , le  Colonel  Stobé  prit  avec 
vivacité  le  parti  contraire  , & prétendit 
qu’on  devoit  plutôt  demander  la  convo- 
cation d’une  autre  Alfemblée  ; puifque 
les  délibérations  de  celle  - cl  n’avoient 
produit  aucun  fruit  avantageux  à la  pa-> 
trie,  ni  contenté  les  differentes  Puif- 
fances  , qui  follicitoient  la  Suede  à en- 
trer dans  leur  Alliance.  Il  ajouta  , en 
finilfant , certaines  réflexions  piquantes 
& injurieufes , fur  la  conduite  du  Com- 
te  de  Ho  R N , Maréchal  de  la  Diete  , 
-&  fur  les  avantages  que  valoit  apparem- 
ment à ce  Seigneur , fa  partialité  pour  la 
France  & pour  l’Angleterre. 

Le  Colonel,  en  s’expliquant  fi  libre- 
ment^ s’étoit  flatté  d’ètre  foutenu , fe7 
Ion  la'  prorneife  qui  lui  en  avoit  été  faite, 
par  les  .partifans  du  puç  ÜHolJlein , 8ç 

par 
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par  les  amis  particuliers  qu’il  croyoit 
avoir  gagné  : mais  il  eut  le  chagrin  de 
les  voir  garder  le  filence , & l’abandon- 
ner au  reflentiment  que  PAflemblée  mar- 
qua de  la  propofition  qu’il  venoit  de 
faire.  Elle  le  fit  éclatter,  en  obligeant 
Stobé  à faire  des  excufes  au  Comte  de 
Horn , de  tout  ce  qu’il  avoit  avancé 
d’injurieux  fur  le  compte  de  ce  Seigneur. 

Au  furplus  , bien  loin  que  l’avis  qu’il  ' 
avoit  ouvert  trouvât  quelque  faveur  , 
celui  que  la  Chambre  des  Nobles  avan- 
ça fur  le  champ , qu’il  étoit  à propos 
de  demander  la  prolongation  de  la  Die- 
te , fut  unanimement  fuivi  par  les  trois 
autres  Etats  : & le-  Roi  l’ayant  égale- 
ment approuvé , on  publia  le  22.  De-  • 
cembre,  l’Ordonnance  * qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  que  la  Diete  fubfiftât. 

Les  Miniftres  de  la  Ligue  de  Vienne, 
fermement  refolus  de  s’oppofer  de  tou- 
tes leurs  forces  , aux  projets  du  Comte 
de  Brancas  Cereft  & de  Mr.  Points  i 
ne  fe  rebutterent  pas  pour  ce  mauvais 
fuccès.  Le  Baron  de  Reichel  parut 
tout  d’un  coup  fur  la  fcene  , & dans  la 

T 3 vue 

* A la  fin  de  ce  volume , Pièces  Juftificati- 
*ts  N°.  XXV LL 
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vue  de  reveiller  le  zele  du  parti  de  Ton 
maître,  pour  enfuite  le  faire  fervir  à 
fes  fins  , il  préfenta  au  Roi  de  Suede  - 
une  Lettre  f de  ce  Prince , & une  au- 
tre adreflee  aux  trois  Etats  , qu’il  aVoit 
gardée  depuis  le  mois  d’Aouft  , dans 
l’efperance  que  fi  une  nouvelle  Diete 
s’aflembloit , comme  il  s’en  étoit  flatté, 
elle  feroit  compofée  de  fujets  , plus 
portés  à faire  attention  a ce  que  con- 
tenoit  cette  lettre  & à fàvorifer  la  caufe 
de  fon  maître,  que  ne  le  paroifldient 
ceux  de  la  préfente.  Le  Roi  de  Suede , 
déjà  au  fait  de  ce  qui  fe  tramoit , fit 
remettre  aux  Etats  ces  deux  Lettres  , 
la  fienne  ouverte  & la  leur  cachettée  ; 

& cette  Alfemblée,  touchée  de  cette  nou- 
velle marque  de  la  confiance  de  fon 
Souverain,  lut  la  Lettre  qui  s’adrefloit 
à ce  Monarque  : mais  elle  lui  renvoya 
toute  cachettée  celle  qui  lui  étoit  adreC- 
fée , le  fuppliant  d’en  faire  l’ouverture  , 

& fuivant  fon  contenu  , de  la  fuppri- 
mer  , ou  de  la  communiquer  au  Comi- 
té fecret,  s’il  le  jugeoit  à propos. 

Une  fi  parfaite  intelligence  entre  les 
Etats  & le  Roi , laiffoit  peu  d’efperance 

aux 

t Aux  mêmes  Pièces  JuJhf, L N°,  XXVIIL 
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aux  Miniftres  de  la  Ligue  de  Vienne  de 
la  traverfer.  Comme  ils  ne  pouvoient  ce- 
pendant fe  refoudre  à fe  départir  de  ce 
deflein , le  Prince  Dolgoruki  vou- 
lut encore  faire  une  tentative , en  at- 
tendant que  le  Comte  de  Freytag  pût, 
à fon  tour  , mettre  en  mouvement  quel- 
ques nouveaux  reflorts. 

Ce  Miniftre  Ruffien  étoit  venu  à 
Stockholm , chargé  de  plusieurs  projets, 
pour  le  fuccès  defquels  il  falloit  qu’il 
fè  conciliât  l’amitié,  & même  la  con- 
fiance de  la  Nation  Suedoife.  L’entre- 
prife  étoit  difficile  j & par  les  change- 
mens  de  liftême  & de  Gouvernement , 
fur  venus  en  Suede  depuis  la  mort  de 
Charles  XII. , il  y avoit  bien  des  pré- 
cautions à prendre  , & des  menagemens 
à garder.  Le  parti  delà  Cour,  & ce- 
lui du  Duc  d’Holftein , s’obfervoient 
avec  une  égale  méfiance  ; & leurs  in- 
térêts étoient  trop  oppofés,  pour  pou- 
voir fe  réunir. 

Ce  Prince  voyoit  avec  une  fenfible 
peine  , fes  droits  fur  la  Couronne  de 
Suede  , non  feulement  oubliés  en  fa- 
veur de  la  Princelfe  Vlrique  Eléonore  , 
fœur  cadette  de  la  Duchelfe  fa  mere  , 
& même  cette  Couronne  déférée  à un 

T 4 Prince 
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Prince  étranger  : mais  encore , qu’orl 
eut  pouffé  à fon  égard  l’indifference , 
pour  ne  pas  dire  Pinjuftice , jufqu’à  pro- 
mettre, par  l’Article  VI.  du  Traité  de 
paix  conclu  * à Stockholm  entre  la  Suè- 
de & le  Dannemarck , de  ne  s’oppofer 
directement  ni  indirectement , à ce  qui 
feroit  ftipulé  en  faveur  de  Sa  Maj.  Da- 
noife,  pat  les  Puiffances  **  médiatri- 
ces , au  fujet  de  fon  Duché  de  Slefwicl^ 
L’alliance  & la  protection  de  la  Ruf- 
fie , que  le  Duc  d’Holftein  s’étoit  pro- 
curée, ranimoient  à la  vérité  fes  efpe- 
rances  & celles  de  fes  partifans  : mais 
la  fuperiorité  que  prenoient  chaque  jour 
dans  la  Diete  ceux  des  Alliés  d’Hano- 
Ver , qui  étoient  contraires  à S.  A.  R.  , 
& que  la  Cour  favorifoit  , les  rendoit 
de  plus  en  plus  incertaines.  Le  Prince 
Dolgoruki  le  remarquoit  avec  peine  : & 
comme  fa  Cour  lui  avoit  fpecialement 
enjoint,  de  favorifer  en  tout  les  inté- 
rêts 

* Le  J.  juin  1720.  . 

* * L’Angleterre  & la  France.  Les  ACteS 
de  garantie  de  ces  deux  Couronnes  en  faveur 
du  Roi  de  Dannemarck,  pour  le  Duché  da 
Sicjvrick , font  du  26.  Juillet  1720.  pour  P An- 
gleterre , & du  18.  Aouft  fuivant  pour  hr 
France. 
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rèts  du  Duc  d’Holfteiu , il  ne  fongeoit 
qu’à  préparer  des  événemens  utiles  à ce 
delfein.  L’inquiétude , les  foupqons , & 
le  peu  de  fidélité  , qui  paroilîoient  en- » 
tre  ce  qu’on  appelloit  alors  à Stockholm 
les  Holftenois , le  tenoient  fort  en  gar- 
de contre  les  confeils  qu’ils  lui  don- 
noient , ou  les  refolutions  qu’ils  vou- 
loient  prendre  : & quoique  fon  inten- 
tion fût  bien  , de  faire  ufage  des  in- 
trigues de  ce  parti , pour  introduire 
une  méfintelligence  dans  les  Etats  de 
Suede  , abfolument  nécetfaire  à fes  vues  ; 
il  fe  propofoit  cependant  , de  fe  con- 
duire fur  cet- article  délicat,  avec  tant 
d’adreffe  & de  diilimulation  , que  le 
parti  de  la  Cour , à qui  il  n’ignoroit 
point  qu’il  étoit  très  - fufped  , 11e  pût 
établir  fur  aucune  preuve  l’opinion 
-qu’il  avoit  de  fes  projets.  Pour  cet 
effet , il  les  tenoit  cachés  avec  une 
extrême  attention  ; & dans  le  même 
tems  qu’il  fhifoit  naître  à Chaque  inf- 
tant  quelque  altercation  dans  la  Diete  * 
par  le  moyen  des  créatures  qu’y  avoit 
le  Duc  d’Holftein , il  affe&oit  de  don- 
ner en  public  & en  particulier , les 
.alfuiances  .les  plus  fortes  de  l’étroite 
; T 5 .amitié, 
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amitié , que  l’Imperattice  fa  Souveraine 
vouloit  entretenir , & même  augmenter 
avec  la  Suede.  A l’entendre  parler  il 
fembloit  n’ètre  venu  que  pour  cimenter 
cette  union. 

Le  nombre  de  ceux  qui , dans  un 
Etat , font  à portée  de  juger  fainement 
des  difcours  & des  déclarations  d’un 
Miniftre  public , eft  toujours  le  plus 
petit  y & cependant  l’effet  que  les  uns 
& les  autres  font  fur  la  multitude  , 
eft  proportionné-  à l’avantage  qu’elle 
s’imagine  d’en  retirer.  Les  Suédois 
avoient  éprouvé , combien  la  guerre 
avec  la  Ruflie  leur  étoit  funefte  ; & 
ils  paroiffoient  perfuadés , que  leur  tran- 
quillité dépendoit  de  la  confervation 
d’une  fincere  union  avec  cette  Puif. 
fance.  Ce  préjugé  ,-  qui  paroiffoit  bien 
fondé , faifoit  conclurre  au  gros  de  la 
Nation  Suedoife  , que  dès  qu’on  trou- 
voit  dans  les  avances  & les  propofi- 
tions  du  Prince  Dolgoruki , les  moy- 
ens d’alfurer  fon  repos  , la  prudence 
vouloit  qu’on  les  admit.  Celles  des 
Alliés  d’Hano ver , incompatibles,  di- 
foit-on,  avec  les  autres,  dévoient  , 
par  cette  raifon , faire  peu  d’impreC- 
v ,f  " lion 
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fion  *,  & même  être  regardées,  com- 
me capables  de  rallumer  une  guerre 
en  Suede , aufli  cruelle  peut  - être  , 
que  celle  qui  venoit  de  finir.  On  rap- 
pelloit  d’ailleurs  le  fouvenir  de  ce  qu’a- 
voit  fait  le  Roi  d’Angleterre  après  la  ba- 
taille de  Pultowa  ; lorfque  profitant  des 
malheurs  & de  la  conllernation  de  la 
Suede  , il  s’étoit  emparé  des  Duchés 
de  Bremen  & de  Vehrden  , dont  il  s’é- 
toit en  fuite  affuré  la  polfeflion  f , par 
la  paix  qu’il  avoit  conclue  avec  cette 
Couronne.  L’amitié  de  ce  Monarque 
paroiffoit  avoir  été  achettée  un  peu 
cher  i & quoique  celle  de  la  Ruffie 
n’eût  pas  été  acquife  à meilleur  mar- 
ché , le  voifinage  & les  fecours  , qu’on 
pouvoit  facilement  & promptement  re- 
tirer de  fa  bonne  volonté , la  faifoit 
paroître  plus  importante  que  celle  de 
l’Angleterre , & mériter  la  préférence. 

T 6 Les 

* On  répandit  dans  ce  tems  - là  pluGeurs 
Ecrits , pour  foutenir  ou  combattre  cette  opi- 
nion. Dans  le  nombre  des  derniers  fut  une 
Lettre , qu’on  trouvera  à la  fin  de  ce  volume. 
Pièces  Jiljhficativcs  N°.  XXIX.,  & dont  le* 
Rufïiens  firent  arrêter  la  publication. 

. f L’Article  111.  du  Traité  de  paix  entre 
...  la 
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Les  Partifans  du  Duc  d’Holfteirt  > 
répandus  dans  la  Diete  & dans  les  Pro- 
vinces , foutenoient  à merveille  ces  ré- 
flexions j & ils  accufoient  le  Roi  de 
Suede  , & la  Reine , trop  complaifaiv- 
te  pour  ce  Monarque,  de  vouloir  fa- 
criÊer  l’intérêt  de  la  Nation  au  leur 
particulier.  Ils  débitaient  avec  la  mê- 
me malignité , que  Leurs  Majeftés  Sue- 
doifes  ne  rejettoient  l’Alliance  de  la 
RuÏÏîe  , que  parce  que  l’Imperatrice 
Catherine  protégeoit  le  Duc 
d’Holftein.  On  dônnoit  lourdement  à 
entendre,  que  les  droits  de  S.  A.  R. 
fur  la  Couronne  de  Suede , étaient  l’u- 
nique caufe  de  la  froideur  que  l’on  re- 
marquoit , pour  tout  ce  qui  venoit  dè 
la  Cour  de  Petersbourg  i & de  l’em- 
preffeinent  au  contraire  , avec  lequel  on 
recevoir  les  promefles  de  celle  de  Lon- 
dres. 

' - L’atta- 

la.  Suede  & fÉle&orat  d’Hanover  , fait  à 
■Stockholm  le  20.  Novembre  1719.  -,  renouvel- 
le la  ceffion  que  cette  Couronne  avoit  faite 
:au  Roi  de  la  Grande-  Bretagne  le  ( ix  ) 22. 
.Juillet  précédent-,  des  Duchés  de  Bremcn  (z  de 
Vcbi-den  , pour  en  jouir  de  la  même  maniéré  , 
que  le  Traité  d'Ofnabruck  les  avoit  accordés 
<cn  à la  Couronne  de  Suede* 
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L’attachement  du  feu  Duc  d’Holftein 
pour  la  Suède  , les  malheurs  que  cet  atta- 
chement lui  avoit  attirés , & le  peu  de  re» 
connoiflance  qu’on  en  témoignoit  à fon 
fils  , fournilfoient  encore  ample  matière 
aux  Holftenois , d’exciter  en  faveur  de  ce 
Prince  une  compalîîon  , qui  dégéneroit 
eri  murmures.  On  cenfuroit  les  ma- 
ximes & les  vues  du  Gouvernement  > 
on  difputoit , on  s’échauffoit , on  s’ai- 
grifloit  dans  la  Dietei  & on  11e  termi- 
noit  rien. 

Le  Prince  Dolgoruki  , témoin  des 
Scenes  qui  fe  pafloient  , & qui  met- 
tait en  fecret  la  plupart  des  A&eurs 
en  mouvement  , croyant  le  moment 
venu  , de  profiter  de  l’agitation  qu’on 
appercevoit  dans  les  efprits , prit  la  re- 
folution,  pour  pouiFer  cette  agitation  à 
un  point  , qui  mit  autant  de  confu- 
fion  que  d’allarme  dans  la  Diete , d’ex- 
'écuter  le  projet  plein  d’artifice  qu’il 
avoit  formé. 

Dès  que  les  efpions  , que  le  parti 
clés  Holftenois  lui  fourniflbit  en  grand 
nombre  , l’eurent  averti , qu’on  écou- 
tait en  Suede  avec  plaifir  , tout  ce 
‘qu’il  avoit  lu  répandre , de  l’intérêt 

que. 
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qüe  PImperatrice  de  Ruflie  prenoit  à 
la  confervation  de  la  tranquillité,  dont 
cette  Couronne  jouilfoit  j & qu’on  pa- 
roifloit  defirer  , que  les  Etats  répon- 
diflent  avec  reconnoiflance  à des  fenti- 
mens  fi  favorables  : il  crut  que  plus 
il  montrerait  de  délicatefle  fur  leur  fin- 
cerité , moins  on  pourrait  fe  méfier  de 
l’ufage  qu’il  méditoit  d’en  faire  : & par 
un  raffinement  fingulier  de  fineflè  & 
de  rufe  , il  fit  répandre  par  les  émifi. 
faires  qu’il  avoit  dans  Stockholm , cer- 
tains bruits  fourds  & confus , que  plu- 
fieurs  membres  de  la  Diete  entroient , 
de  concert  avec  la  Ruffie  , dans  un 
complot  pernicieux  ; qu’on  confpiroit 
contre  Leurs  Majeftés  Suedoifes  & qu’on 
commenqoit  même  à voir  une  lifte  des 
conjurés. 

Un.  bruit  fur  des  matières  fi  impor- 
tantes , parvint  auffi-tôt  à l’Alfemblée 
des  Etats  j & félon  ce  qui  ne  man- 
que jamais  d’arriver  en  pareil  cas , les 
foupçons  , la  méfiance , la  confufion 
& les  allarmes  s’emparèrent  fi  bien  des 
efprits  , que  la  Diete  paroiifoit  entière- 
ment livrée  à la  dilcorde  & aux  dif- 
fenfions.  Ce  Ipeétacle  ne  déplaifoit 
point  au  Prince  Dolgoruki  : il  s’applau- 
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diffoit  d’avoir  fïi  le  préparer  , & en 

attendoit  avec  impatience  le  dénoue- 
ment, qui  devoit  être  la  diffolution  de 
la  Diete. 

Pour  pouffer  au  refte  l’artifice  aufli 
loin  qu’il  pouvoit  aller  , & afin  qu’il 
eût  même  tout  le  mérite  de  la  bonne 
foi  la  plus  entière  , il  affeéta  d’être  vi- 
vement offenfé , des  bruits  injurieux 
qu’on  femoit  dans  le  public  contre 
l’Imperatrice  de  Ruflie , en  la  mettant 
de  part  dans  un  projet  fi  noir  & fi  - 
odieux  : & fe  trouvant  chez  le  Roi 
avec  les  autres  Minières  étrangers , il 
demanda  tout  - à - coup  une  audience 
particulière  de  Sa  Majefté.  Elle  lui  fut 
accordée  aufli-tôt , fans  obferver  le  cé- 
rémonial ufité  en  femblable  cas.  Quand 
il  eut  été  introduit  dans  la  chambre 
du  lit  de  ce  Monarque , il  fe  plaignit 
amerement  de  la  calomnie  atroce  qu’on 
ofoit  répandre  contre  fa  Souveraine  ; 

& avec  un  zele  affe&é , il  remit  en- 
core fur  le  tapis  un  détail  vague  & 
confus  du  complot  odieux  , dans  le- 
quel on  faifoit  entrer  la  Rufiïe  : de- 
mandant avec  inftance , qu’on  travail- 
lât à découvrir  les  auteurs  de  fembla- 

bles 
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blés  impoftures,  afin  qu’ils  fuflent  pu- 
nis avec  toute  la  rigueur  que  méritoit 
l’outrage  qu’ils  faifoient  à une  fi  grande 
Princefle. 

Le  Roi  ayant  écouté  cet  Ambafla- 
deur  fans  l’interrompre  , lui  répondit 
avec  un  férieux  qui  paroifloit  médité  , 
qu’il  étoit  très  éloigné  d’avoir  le  moin- 
dre foupçon  , que  l’Imperatrice  de  Ruf- 
fie  eût  aucune  part  dans  la  confpira- 
tion  contre  fa  perfonne , dont  il  ve- 
noit  de  l’entretenir  : qu’il  recevoit  avec 
reconnoiifance , les  affurances  de  la  con- 
tinuation de  l’amitié  de  cette  Princefle, 
& de  fa  délicatefle  fur  ce  qui  concer- 
noit  les  bruits  qui  couraient.  „ Je 
„ les  regarde  , ajouta  le  Roi , comme 
,,  deftitués  non  feulement  de  fonde- 
,,  ment  , mais  même  de  toute  vrailèm- 
9,  blance.  On  ne  laide  pas  de  cher- 
„ cher  avec  foin  ceux  qui  les  ont  dé- 
bités  i & vous  pouvez  être  tran- 
quille  , fur  l’attention  particulière  que 
,,  j’aurai  toujours , à ce  qui  intereffe- 
ra  dans  tout  celà  l’Imperatrice  de 
„ Rufiie 

Ce  qu’on  établit  fur  la . fauifeté  , eft 
Semblable  aux  batimens , qui  , man- 
quant 
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quant  par  les  fondemens , s’écroulent  - 
tout  - à - coup  , fans  laiifer  d’autre  fuite 
de  leur  chute  , que  le  bruit  & le 
tourbillon  de  poulliere  qu’elle  caufe. 
L’intrigue  que  le  Prince  Dolgoruki  a- 
voit  ourdie  avec  tant  d’art  & de  foin  , 
eut  le  même  fort  : elle  remplit  tout 
Stockholm  pendant  quelques  jours  d’in- 
dignation & d’effroi , & les  États , qui 
étoient  affemblés  dans  cette  Capitale  , 
de  trouble  & de  divifion  j mais  com- 
me ce  qui  avoit  fufcité  une  fi  violente 
agitation , étoit  un  complot  imaginai- 
re , il  eut  tout  le  cara&ere  de  l’appa-  . 
rition  d’un  phantôme  , je  veux  dire 
d’allarmer , & de  difparoître  aufîi-tôt. 

La  rumeur  & l’inquiétude  qu’il  excita  , 
furent  l’unique  avantage  que  le  Prince 
Dolgoruki  retira  de  l’avoir  forgé  s & 
les  Etats , dont  cet  Ambaflàdcur  avoit 
cherché  à rendre  en  partie  la  fidéli- 
té * fufpe&e  , apperçurent  bien  - tôt  , 

par 

* Les  Etats  témoignèrent  tant  de  fenfibili- 
té  fur  cet  Article,  qu’ils  délibérèrent  de  don- 
ner une  récompenfe , à ceux  qui  découvri- 
roient  les  perfonnes  qui  trempoietit  dans  la 
confpiration  dont  on  parloit  ; & le  Comte  de 
Tbssin  propofa  dans  la  Chambre  des  No- 
bles 
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par  les  foins  & la  prudence  du  Comte 
de  Horn  * & du  Committé  fecret , que 
ce  nouvel  orage  n’étoit  formé  que  par 
les  mêmes  gens  , qui  vouloient  , à 
quelque  prix  que  ce  fût , parvenir  à 
faire  dilfoudre  infru&ueufement  la  Die- 
te.  Ce  projet  , dont  cette  Affemblée 
remarqua  qu’on  ne  fe  défiftoit  point  , 
renouvella  l’ardeur  qu’elle  avoit  , de 
mettre  fin  à fes  deliberations,  par  une 
refolution  qui  affermit  la  tranquillité 
publique,  & qui  arrêtât  le  cours  des 
cabales  & des  artifices  , qu’ou  employoit 
avec  Ci  peu  de  retenue , & tant  de 
mauvaife  foi  , pour  la  troubler. 

Le  Prince  Dolgoruki , unique  auteur 
de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  , ne  pa- 
rut point  déconcerté  par  le  mauvais 
fuccès  de  fon  entreprife  ; & pour  mieux 
diflimuler  à cet  égard  fes  fefitimens , il 
témoigna  autant  de  joye  de  ce  que  les 
bruits  qu’on  avoit  femés  n’avoient  eu 
aucun  fondement , qu’il  avoit  paru  fen- 
fible  à la  part  qu’ils  donnoient  à l’Im- 
peratrice  de  Ruflie,  dans  le  complot 
odieux  dont  il  s’étoit  agi.  Pour  con- 
firmer 

blés,  de  fixer  certe  récompenfe  à $090  Rif- 
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fermer  même,  dans  cette  circonftance  , 
tout  ce  qu’il  avoit  dit  précédemment 
des  favorables  difpofitions  de  cette  Priru 
eetfe  pour  la  Suede  , il  demanda  des 
Commiflaires  , afin  de  leur  communi- 
quer les  propofitions  avantageufes  qu’il 
étoit  chargé  de  faire  j & on  lui  accor- 
da fur  le  champ  fa  demande  : mais 
comme  c’étoient  les  mêmes  qu’on  avoit 
d’abord  donnés  aux  Miniftres  de  Fran- 
ce & d’Angleterre  , à l’exception  du 
Comte  Eric  Sparre,  mort  depuis  , 
il  parut'  peu  content  de  ce  choix  j & 
au  lieu  d’entrer  en  conférence  avec  eux 
le  jour  dont  il  étoit  convenu  , il  jugea 
à propos  de  prétexter  une  incommodi- 
té , qui  ne  l’empêcha  pourtant  pas  de 
donner  ce  même  jour  - là  un  grand  bal 
chez  lui. 

Pendant  que  le  Prince  Dolgoruki  tra- 
vailloit  à produire  de  fi  grands  chan- 
gemens  en  Suede , le  Comte  de  Frey- 
t a G étoit  refté  dans  l’inaction  : mais 
quand  celui-ci  vit,  que  les  projets  du 
premier  n’avoient  point  répondu  aux 
grandes  efperances  que  le  parti  de  la 
Ligne  de  Vienne  en  avoit  conques  , 
& qu’au  contraire  , les  Etats  s’occu- 

poient 
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poient  férieufement , à conduire  promp- 
tement l’afFaire  de  Paccellïon  au  Traité 
d’Hanover  j il  voulut  aufli  entrer  en  li- 
ce , & prévenir  un  événement  fi  fa-' 
cheux.  Les  fuppofitions  fur  ce  fujet , 
& les  terreurs  paniques  fembloient  a- 
voir  été  épuifées  par  l’Ambafladeur  Ruf- 
fien  : cependant  le  Comte  de  Freytag 
employa  encore  cette  reifource  > & dans 
un  Mémoire  f qu’il  préfenta  au  Roi  , il 
s’avifa  d’infinuer  , que  la  fuite  de  la 
refolution  qu’on  vouloit  prendre , d’en- 
trer dans  l’Alliance  d’Hanover , feroit 
de  procurer  au  Roi  d’Angleterre, les  moy- 
ens de  placer  un  de  fes  petit-fils  fur 
le  Trône  de  Suede. 

Un  projet  fi  hors  de  toute  vraifem- 
blance,  & l’avis  officieux  de  celui  qui 
le  découvroit  , excitèrent  plutôt  la  ri- 
fée  que  l’attention  du  Roi  & des  Etats 
de  Suede.  On  connoilfoit  depuis  long- 
tems  le  * caradtere  du  Comte  de  Erey- 

tagi 

t Pièces  JuJHJkatives  N*.  XXX. 

* A l’occafion  d’un  différend  que  le  Com- 
te de  Friïtag  eut  au  mois  de  May 
1722.  avec  le  Baron  de  Schwerin,  Gé- 
néral-Major dans  les  troupes  de  Suede  , & 
pour  lequel  Sa  Majefté  Suedoife  lui  promit 
avec  bonté  de  lui  procurer  une  entière  fa- 

tisfa&ion , 
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tag  i & fou  zele  pour  les  intérêts  du 
Roi  de  Suede  ne  paroilfoit  pas  moins 
nouveau  que  fufpedt. 

Auliî  ce  Monarque  & la  Diete,  bien 
loin  de  faire  la  moindre  attention  aux 
foupçons  chimériques  que  ce  Miniftre 
çherchoit  à leur  donner , fe  hâtèrent  , 
pour  faire  celfer  tant  de  cabales  & de 
puériles  repréfentations , de  tirer  les 
deux  partis  de  Vienne  & d’Hanover  de 
l’incertitude  où  ils  étoient , çn  fixant 

les 

tisfadtion  ; ce  Minjftre  fe  laifla  aller  à dire 
un  jour  avec  beaucoup  de  vivacité  , devant 
plusieurs  perfonnes  dç  confideration  , dans  le 
Palais  , <Sç  prefqu’au  moment  que  le  Rot  ve- 
noit  de  lui  parler , qu’il  efperoit  qu’il  ne 
prendroit  pas  envie  au  Baron  de  Schwerin 
de  venir  dans  fa  maifon  ; mais  que  fi  cela 
arrivoit  , il  le  feroit  jetter  par  la  fenêtre. 
Le  Roi,  qui  entendit  un  difeours  fi  violent  & fi 
temerairè , fe  retournant  vers  le  Comte  de 
Freytag  , lui  dit  : Songez  Monjteur , • où  vous 
êtes , & devant  qui  vous  parlez  : après  quoi 
ce  Prince  écrivit  à l’Empereur , ( Pièces  JuJii* 
jicathes  N°.  XXXI.  ) pour  fe  plaindre  du 
procédé  de  ce  JYliniftre,  en  lui  envoyant  un 
détail  de  ce  qui  s’étoit  paffé.  Il  eut  ordre 
îà-deflus  de  fa  Cour , d’aller  refider  à Cop* 
penbague , d’où  il  revint  enfui1  e en  Suede 
Tannée  fuivante , Sa  Maj.  Suedoife  ayant  eu 
h bonté  dç  lui  pardonner. 
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les  conditions  dont  ils  prétendoient  fai- 
re dépendre  leur  accelîion  à l’Alliance 
des  Rois  de  Franck,  d’Angleterre  & de 
Pru Ife  ; & il  les  firent  communiquer  aux 
Minières  de  ces  Princes. 

Nous  les  rapporterons  , aufîi  - bien 
que  les  négociations  du  Comte  de  C A- 
MILU  & du  Lord  GLENORCHien 
Dannemarck  pour  le  même  fujet , lorC. 
lorfque  nous  aurons  conduit  notre  nar- 
ration jufqu’au  tems  , où  les  unes  & 
les  autres  devinrent  publiques.  Il  fuf- 
fit  quant  à préfent , d’avoir  mis  le  Lec- 
teur en  état  de  connoître  fommaire- 
ment,  ce  qui  fe  palfoit  en  Allemagne 
& dans  le  Nord.  Revenons , après  la 
petite  excurfion  que  nous  y avons  fai-- 
te  , à ce  qui  préparoit  la  réconciliation 
des  deux  Couronnes  de  France  & d’EC- 
pagne , & le  dénouement  de  toutes  les 
intrigues  , dont  nous  avons  en  lieu  de 
parler. 
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Extrait  des  Injlm&ions  données  A 
. l'Amiral  HosiER  en  date  du  28* 
Mars  1726'. 

ELLES  portoient  en  fubftance  , de  faire 
voile  le  plutôt  qu’il  lui  ferait  poffible , 
avec  l’Efcadre  qu’il  devoit  avoir  fous  fes  or- 
dres , pour  fe  rendre  aux  Indes  Occidentales  ; 
& d’envoyer  d’avance  à la  Jamaïque  une  Fr&* 
gatte  , pour  avertir  les  1 VaifTeaux  de  S.  M. 
Brit.  qui  y étoient , de  venir  le  joindre  où  il 
jugeroit  à propos  : chargeant  outre  cela  la  dite 
Fregatte,  de  prendre  toutes  les  information* 
poiîtbles  de  la  Flotille  & des  Gallions. 

Qu’ après  qu’il  feroit  arrivé  à Carthagene  t 
il  s’informerait  de  fon  côté  fi  des  Gallions  y 
étoient  en  tout  ou  en  partie  & -qu’au  cas 
qu’ils  y fuflent , il  devoit  envoyer  au.  Gouver-» 
neur  de  cette  Place , pour  lui  déclarer , qu’il 
avoit  ordre  du  Roi  de  ne  commettre  aucun 
a été  d’hoftilité,  à moins  qu’il  'n’y -fût  con* 
traint,  pour  prendre  les  foins  néceffaires  des 
intérêts  & des  effets  appartenans  en  propre 
aux  fujets  de  Sa  Maj. , & de  ceux  auffi  de 
fes  Alliés  qui  étoient  également  intéreffés  dans 
la  charge  des  Gallions  & de  la  Flotille  : d’aflu* 
rer  encore  le  Gouverneur  Efpagnol , qu’à  moins 

(a)  2 que 
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que  les  Effets  des  fujets  du  Roi  qui  fe  trou- 
voient  dans  fon  Gouvernement , ou  dans  quel- 
qu’autre  endroit  de  la  Domination  d’Efpagne  , 
ne  fuflent  actuellement  faifis,  il  avoit  ordre 
de  lui  notifier , de  même  qu’à  tous  les  autres 
Gouverneurs  des  differentes  Colonies  Efpagno- 
les  en  Amérique,  que  pourvu  qu’ils  ne  laiffaf- 
fent  point  fortir  de  leurs  Ports  les  Gallions  ni 
la  Flotille,  ni  aucune  portion  de  leurs  char- 
ges , il  ne  leur  cauferoit  aucune  peine , ni  ne  les 
molefteroit  en  rien,  ni  qui  que  ce  fut  des  fu- 
jets du  Roi  Catholique  ; mais  que  s’ils  refu- 
loient  de  fe  conformer  à cette:  préfente  dé- 
claration , & qu’ils  prétendirent  au  contraire 
laitier  mettre  eh  mer  la  Flotille  ou  les  Gal- 
lions , ou  les  envoyer  ailleurs , ou  Amplement 
quelque  partie , il  fe  ferviroit  de  tous  les  mo- 
yens poffibles  pour  s’affurer  des  Effets  dont 
les  dits  Gallions  ou  la  Flotille  feroient  char- 
gées, ou  les  autres  Vaiffeaux  , afin  de  pren- 
dre enfuite  les  mefures  néceffaires  pour  ren- 
dre juftice  à tous  ceux  qui  y feroient  inte- 
reffés. 

Que  s’il  trouvoit  les  Gallions  ou  la  Flotille 
dans  le  Port  de  Carthagene , il  n’avoit  qu’à 
y relier  & bloquer  ce  Port , afin  d’empêcher 
qu’ils  n’en  puffent  fortir  jufqu’à  nouvel  ordre  : 
mais  au  cas  qu’il  apprit  que  les  Gallions  ou 
la  Flotille  fuffent  allés  de  là  à Porto-bello  ou  a 
la  Havane  , ou  dans  quelqu’autre  Port  des  ter- 
res d’Efpagne , il  falloit  qu’il  les  fuivît  & les 
y bloquât,  faifant  aux  Gouverneurs  des  Places 
cy-deffus  mentionnées  , ou  des  autres  où  il 
pourroit  aborder , la  même  déclaration  qu’on 
venoit  de  lui  prefcrire  pour  le  Gouverneur  de 
Carthagene. 

i Que 
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Que  fi  nonobftant  cette  amiable  infinuatiora. 
faite  aux  Gouverneurs  des  Colonies  Efpagnolesv 
les  Gallions  ou  la  Flotille,  ou  quelques  par- 
ties ou  VaifTeaux  ayant  leur  charge , ou  .Am- 
plement portion  * de  cette  charge  , ofoient  foi- 
re voile , il  falloit  qu'il  les  fuivît  avec  toute 
fon  Efcadre , ou  les  faire  fuivre  par  des  dé- 
tachemens  convenables  : & au  cas  que  dans 
fon  voyage  aux  Indes  Occidentales,  ou  autre- 
ment , il  rencontrât  en  mer  les  dits  Galbons , 
Flotille,  ou  VaifTeaux,  il  devoit  faire  tous  les 
efforts  pour  s’en  rendre  maître,  ou  de  leur 
charge,  en  déclarant  de  la  maniéré  la  plus 
forte  au  Commandant  en  chef  Efpagnol , que 
fes  ordres  portoient  de  le  conduire  dans  un. 
Port  de  fureté , & que  le  defTein  de  S.  M. 
Brit.  étoit , de  reftituer  à chacun  ce  qui  lui  ap- 
partiendroit  ; & qu’au  cas  qu’il  reufsit  à fe 
mettre  en  poffefïion  des  G.Ilions , Flotille  ou 
VaifTeaux,  il  les  conduiroit  dans  quelque  Port 
d’Angleterre,  pour  y être  mis  en  fureté  jufqu’à 
nouvel  ordre. 

L’Amiral  Hofier  devoit  aufïi  prendre  tout  le 
foin  poiïible , qu’on  ne  détournât  pas  la  moin- 
dre chofe  des  effets  qui  étoient  fur  la  Flotille 
& les  Galbons , & tâcher  d’avoir  les  factures 
de  la  charge  de  chaque  VaifTeau,  fceller  les 
dites  faétures , clouer  les  écoutilles  & les  por- 
tes des  vaifTeaux , inventorifer  les  ballots  , les 
caifTes  & les  barrils  en  les  diflinguant  par  dif- 
ferens  numéros  , fans  les  ouvrir , auffi  bien 
que  les  Effets  dont  il  pourroit  n’avoir  point 
de  faétures , en  diflinguant  ces  derniers  au- 
tant que  faire  fe  pourroit , pour  en  connoitre 
les  proprietaires  à qui  ils  avoient  été  confi- 
gnés , & pour  le  compte  de  qui  ils  étoient 
(a  ) 3 envoyés, 
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•nvoyés  ; & qu’attendu  que  l’intention  de  S. 
M.  Brit.  étoit,  de  ne  difpofer  des  charges  & 
effets  que  conformément  à la  bonne  foi,  & 
félon  les  inftruCtions  qu’Elle  lui  donneroit  dans 
la  fuite , il  devoit  fuivre  exactement  les  or- 
dres qu’Elle  lui  donnoit,  fous  peine  d’encou- 
rir fa  difgrace. 

On  ajoûtoit  encore  à cela  , que  comme  le 
Roi  avoit  requ  des  avis  certains , que  la  Cour 
d’Efpagne  avoit  tout  nouvellement  fait  partir 
deux  Vaiffeaux  de  Guerre  pour  les  Indes  , 
fous  le  prétexte  d’y  tranfporter  le  vif  argent 
qui  elt  néceffaire  pour  le  travail  des  mines, 
mais  avec  un  ordre  fecret  d’y  charger  l’or  & 
l’argent  que  dévoient  porter  les  G allions  & la 
Flotille , & enfuite  de  faire  voile  auflitôt  pour 
revenir  en  Efpagne  ; il  faloit  que  lui  Amiral 
Hofier  tâchât , par  toutes  fortes  de  moyens , de- 
découvrir  la  route  de  ces  deux  Vaiffeaux , & 
de  fe  comporter  enfuite  à leur  égard , s’il  les 
rencontroit , & qu’ils  tranfportaffent  effective- 
ment les  trefors , de  la  même  maniéré  qu’il 
avoit  ordre  de  fe  comporter  avec  la  Flotille. 
ou  les  Gallions. 

Que  fi , quand  il  feroit  aux  Indes , on  lui 
apprenoit  que  la  dite  Flotille  , les  Gallions  ou 
autres  Vaiffeaux  chargés  des  tréfors  fuffent  dé- 
i ja  en  chemin  pour  venir  en  Europe  , ou  que , 
migré  fon  attention  à bloquer  les  Ports  men- 
tionnés , ils  échappaient  à fa  vigilance  & mif. 
fent à la  voile,  il  devoit,  en  ce  cas-là,  laiffer 
deux  vaiffeaux  du  4 ç , ou  6e.  Rang  fur  la 
Côte  de  la  Jamàique , pour  y protéger  le  Com- 
merce , & fe  mettre  enfuite  auflitôt  à la  pour- 
faite  des  Gallions;  & au  cas  qu’il  ne  pût  s’en 
fcûfir , fe  rendre  le  plutôt  qu’il  lui  feroit  poC- 
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(ible  au  Cap  de  St.  Vincent , & envoyer  en  . 
Angleterre  une  Fregatte  pour  avertir  de  fa 
route  vers  le  Cap  : que  s’il  ne  pouvoit  décou- 
vrir ou  étaient  Tes  Gallioms,  Flotille  ou  Vaif- 
feaux , il  devoit,  quand  il  feroit  arrivé  fur  la 
Côte  de  Portugal  , croifer  vers  le  Sud  du  Cap 
de  St.  Vincent , & y attendre  les  ordres  que 
le  Roi  lui  envoyeroit 

Outre  cela  on  lui  avoit  donné  un  ordre  po- 
fitif , que  fi  , pendant  fon  féjour  aux  Indes,  il 
apprenoit  que  les  Efpagnols  euflent  faifi  les 
effets  de  la  Comp.  du  Sud,  ou  quelques  au- 
tres dans  les  Colonies  Efpagnoles  appartenans 
aux  fujets  du  Roi , il  devoit  faire  tout  fon 
poflible  pour  les  recouvrer,  ufer  de  repréfail- 
les , & protéger , en  un  mot , la  dite  Compa- 
gnie., fes  A gens  & les  autres  Anglois  qui  com- 
merceroient  dans  ces  Mers. 

Les  ordres  qu’on  envoya  à l’Amiral  Hofier 
le  2p.  de  Septembre  füivant , portoient , qu’il 
devoit  fe  conduire  envers  la  Flotille  qu’on  at- 
tendoit  de  la  Ver  a Cruz , de  la  même  manié- 
ré qu’on  lui  avoit  prefcrit  de  faire  envers  les 
Gallions;  & furtout,  de  mettre  tout  en  ufage 
pour  arrêter  les  Gallions  & l’argent  dont  ils 
feroient  chargés  , & de  ne  rien  négliger , en 
un  mot , pour  empêcher  que  le  tréfor  ne  pat 
fàt  en  Efpagne. 


( a ) 4 l£ 
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Lettre  du  Roi  ctEfpagne  aux  Etats 
Généraux. 

TRES  CHERS  ET  GRANDS  AMIS*. 

MR.  De  Colfter  votre  Ambafladeur  m’a 
remis  votre  Lettre  du  16.  de  Décembre, 
par  laquelle  vous  me  marquez  , que  l’intérêt 
que  vous  prenez  à maintenir  l’amitié  & la  bon- 
ne correfpondance  avec  moi , & le  defir  que 
vous  avez  d’arrêter  les  fuites  fàcheufes  de  la 
prefente  guerre , vous  ont  porté  à employer 
vos  bons  offices  envers  les  Princes  qui  ont 
contracté  la  quadruple  Alliance,  pour  obtenir 
un  nouveau  terme  de  trois  mois  , afin  de  me 
laifler  dans  la  liberté  d’admettre  les  conditions 
qui  m’y  ont  été  propofées  , à caufe  que  le 
premier  qui  fut  établi  étoit  déjà  expiré;  mais 
que  vous  efperiez  de  négocier  un  autre  ternie 
de  trois  mois  ’ à compter  du  jour  de  la  date 
de  votre  Lettre  : Et  comme  à cette  occalion 
vous  m’exhortez  à me  conformer  dans  ce  tems^ 
là  aux  conditions  de  paix  qui  font  déclarées 
d ms  la  dite  Alliance  , je  dois  vous  aflurer  de 
l’dlime  & de  la  reconnoifTance  avec  laquelle 
-je  reçois  cette  nouvelle  marque  de  votre  ami- 
tié & bonnes  intentions  : Et  comme  je  m’in- 
terefie  également  à la  paix  & à la  tranquillité 
de  l’Europe , malgré  le  grand  facrifice  que  je 
devrai  faire  pour  y réuffir,  & fouhaittant  au£ 
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fi  de  condefcendre  à vos  perfuafions  & inC- 
tances  reïterées , j’ai  confenti  d’adhérer  au, 
fubftantiel  du  dit  Traité  de  la  quadruple  Al- 
liance , avec  quelques  additions  & conditions , 
dont  vous  ferez  informés  par  mon  Ambaffa- 
deur  le  Marquis  de  Beretti  Landi , qui  a or- 
dre de  vous  en  rendre  compte,  afin  que  vous 
puifïiez  les  communiquer  aux  Alliés  intereffés 
dans  ce  Traité.  J’ai  lieu  d’efperer  de  votre 
amitié,  & de  la  fincérité  de  vos  defirs  pour  le 
repos  public  , que  vous  écouterez  favorable-, 
ment  mes  propofitions  ; que  vous  y ferez 
^attention  & les  reflexions  qu’elles  méritent  y 
& que  vous  continuerez  d’employer  vos  bons,- 
offices , afin  qu’elles  foient  acceptées  & approu-. 
vées  : non  feulement  parce  qu’elles  font  juftes. 
# équitables  ; mais  auffi , parce  qu’elles  ten-. 
dent  à rendre  plus  folide  & plus  ferme  la 
tranquillité  qu’on  va. établir,  & pour  laquelle: 
je  fuis  l’unique  qui  facrifie  & fes  intérêts  & 
fes  droits.  Sur  quoi  nous  prions  Dieu  qu’il; 
vous  ait  Très  chers  et  g r a n d s,; 
A.m  i s , en  fa  fainte  garde. 

4.  Madrid  le  4.  Janvier  1720. 

Votre  bien  bon  ami 

PHILIPPE. 

Jofeph  de  G r 1 m a l d o«  . 


QO  5- 
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Conditions  auxquelles  Sa M.  Cath. 
offre  dû accepter  celles  de  la  quadruple 
Alliance  , propofées  par  Mr.  P Abbé 
Land  1,  Envoyé  du  Duc  de  Parme  à 
Paris. 

1.  U’ON  reftituera  toutes  les  Places 
V^/  conquifes  fur  l’Efpagne  pendant  cette 
guerr?5^tant  en  Europe  qu’en  Amérique. 

2.  Qu’on  tranfportera  en  toute  fureté  en  Et. 
pagne,  les  troupes  du  Roi  qui  font  en  Sicile , 
avec  P Artillerie,  armes,  munitions,  &c. 

3.  Qu’on  reftituera  tous  les  vaiffeaux  & ga- 
lères enlevés  , fpécialenient  ceux  de  la  bataille 
du  11.  Aouft  1718-  dans  les  mers  de  Sicile  ; 
de  même  que  le  vaiffeau  de  l’Efcadre  duSr.. 
Martinet , qui , ayant  été  obligé  de  relâche»  • 
à Breft  , venant  de  l’ Amérique  , a été  arreté 
avec  l’argent  & la  cargaifon , qui  appartenoient 
au.  Roi. 

4.  Que  la  ceflion  de  la  Sicile  en  faveur  de* 
la  Maifon  d’Autriche , fera  couchée  dans  les 
Blêmes  termes,  & avec  les  mêmes  conditions 
que  celle  qui  fut  faite  à Utrecht  en  faveur  du* 
Duc  de  Savoye  ; c’eft  à dire,  qu’on  ftipulera 
le  droit  de  reverfion  en  faveur  de  l’Efpagne  ,n 

défaut  de  ligne  mafculine. 

Que  Gibraltar  & Port-AIahon  feront  refs. 
tttpés>..rEfpagneîf  * 

Q.uej 
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6.  Que  le  Royaume  de  Sardaigne  reliera  à 
PEfpagne. 

7.  Que  les  Places  d’Orbitello  & de  Porto; 
Ercole  feront  reftitués  à l’Efpagne. 

8.  Que  les  fuccelfions  des  Etats  de  Tofcane 
& de  Parme  en, faveur  du  Prince  Dom- Carlos 
& autres  Enfans  de  la  Reine  d’Rfpagne,  fe- 
ront libres  de  toute  inveftiture  Impériale  ; qu’on 
y comprendra  les  femelles  aulfi  bien  que  les 
mâles  ; qu’on  ne  mettra  d’autres  garnifons  dans 
les  places  des  dits  Etats  que  de  troupes  ER 
pagnoles  ; & que  le  Prince  Dom-Carlos  paflè- 
ra  en  même  tems  à Florence , pour  la  fatis— 
fadion  des  peuples. 

9.  Qu’on  doit  folliciter  la  reftitution  de  l’E- 
tat de  Caftro  & de  Ronciglione , que  poffede 
préfentement  le  Pape  au  préjudice  du  Duc  de 
Parme  & de  toute  fa  Maifon  ; puifque  par 
l’inveftiture  que  le.  Pape  Paul  III.  donna 
lors  de  l’éredion  de  ce  Duché  „ les  femelles 
font  nommées  après  les  mâles , & même  les. 
Enfans  * naturels  ' de  là  Maifon  Famefe. 

10.  Que  la  Domination  & le  Commerce; 
des  Indes  Occidentales  doivent  être  réglés 
fuivant  les  Traités  qui  ont.  été  faits  aUtrecht, 

n.  Que  S.  M.  Cath.  fe  refer ve  d’expofer 
par  fes  Miniftres  au  Congrès  d’autres  affaires  , 
& qu’Elle  nommera  des  Plénipotentiaires , dès , 
qu’on  fera  convenu  du  lieu  du  Congrès* . 

(a)  % N®.  IV.. 

*■  Ce  Pape  en  accordant  un  pareil  Privilège  • 
ntoutroit  bien  qtfil  ne , connoijjoit  gueres  lac 
Jublime  Sainteté  de  fon  état , bien  oppofée 
vÿr'Jer  ainji  toute  naijjance  illégitime.. 
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Convention  fignée  au  Palais  Royal 
entre  les  Minijtres  de  P Empereur  , & 
des  Rgis  de  France , d'Angleterre  & de 
Sardaigne., 

\1  O U S fou  (lignés  Miniftres  de  S.  M.  lmp.. 

1 de  S.  M.  T.  CHret.,  de  S.  M'.  Brit , & de 
S.  M.  le  Roi  de  S urdaigne  , Déclarons  au  nom 
& de  la  part  de  nos  Maîtres,  que  nous  avons 
vu  avec  une-  extrême  douleur,  les  propofitions 
envoyées  de  Madrid  le-  4.  de  ce  mois  ; parce 
qu'.iu  lieu  de  s’approcher  de  la  paix , comme 
on  le  devoit  efperer , elles  tendent  à renver- 
fer  entièrement  les  conditions  du  Traité  de 
Londres , qui  doivent  fervir  de  baze  immuable 
à la  paix.  Nous,  déclarons  auffi,  que  les  fut 
dites  Puifiances,  ne  peuvent  admettre  aucunes 
çonditions  qui  puiflent  être  contraires  à celles 
du  Triite  de  Londres  , & qu’elles  perfifteront 
dans  leurs,  engagenlens  & dans  leur  concert 
jufqu’à  ce  qu’elles  foient  exécutées  : enforte 
quelles  procéderont  auffi-,  en.  vertu  du  même 
Traité,  & de  la  convention,  faite  nouvelle-, 
ment  en  Hollande , à nommer  inceflamment  • 
les  Princes  qui  doivent,  fucceder  aux  Etats  de 
Tofcane  & de  Parme  à l’exclufion  du  Prince 
d’Efpugne , en  cas  que  le  Roi  Catholique  difé. 
ferât , au  - de-là  du  terme  Itipulé , d’accepter 
les  conditions  du  Traité  de  Londres.  En  foi; 

* % •*  •>  (.  *»-»'-  v *•  ■*--*••-**  •***»•■  * ^ 

te: 


Digitized  by  Google 


JUSTIFICATIVES.  2P.  V.  & VI.  xin 
de  quoi  nous  avons  figné  la  préfente  Dé- 
claration. , 

A Paris  ce  19.  Janvier  1720. 
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Lettres  Æ Mr.  PAbbé Du  Bois,, 
depuis  Cardinal  & premier  Minijire  en 
France , à Mr.  P Abbé  L A N D 1. , & à 
Mr.  le  Marquis  Scotti,  Minijbres 
du  Duc  de  Parme,  Pm  «Paris.,  P au- 
tre à Madrid. 

> 

A Mr.  P Abbé  Landi. 

JE  n’ai  pas  manqué  Monsieur,  dt; 

rendre  compte  à S.  A.  R.  de  ce  que  vous; 
avez  bien  voulu  me  confier  des  intentions  du, 
Roi  d’Efpagne,  fur  les  moyens  de  parvenir  à. 
une  paix.  Elle  a cru  , que  dans  une  circonC-, 
tance  où  les  Puiflances  intereflees  ont  ici  des 
Miniftres  diftingués  , & particulièrement  dans, 
ce  tems  que  Milord  Stanhope , qui  a la  prirv 
cipale  confiance  du  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne , fe  trouve  à Paris  , Elle  devoit  les  faire 
appeller , pour  délibérer  avec  eux  fur  les  pro- 
pofitions  du  • Roi  Catholique , qui  lui  ont  été 
communiquées,  & examiner  , s’il  feroit  pofli- 
ble  de  les  faire  fervir  à l’avancement  de  la 
paix.  Mais  quelque  defir  que  S.  A.  R.  ait  de 
contribuer  à un  bien  aufli  défirable , Elle  fe 
y, oit.  encore,  priyée  de.  cette,  cpnfolation,  & 

Elle; 
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Elle  m’ordonne  de  vous  marquer,  Monfieur» 
que  c’eft  avec  une  extrême  douleur  qu’Elle  a 
vu,  que  les  propoiitions  du  Roi  d’Efpagne  , loin 
d’en  faciliter  les  moyens  , comme  Elle  efpe- 
roit , tendent  à renverfer  entièrement  les  con- 
ditions du  Traité  de  Londres,  qui  doivent  fer- 
vir  de  buze  à la  paix  r & dont  il  ne  lui  eft 
pas  poffible  de  s’écarter  : que  c’eft  de  cette 
maniéré  que  les  Miniftres  de  l’Empereur , de 
la  Grande  Bretagne  & du  Roi  de  Sardaigne 
s’en  font  expliqués  avec  Elle , en  lui  déclarant 
au  nom  de  leurs  Maîtres  , qu’ils  ne  pouvoient 
admettre  aucune  modification  fur  ce  qui  regar- 
de l’accompli (Tement  du  Traité  de  Londres. 

S.  A.  R.  ne  peut  refufer  de  concourir  au  nom. 
du  Roi  avec  ces  mêmes  Puiffances  pour  y par- 
venir , & pour  procéder , en  vertu  du  même 
Traité , & de  la  convention  faite  en  Hollan-  ' 
de  , à déligner  inceffamment  les  Princes  qui.- 
doivent  fuccéder  aux  Etats  de  Tofcane  & de  • 
Parme  à l’exclufion  du  Prince  d’Efpagne,  en> 
cas  que  le  Roi  Catholique  différât  au-de-là  du 
terme  ftipulé  à accepter  les  conditions  du. 
Traité  de  Londres. 

11  feroit  trifte  , Monfieur  , que  cet  engage- . 
ment  formât  un  nouvel  obftacle  au  rétabliffe-.. 
ment  de  la  paix  : mais  ce  feroit  un  malheur 
inévitable,  fi  le  Roi  d’Efpagne  ne  le  préve-, 
noit  pas  par  une  réfolution  digne  de  fa  pieté, 

& conforme  à fes  véritables  intérêts.  Et  com- 
me S.  A.  R.  ne  veut  rien  oublier,  pour  don-, 
ner  à un  Prince  dont  Elle  refpe&e  les  vertus, 
& auquel  Elle  eft  étroitement  unie  par  les 
liens  du  fang , de  nouvelles  marques  de  fon 
attachement , Elle  m’a  ordonné  de  vous  mar- . 
qner.,,  que  vous  ne  pouvez  repréfenter  tropj 

forte*. 
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fortement  tout  ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous: 
écrire  de  fa  part , ni  faire  de  trop  vives  ins- 
tances pour  engager  le  Roi  d’Efpagne  à ne 
plus  perdre  un  inftant  à prendre  & à décla- 
rer fes  refolutions  ; parce 'que  les  avantages  re- 
fervés  aux  Princes  fes  Enfans , fils  de  la  Reine, 
en  dépendent  ablblument  , & feroient  pour 
toujours  perdus , s’il  apportoit  le  moindre  re- 
tardement à accepter  les  conditions  du  Traité 
de  Londres.  Et  pour  donner  à Mr.  le  Mar- 
quis Scotti  & aux  Miniftres  du  Roi  Catholi- 
que, tous  les  édairciflemens  qu’ils  peuvent  fou- 
haitter  fur  les  fentimens  des  Puiflances  alliées, 
S.  A.  R.  a cru,  qu’Elle  ne  pouvoir  rien  faire  de 
plus  utile  dans  la  conjoncture  préfente , que  de 
lui  envoyer  Mr.  Schaztb , attaché  au  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  , qui  a une  parfaite  cou-, 
noiflance  de  tout  ce  qui  regarde  le  Traite  de 
Londres , & des  difpofitions  préfentes  de  tous 
les  Alliés  , & en  qui  ils  ont  tous  également . 
confiance. 

J.e  vous  prie  de  marquer  à Mr.  Scotti , les  : 
bons  motifs  qui  ont  infpiré  cette  vue  à S.  A*. 
R.  , & de  le  prier  d’en  faire  ufage,  dans  une- 
occafion  auffi  importante  & auffi  preffante  que: 
celle  - ci. 

Je  vous  prie  d’être  perfuadé , M o n s. i.e  u b,, 
que  je  fuis , &c., 

A Pari?  le  19.  Janvier  1720.. 

A Mr.  le  Marquis  Scotti'.. 

S.  A.  R.  défire  auffi  ardemment  que  vous 
Monsieur,  de  voir  le  rétabliffement  d’u— 
union  parfaite  entre  les  deux  Couronnes 

» mai».; 
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mais  on  n’y  peut  parvenir  que  par  la  paix  : & 
vous  favez  le  chemin  qui  peut  y conduire 
puifque  vous  êtes  inftruit  des  engagemens  du 
Roi  avec  fes  Alliés , dont  il  n’eft  pas  po(E- 
ble  de  s’écarter  en  aucun  cas.  Si  S.  M.  Cath. 
veut  bien  avoir  égard  à cette  fituation , tout 
le  relie  fera  facile.  Il  n’elt  pas  poffible  de 
ménager  une  fufpenfion  d’armes  entre  la  Fran- 
ce & l’Efpagne , à l’exclufion  des  autres  Puit 
fances  intereffees  dans  là  guerre;  & il  feroit 
inutile  de  la  leur  propofer:  tant  parce  qu’elle 
feroit  contraire  à la  rcfolution  qu’elles  ont  pri— 
fe , de  ne  pas  pofer  les  armes  que  le  Traité 
de  Londres  ne  foit  accompli;  que  parce  que 
l’on  ne  pourrait  faire  exécuter  en  même  tems 
cette  fufpenfion  dans  tous  les  lieux  où  la  guer- 
re a été  portée. 

Vous  favez  préfentement , que  d’abord  que 
S.  A.  R.  a été  informée , par  l’Exprès  que 
vous  m’avez  dépêché  , des  difpolitions  du  Roi 
d’Efpagne  à la  paix  , & qu’il  fouhaittoit  que 
l’on  fufpendit  l’exécution  des  ordres  donnés 
pour  la  démolition  des  fortifications  'de  Funta- 
rabie , Elle  a envoyé , par  le  même  Courier , 
l-’ordre  précis  de  furfeoir  cette  démolition  ; & 
certainement',  du  jour  que  ce  Courier  fera  ar- 
rivé à Fontarabie toutes  chofes  feront  de- 
meurées dans  l’état  où  elles  fe  feront  trouvées 
alors.  Mais  fi  les  troupes  du  Roi  Cath.  font; 
des  entreprifes , je  ne  puis  pas  vous"  répondre., 
que  l’on  ne  continue  à détruire  les  fortifica-. 
tions  de  Fontarabie , auffi  bien  que  celles  de.; 
St.  Sebaftien. 

Je  prends  la  précaution  de  vous  en  avertir  , 
afin  que  S.  M.  Cath.  ne  puiffe  pas  dire  que 
l’op.  a manqué  à ce  qu’on  lui  a prooÿs.  Car.-. 

& 


Digitized  by  Google 


JUSTIFICATIVES.  N\  V.  & VL  xvn 

il  n’eft  pas  moins  du  droit  de  la  guerre , de 
détruire  les  Forterefles  que  l’on  a conquifes  , 
que  de  faire  toute  autre  forte  d’aéte  d’hoftili- 
té  ; & il  ne  feroit  pas  raifonnable,  de  deman- 
der des  ménagemens  d’une  part , dans  le  tems 
que  l’on  n’en  garde  point  de  l’autre. 

Mais  j’efpere  qu’une  généreufe  & prompte 
réfolution  du  Roi  d’Efpagne  pour  la  paix,  fe- 
ra ceffer  tous  ces  inconvéniens.  C’eft  dans  cet- 
te unique  vue  quel  S.  A.  R.  a fouh’aitté  que 
Mr.  Scbaub  fe  rendît  auprès  de  vous , pour 
vous  repréfenter  naturellement  la  fituation  des 
çhofes,  & vous  donner  lieu  par  là  de  juger 
des  véritables  & preffans  intérêts,  de  Sa  Maj. 
Catholique. 

Mr.  Schaub  eft  un  homme  très  iincere  , 
très  bien  intentionné , & très  inftruit  de  tout 
ce  qui  a été  fait.  En  conféquence  il  a une 
parfaite  connoiffance  des  difpofitions  des  Al- 
liés. J’efpere , Monsieur»  que  vous  ferez 
ufage  des  é clair  ciflemens  qu’il  peut  vous  don- 
ner , pour  faire  terminer  promptement  une 
affaire , dont  le  délai  ne  peut  être  que  très 
préjudiciable  à S.  M.  Cath. 

Je  vous  avoue  que  je  verrois  comme  vous, 
avec  une  extrême  douleur , perdre  les!  feuls 
momens  précieux  qui  reftent,  pour  conferver 
au  Roi  d’Efpagne  les  avantages  qui  lui  ont  été 
refer  vés. 

Je  vous  fupplie  de  croire  , M o n s i e u r , 
que  je  fuis  , &c. 


XVIII 


PI  E C E S 


N°.  VIL  pag.  163. 

Lettre  de  Créance , préfentée  par 
Mr.  de  Chavigni,  AmbaJJadeur 
de  France  à la  Diete  de  Ratisbonne. 

TRES  CHERS  ET  G R AN  DS  AMIS, 

COMME  l’expérience  a fait  connoitre 
dans  tous  les  tems , combien  l’union  en- 
tre notre  Couronne  & le  Corps  Germanique 
peut  contribuer  au  maintien  de  la  tranquillité 
générale , dont  la  confervation  a été , depuis- 
le  commencement  de  notre  Régné,  le  princi- 
pal objet  de  nos  foins  & de  nos  démarches  j 
Nous  avons  toujours  défiré  d’avoir  près  de 
vous  un  Miniftre , qui  fût  à portée  de  cimen- 
ter la  bonne  intelligence , fi  heureufement  é- 
tablie  entre  Nous  & le  St.  Empire , & de 
vous  marquer  en  toutes  occafions  -,  l’intérêt 
que  nous  prenons  au  bonheur  & aux  avanta- 
ges du  Corps  Germanique  : & quoique  vous 
n’ayez  pu  douter  en  aucune  maniéré  de  nos 
fentimens  à cet  égard,  nous  avons  choifi  le 
Sr.  de  Chavigni  pour  Ce  rendre  à Ratisbonne 
en  qualité  de  notre  Miniftre  auprès  de  vous. 
Nous  fommes  perfuadés , qu’étant  aufli  bien 
inftruit  qu’il  l’eft  de  nos  intentions,  fa  con- 
duite & fe$  démarches  ne  pourront  que  vous 
etre  très  agréables  : & Nous  ne  doutons  point 
que  vous  n’ajoutiez  une  entière  créance  à tout 
ce  qu’il  vous . dira  ; furtout  lorfqu’il  vous  apu- 
rera , 
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rera , qu’en  toute  occafion  nous  ferons  difpo- 
fés  à contribuer  à la  gloire  & à la  grandeur 
du  Corps  Germanique.  Sur  ce  je  prie  Dieu 
qu’il  vous  ait,  TRES  CHERS  ET 
GRANDS  AMIS,  en  fa  fainte  & du 
gne  garde. 

A Fontainebleau  ce  4.  Septembre  172 6. 

LOUIS' 

plus  bas 

F L B U R.  I A U. 


N°.  VIII. 

Lettre  du  Marquis  de  Pozzo- 
B u E N O , à Milord  Duc  de  Ne  vr- 
KASTLE,  du  1.  Janvier  1727. 

MI  LORD, 

LE  Roi  mon  Maître , après  avoir  vu , & 
été  pleinement  informé  du  contenu  de 
la  lettre  que  Mr.  Stanbope  écrivit  le  25.  de 
Novembre  à Mr.  le  Marquis  de  la  Paz , a bien 
voulu  m’ordonner  a’ y repondre  en  cette  Cour, 
article  par  article,  pour  éviter  toute  ultérieu- 
re équivoque. 

En  m’acquittant  donc  des  ordres  de  Sa  Ma- 
jefté,  j’aurai  l’honneur  de  dire  à Votre  Ex- 
cellence , que  le  Roi  mon  Maître  ne  peut  pas 
comprendre  la  raifon  dé  la  furprife  de  Sa 

Maj. 
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Maj.  Britannique , que  Mr.  Stanhope  exagere 
- dans  fa  lettre , lorfqu’on  l’informa  de  celle  de 
Mr.  le  Marquis  de  la  Paz  du  30.  Septembre 
dernier  : étant  certain , que  Sa  Maj.  Britanni- 
que ne  pouvoit  pas  ignorer  les  ordres  qu’Elle 
avoit  donnés  à l’Amiral  Ho/?er,  lorfqu’Elle  le 
lit  partir  avec  une  Efcadre  de  vaifleaux  de 
guerre  pour  les  mers  des  Indes , en  conféquen- 
ce  defquels  on  doit  croire,  que  le  dit  Ami- 
ral a exercé  les  hoftilités  dont  il  s’agit , qui 
fans  doute  ont  précédé,  & font  anterieures 
aux  plaintes  que  Mr.  Stanhope  fit , dans  fon 
Mémoire*  au  Roi  mon  Maître  , le  24.  Décem- 
bre. De  forte  que  Sa  Maj.  Britannique  n’avoit 
aucun  motif  d’être  furprife  ; & qu’au  contrai- 
re , Elle  ne  devoit  pas  s’attendre  à autre 
chofe , fi' ce  n’eft  que  le  Roi  mon  Maître  fè 
plaindroit  hautement , & demanderoit  fatisfàc- 
tion , d’une  infraétion  de  paix  aulfi  claire , & 
des  hoftilités  aufli  manifeftes  , dès  qu’il  en 
auroit  connoiiïance  : particulièrement  ayant  été 
pratiquées  dans  un  tems  , que  Sa  Maj.  fe  re- 
pofoit  entièrement  fur  la  bonne  foi  des  Trai- 
tés , qui  fubfiftent  avec  l’Angleterre  ; puifque 
le  Roi  mon  Maître  n’avoit  pas  la  moindre 
difpofition  , ni  donné  aucun  ordre  à fes  Mi- 
nières & Commandans  aux  Indes  , contraire 
aux  Traités , pour  la  continuation  du  Com- 
merce qui  y eft  permis  & accordé  ; ni  pré- 
venu par  des  hoftilités  & des  infultes  réci- 
proques , à celles  qui  ont  été  pratiquées , & 
auxquelles  on  ne  s’att'endoit  pas,  de  la  part 
de  la  dite  Efcadre  : comme  cela  eft  démon- 
tré très  clairement , par  la  livraifon  amiable  & 
volontaire  du  vaftfeau  de  permiflion  , qu’on  fit 
à Porto-Bello  à l’Amiral  Hofier , quoiqu’à  la  ri- 
gueur 
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gueur  ce  vaifleau  devoit  avoir  attendu , que  les 
Gallions  fi  fient  voile  pour  l’Efpagne. 

Sur  les  plaintes  qui  avoient  aufii  été  pré- 
cédemment exposes  , dans  la  repréfentation 
de  Mr.  Stanhope  du  24.  Septembre , & qu’on 
a propofées  comme  une  explication  claire  & 
diftincte , des  raifons  qui  obligèrent  le  Roi 
d’Angleterre  à envoyer,  & à faire  paroitre  en 
differentes  mers  , des  armemens  fi  considéra- 
bles ; quoique  Mr.  le  Marquis  de  la  Paz  avoit 
déjà  répondu  pleinement  , & démontré  fon 
infuffifance  & peu  de  fondement  : néanmoins 
j’ai  ordre  de  fatisfaire  encore  plus  précisément 
fur  ce  point,  dans  l’étendue  de  la  préfente 
réponfe  , fur  les  Articles  relatifs  à ce  Sujet. 

En  répondant  au  fécond  Article  de  la  Let- 
tre de  Mr.  Stanhope , je  dois  afiurer , que  le 
Roi  mon  Maître  n’a  rien  plus  à cœur , ni  ne 
fouhaitte  rien  davantage , que  la  paix  & la 
tranquillité  de  fes  Etats  & de  toute  l’Europe  : 
& qu’en  cette  conféquence , il  accepteroit 
avec  la  Satisfaction  la  plus  accomplie  , les  pro- 
teftations  que  Sa  Maj.  Britannique  fait  d’une 
ardeur  fincere  , de  conferver  la  paix  & la  bon- 
ne intelligence  avec  la  Couronne  d’Efpagne  ; 
s’il  étoit  poffible  de  combiner  des  expreffions 
fi  amiables , avec  des  infultes  & des  hoftili- 
tés  commifes  en  pleine  paix. 

Pour  ce  que  dit  Mr.  Stanhope  dans  fon  troi- 
fieme  Article,  des  difcours  menaqans  que  peut 
avoir  tenus  le  Duc  de  Ripperda , on  ne  peut 
nullement  rendre  refponfable  Sa  Maj.  , de  ce 
que  le  dit  Duc  ( dont  le  génie  prompt  & vio- 
lent eft  d’ailleurs  fi  notoire  ) peut  avoir  dit 
dans  la  ferveur  d’une  conversation.  Peut-être 
aufii  qu’il  y a eu  des  gens  allez  mal  - inten-' 

donnés 


Digitized  by  Google 


PIECES 

tionnés  , qui  y auront  ajouté  des  chofes  de 
leur  propre  invention.  Mais  à l’égard  de  ce 
qu’on  déclara  alors  à Mr.  Stanhope  de  vive 
voix  & par  écrit , que  la.  bonne  correfpondan- 
ce  & amitié  avec  l’Angleterre  dépendoit  ab- 
folument  de  la  prompte  rellitution  de  Gibral- 
tar, je  ne  puis  me  difpenfer  de  le  confirmer 
de  nouveau  à V.  Excellence  par  ordre  du  Roi 
mon  Maître , comme  une  déclaration  fondée 
en  toute  juftice , infiftant  fur  cette  reftitution, 
après  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fur  ce 
point  eût  donné , comme  il  donna , une  pro- 
melfe  pofitive.  Outre  qu’aufii  d’un  autre  cô- 
té, la  conceflion  que  Sa  Maj.  avoit  faite  pré- 
cédemment de  cette  place , s’eft  trouvée  an- 
nullée,  à caufe  des  infractions  commifes  dans 
les  conditions , avec  lefquelles  on  promit  que 
la  Garnifon  Angloife  refteroit  dans  la  pofleflion 
de  Gibraltar  ; puifque  contre  toutes  les  protêt 
tâtions  faites , elle  a non  feulement  étendu 
les  fortifications  , en  excédant  les  limites  pref- 
crites  & ftipulées  ; mais  qui  pis  eft , que  con- 
tre la  teneur  expreffe  & littérale  des  Traités  , 
elle  reçoit  & admet  les  Juifs  & les  Maures , 
de  la  même  maniéré  que  les  Efpagnols  & au- 
tres Nations , confondues  & mêlées  contre  no- 
tre fainte  Religion  : fans  parler  des  fraudes  & 
contrebandes  qui  s’y  font,  au  grand  préjudice 
des  revenus  de  Sa  Majefté. 

Mr.  Stanhope  dans  le  4.  Article  de  fa  let- 
tre , parle  encore  de  nouveau  du  Duc  de  Rip- 
perda.  Sur  quoi  je  répété,  que  quoique  Sa 
Maj.  eût  trouvé  à propos , de  recompenfer  ce 
Miniftre  des  emplois  de  Sa  Royale  confiance , 
lorfqu’il  retourna  de  Vienne  à Madrid , en  vue 
d’une  paix  que  le  Roi  mon  Maître  fouhaittoit, 

& 
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& qu’il  avoit  conclue  à fa  fatisfaétion  ; il  n’eft 
pas  dit  pour  cela , que  Sa  Majefté  doive  ré- 
pondre de  les  difcours  , & des  confidences 
vaines  & étrangères  du  même  Duc,  qui  in- 
duifirent  enfin  Sa  Maj. , non  feulement  à le  dé- 
poter de  fes  emplois , mais  auffi , à s’aflurer 
de  la  perfonne  d’un  Miniftre  aufTi  dangereux 
que  coupable. 

Quant  au  Duc  de  Warthon,  dénoté 
par  l’Anonyme  qui  vient  de  Rome , c’eft  un 
fait'  notoire  & confiant , que  le  Roi  mon 
Maître,  par  fa  religieufe  & fcrupuleufe  défi-' 
catefle , n’a  jamais  voulu  admettre  ce  Seigneur, 
comme  toute  la  Cour  en  eft  témoin  ; & qu’il 
n’a  rien  voulu  favoir  du  contenu  de  fes  Let- 
tres de  Créance , ni  de  fes  projets , avec 
lefquels  on  fuppofe  que  ce  Duc  fut  dépéché, 
& envoyé  de  Rome  à 'Madrid  , fans  qu’on 
puifle  tirer  à conféquence  par  aucune  chofe , 
qu’il  ait  eu  quelque  conversation  avec  le  Duc 
de  Ripperda , par  ce  qui  eft  déjà  dit  du  peu 
de  réflexion  que  l’on  y fàifoit  : fi  toutefois 
c’eft  cela  que  Mr.  Stanhope  prétend  donner 
à entendre  par  les  Miniftres  du  Roi , avec  lef- 
quels le  fufdit  Duc  de  Warthon  doit  avoir 
traité  & conféré.  Sa  Majefté  ignore  de -mê- 
me , ce  que  l’on  veut  inferer  des  vaiffeaux 
Mofcovites , fur  lefquels  Mr.  Stanhope  revient 
à la  charge  dans  fa  Lettre;  ni  quelle  relation 
ils  peuvent  avoir  eu  avec  les  ennemis  du  Gou- 
vernement de  Sa  Maj.  • Britannique  : ne  fa- 
chant  autre  chofe  , fi  ce  n’eft  qu’ils  entrèrent 
& fortirent  des  Ports  d’Efpagne , fur  le  même 
pied  que  les  vaiffeaux  marchands  des  autres 
Rations  les  fréquentent. 

Il 
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Il  eft  très  certain , que  dans  cet  intervalle 
de  tems,  on  équippa  des  vaiffeaux  de  guerre, 
& fit  marcher  des  troupes  fur  les  Côtes  de 
Bifcaye  & de  Galice  ; parce  que  le  Roi  mon 
Maitre  s’eft  trouvé  obligé  d’ordonner  ces  dit 
polirions,  en  conféquence  des  avis  fûrs  qu’il 
reçut,  des  armemens  maritimes  que  l’on  pré- 
paroit  avec  tant  de  diligence  en  Angleterre  : 
n’étant  pas  naturel  que  Sa  Maj.  laifiàt  ces  Cô- 
tes , les  plus  voifines  de  l’Angleterre  , entiè- 
rement découvertes  , & les  Chantiers  de  St. 
Ander , expofés  à être  attaqués  ou  brûlés  une 
fécondé  fois. 

Mr.  Stanhope  dans  l’Article  ç. continue  les 
difcours  fur  la  confidence  que  le  Duc  de  Rip- 
perda  lui  fit , comme  aufîi  à Mr.  Y à n d b r- 
meer  Ambaffadeur  d’Hollande , d’une  Al- 
liance offenfive  avec  l’Empereur.  Sur  quoi  je 
dois  répondre,  que  quoique  le  Roi  mon  Maî- 
tre ne  fe  foit  point  expliqué  fur  cette  matiè- 
re, on  a réfuté  néanmoins , & repouffé  d’a- 
bord la  fauffeté  d’une  telle  déclaration  de  la 
part  de  la  Cour  Impériale,  en  afliirant  le  Mi- 
niftre  Anglois  à Vienne  du  contraire , & à la 
Cour  même  de  Londres  par  le  Miniftre  de 
l’Empereur , qui  y réfide  actuellement. 

Au  refte,  fi  le  Roi  mon  Maitre  ne  priva 
point  d’abord  le  Duc  de  Ripperda  de  fes  em- 
ploys , & s’il  n’ allégua  pas  la  fauffe  déclara- 
tion d’un  Traité  fecret  & Alliance  offenfive  , 
pour  une  des  caufes  de  la  dilgrace  de  ce  Mi- 
niftre , il  eut  de  juftes  raifons  pour  ne  le  point 
faire , dont  Sa  Maj.  ne  fe  croit  pas  obligée 
de  donner  connoiffance  au  public. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Comp.  d’Oftende  * 
dont  la  matière  eft  le  contenu  des  Article? 

d,  7 & 
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6.p.  & g.  de  la  Lettre  de  Mr.  Stanhope dans 
lefquels  on  affure , fans  donner  aucune  preuve, 
que  la  Navigation  & le  Commerce,  que  la 

les  WPHaSn-e^*danS,leS  Indes  0rien^- 
les  ^ font  des  infractions  & violations  des  ar- 

tides  ç.  & 6.  du  Traité  de  Munfter , & de 

pluQeurs  autres  qui  ont  fuivi  , & y font  re_ 

latifs  ; il  eft  notoire,  que  Sa  Maj.  Imp.  a tou- 

d°emSpnr°UhTtte  tf™ 7 ?ans  ^^accommo- 
dement raifonnable , fur  le  Commerce  de  la  di 

te  Compagnie  & qu’Elle  fait  actuellement  des 
ouvertures  a la  Cour  de  France  pour  cela.  Le 
Roi  mon  Maître  ayant  offert  fa  médiation 
dans  le  deffein  dappaifer  les  difputes,*&  de 
lever  les  oppofitions  qu’on  manifelloit  contre 
cette  navigation,  les  Etats  Généraux  ne  vou! 
lurent  point  admettre  l’offre  de  Sa  Mai.  dé- 
clarant fans  aucune  referve  au  Miniiîre  de 
1 Empereur  a la  Haye,  qu’on  n’écujuteroit , & 
quon  n admettroit  aucune  propofition  dè  b 
P«  de  Sa  Majefté  Impérial^  Ls  qu'a,® 

toute  chofe,  loétroi  accordé  à la  Compagnie 
dOftende  ne  fut  révoqué.  Ainfi  , fi  cette 
Compagnie  a ete  comme  le  dit  Mr.  Stanho- 
pe, une  pierre  d achoppement  à la  paix  ce 
fui  arR0“pub  l(?ue  D’Hollande  qui  la  mit  ’ An 
refte  fi  Sa  Majefté  fit  entendre , qu’Elle  étoit 
d un  fentiment  contraire  à la  dite  Compagnie 
dans  le  tems  qu’Elle  étoit  en  guerre  &Pinîm1’ 
t,e  avec  l'Empereur;  „„  ne  dTpas  troTer 
étrange  ni  nouveau,  qu’elle  ait  cLngfd'o 
pinion  apres  avoir  fait  la  paix , & s’être 
avec  Sa  Maj.  Imp  par  dePs  l^  d'un  amit  é 
la  plus  fincere.  C'eft  de  quoi  les  traités  de 

P,“  à.cha^P*  des  exem! 

pies , & dans  ces  derniers  tems , on  n’a  nas 
. Mm.  de  Mmtg.  Tom.  III.  bb)  "hP“ 
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chancelé , ni  mis  en  doute , pour  parvenir  au 
bien  de  la  paix  & de  la  tranquillité,  de  dif- 
pofer , non  pas  d’un  fimple  Commerce , mais 
bien  des  Royaumes  & des  Etats  entiers. 

Pour  ce  qui  eft  d’avoir  refufé  la  permiflion 
d’entrer  dans  les  Ports  d’Efpagne , aux  Vaif- 
feaux  de  l’Amiral  Jennings,  & d’avoir 
tiré  & extrait  par  force  le  Duc  de  Ripperda 
( deux  points  que  Mr.  Stanhope  a touché  en- 
semble dans  les  articles  9 & 10 , en  les  exa- 
gérant comme  des  infractions  manifeftes  aux 
Traités  & au  Droit  des  gens , & qu’on  ne 
pouvoit  regarder  que  comme  des  a êtes  d’hofr 
tilités  ,*  de  même  que  la  violence  cju’on  a faite 
au  Conful  de  la  Nation  Angloife  a St.  Sebas- 
tien , en  le  forçant  d’en  fortir , & d’aller  à 
Salamanque , ajoutant  à tout  cçci , pour  une 
preuve  des  hoftilités  pratiquées  contre  les  Al- 
liés de  Sa  Maj.  Brit.  , l’ordre  donné  pour  fai- 
re fortir  du  Port  de  Cadix  les  Vaiffeaux  de 
guerre  Hollandois,  & de  ne  point  permettre 
a l’avenir  l’entrée  à aucun  vailfeau  de  guerre 
d’Angleterre  & d’Hollande)  , Sa  Majefté  m’a 
ordonné  d’y  répondre  par  ordre. 

Premièrement , que  le  refus  d’entrer  dans  les 
Ports  aux  Vaiffeaux  de  guerre  de  l’Efcadre  de 
l’Amiral  Jennings , étoit  très  juftement  fondé , 
dans  le  filence  que  le  même  Amiral , auflî 
bien  que  Mr.  Stanhope , quoique  requis  de 
s’expliquer , obfervérent  fur  l’arrivée , deftinée 
& delleins  de  la  dite  Efcadre  : inattention 
que  les  plus  grandes  Puiflances  n’ont  jamais 
pratiquée , avec  tout  Etat  Souverain  le  moins 
confiderable.  Et  ainfi  on  ne  pouvoit  éviter 
de  concevoir  des  foupcons  violens  , & des 

craintes  ; puifque  les  aflurances  pacifiques  & 

amia* 
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amiables , données  par  l’Amiral  aux  Gouver- 
neurs des  Forts , qui  n’ont  point  d’autorité 
d’en  juger , de  les  admettre , ni  de  s’y  con- 
fier , pouvoient  tout  au  plus  tenir  lieu  en  cer- 
tains cas  inopinés , & dans  des  occafions , où 
à la  vue  d’un  danger  évident  d’un  Vaifleau  , 
qui  imploreroit  l’abri  du  Port , les  Gouverneurs 
pourroient  choifir  le  parti  convenable.  Mais 
quant  à l’Efcadre  des  vaiflèaux  de  guerre,  qui 
notoirement  avoient  été  équipés  & envoyés 
avec  des  troupes  de  débarquement  de  defléin 
connu  & prémédité,  de  telles  aflurances  par- 
ticulières aux  Gouverneurs , pour  entrer  dans 
les  Ports  fur  le  prétexte  frivole  de  faire  aigua- 
de , & prendre  des  provifions  de  bouche  , 
après  fi  peu  de  jours  que  cette  Efcadre  étoit 
fortie  de  fes  propres  ports , font  plus  que 
foupqonneufes , & pourroient  être  injurieufes 
entre  deux  puiflances  qui  fe  trouvent  en  paix , 

& qui  ont  aétueîlement  leurs  Mi  mitres  dans 
les  Cours  refpeétives , par  le  moyen  defquels 
on  pouvoit  & on  devoit  envoyer  une  déclara- 
tion franche  & fincere , de  la  dellinée  & des 
delfeins  d’un  tel  armement , même  avant  que 
l’Amiral  Jennings  eût  paru  fur  les  Côtes  d’EC- 
pagne. 

A l’égard  de  l’extraétion  du  Duc  de  Rip- 
perda , le  Roi  mon  Maître  manifelta , plus 
même  qu’il  ne  croyoit  y être  obligé , à tous 
les  Miniftres  étrangers  qui  fe  trouvoient  alors 
à fa  Cour,  les  motifs  & les  circonftances  de 
cette  démarche,  conforme  à fon  droit  incon- 
teftable  , & à fon  autorité  royale  : de  forte 
* qu’on  ne  la  peut  confidêrer  comme  une  in- 
fraction du  Droit  des  gens , dès  que  Sa  Maj. 
eut  déclaré  , après  qu’une  pleine  çonnoiflan-  t 

(b)  % * ce, 
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ce,  & un  avis  du  Confeil  Royal  de  Caftille 
eut  précédé , que  le  Duc  de  Ripperda  étoit 
criminel  de  leze  - Majefté  , & par  conféquent 
incapable  de  jouir  d’aucune  immunité , ni  azy- 
le,  quelqu’il  pût  être. 

Touchant  la  prétendue  violence,  avec  la- 
quelle Mr.  Stanhope  dit  qu’on  a forcé  le  Con- 
ful  que  Sa  Maj.  Brit.  deftinoit  pour  St.  Se - 
bajiien , afin  de  le  contraindre  d’en  fortir  & 
de  fe  retirer  à Salamanque , Mr.  Stanhope  fait 
fort  bien , qu’aucun  Conful , de  quelque  Na- 
tion qu’il  foit,  n’eft  admis,  fans  que  préala- 
blement il  ait  obtenu  le  confentement , & la 
cedule  de  l’approbation  du  Roi  même , dans 
les  Ports  où  il  y a des  Confuls  établis  : & à 
l’égard  de  celui  de  St.  Sebajüen  , outre  la 
railon  fufmentionnée , il  y en  a encore  une 
autre  plus  forte  , puifque  ni  la  Nation  An- 
gloife , ni  aucune  autre , n’ont  jamais  joui  du 
droit , ni  obtenu  l’ufage , d’avoir  un  Conful 
dans  la  Province  de  Gnipufcoa.  Ainfi,  non 
feulement  on  ne  doit  pas  trouver  étrange  qu’on 
ait  refufé  l’admiffion  d’un  tel  Conful , & qu’on 
lui  ait  ordonné  de  fe  retirer  ailleurs  ; mais  ou- 
tre cela , Sa  Maj.  peut  avec  juftice  fe  reffentir, 
que  dans  oette  occafion  on  allégué  la  même 
chofe  qu’on  a fait  en  d’autres  , d’avoir  déjà 
donné  l’exclufion  aux  Confuls  de  la  Nation 
Angloife  dans  ce  même  quartier  , & que  l’on 
prefente  le  même  papier. 

Ce-  que  finalement  ajoute  Mr.  Stanhope , 
fur  l’ordre  donné  à Cadix , pour  faire  fortir 
de  ce  port  les  vaifleaux  de  guerre  Hollandois, 
& de  n’en  point  permettre  l’entrée  à aucun 
Vaiffeau  de  guerre  Anglois  ni  Hollandois  , a 
tu , & a , une  juftification  entière  dans  ce  qui 
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eft  déjà  expliqué  cy-deffus , en  parlant  des 
Vaiffeaux  de  l’Efcadre  commandée  par  l’Ami- 
ral J F.  n n i n g s ; & les  Etats  Généraux  ne 
doivent  point  être  furpris  de  cette  nouveauté: 
étant  fi  naturel  qu’ils  foient  traités  fans  aucu- 
ne différence  des  Anglois , après  leur  accet 
fion  au  Traité  d’Hanover. 

Mr.  Stanhope , dans  l’Article  II.  de  fa  let- 
tre , s’échauffe  & s’explique  avec  quelque  paf. 
fion , fur  ce  que  Mr.  le  Marquis  de  la  Paz 
lui  infinua  , dans  fa  lettre  du  30.  Septembre 
dernier  , à l’égard  de  l’argent  diftribué  en 
Hollande , en  Suede  & en  Pruffe  : & n’étant 
pas  une  chofe  nouvelle  , qu’un  Prince  , ou  un 
Etat , donne  ou  reçoive  de  l’argent , pour  éga- 
ler les  fervices  qu’on  fe  rend  les  uns  aux 
autres;  on  ne  peut  pas  croire  que  Mr.  le 
Marquis  de  la  Paz  ait  eu  l’intention  d’en  blâ- 
mer Mr.  Stanhope  , ni  de  s’en  plaindre  par 
ordre  du  Roi  fon  Maître  ; mais  feulement  de 
répondre  à Mr.  Stanhope  , fur  le  compte  qu’il 
voudroit  demander  à Sa  Maj. , de  la  part  du 
Roi  de  la  Grande  Bretagne , touchant  les  fub- 
' fides  envoyés  à l’Empereur. 

Lorfque  Mr.  Stanhope  dit  à Mr.  le  Marquis 
delà  Paz,  dans  l’Article  12  ^ que,  refpe&ive- 
ment  fur  la  conduite  de  l’Amiral  Hosier 
dans  les  Indes  Occidentales  , il  ne  pouvoit 
pas  donner  réponfe , parce  que  Sa  Maj.  Bri- 
tannique n’avoit  pas  encore  reçu  aucun  avis 
fur  la  moindre  chofe  de  celles  qui  donnèrent 
fujet  à la  plainte  du  Roi  mon  Maître  ; il  ne 
fe  fouvenoit  pas  apparemment , de  ce  qu’il 
avoit  dit  au  Marquis  de  la  Paz  le  23.  Oétobre, 
la  Cour  étant  à San  Lorenzo  el  Real,  comme 
quoi  il  avoit  reçu  ordre , par  un  Courier  ex- 

C b ) 3 traor- 
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traordinaire , de  communiquer  à Sa  Maj.  le» 
operations  de'.l’Efcadre  commandée  par  l’Ami- 
ral Hofier  dans  les  Indes , lequel  ne  s’étoit 
pas  prefle  de  le  faire , fachanfe  que  le  Roi 
mon  Maître  en  étoit  déjà  informé  en  droiture. 
Ainfi  on  ne  peut  pas  bien  concevoir , par  quel- 
le raifon  Sa  Majefté  Britannique  a été  fi  fur- 
prife,  de  ce  que  l’Efpagne  forme  des  plaintes 
1 de  cette  nature. 

Le  Roi  mon  Maître , à plus  jufte  titre , a 
droit  d’être  furpris  , de  ce  que  l’on  prétend 
juftifier  des  hoftilités  fi  éclattantes  , par  le 
prétexte  de  n’avoir  pas  fait  juftîce  fur  les 
plaintes  reïterées  de  Mr.  Stanhope,  par  rap- 

{>ort  à tous  les  Vaifïeaux  Anglois,  comme  on 
’exaggere , qui  avoient  été  pris  & pillés  par 
les  Gardes-Côtes  de  Sa  Maj.  dans  les  Indes  ; 
étant  évident,  qu’on  n’a  pas  encore  vu  aucun 
cas  fpécifié  de  pareilles  prifes. 

Ce  qui  eft  certain , eft , que  les  VaifTeaux 
Anglois  & d’autres  Nations , qui  ont  été  atta- 
qués & pris  dans  ces  mers,  étoient  de  con- 
trebande & de  bonne  prife , à caufe  du  Com- 
merce libre  qu’ils  pratiquoient , ou  tâchoient 
de  pratiquer  dans  les  Indes.  Les  endroits  feu- 
lement , où  ils  ont  été  rencontrés  & pris , eft 
une  preuve  fuffifante  d’une  navigation  défen- 
due par  la  teneur  des  Traités.  Ainfi  il  eft 
néceiTaire  de  fe  perfuader  , que  le  féjour  de 
l’Amiral  Hofier  dans  les  Indes , n’a  d’autre  but 
que  de  protéger  un  Commerce  défendu,  & de 
contrebande,  & fi  contraire  à ce  qui  a étéfo- 
lemnellement  ftipulé. 

Pour  ce  qui  eft  du  Commerce  licite  & per- 
mis,. Sa  Maj.  a lailfé  jufqu’à  préfent  la  Na- 
tion Angloife  jouir  en  toute  fureté , des  avan- 
tages 
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tages  & préférences  notoires , avec  lefquels  le 
Roi  mon  Maître  l’avoit  diftinguée  de  tontes 
les  autres  Nations  ; quoique  de  ce  côté  ici  on 
ait  abufé  de  ce  bénéfice  , en  l’y  étendant  beau- 
coup au-de-là  des  concédions  ftipulées.  Le  fé- 
jour  ultérieur  de  l’Efcadre  Angloife  dans  ces 
mers , fera  donc  une  continuation  des  hoftili- 
tés  volontaires , & autorifées  par  Sa  Maj.>  Bri- 
tannique ; & comme  telles  le  Roi  mon  Maître 
les  regarde  déjà  & les  regardera. 

Après  tout  ce  qui  a été  dit , il  ne  refte 
feulement  qu’à  faire  comparaifôn  de  la  force, 
que  des  prétextes  mandies  , & des  foupqons 
fans  fondement , peuvent  avoir , à la  vue  des. 
hoftilités  réelles  & pofitives  , defquelles  on 
, nous  menace  encore.  Par  cet  examen  on 
pourra  faire  un  jugement , de  la  fincérité  & 
impartialité  de  ce  qui  a été  expofé  par  Mr. 
Stanhope.  Toutes  les  perfonnes  raffonnables 
& indifférentes  connoîtront , & conviendront , 
que  le  Roi  mon  Maître  , qui  expérimente  ac- 
tuellement des  préjudices  fi  notoires , par  l’em- 
barras qu’on  a mis  à la  foire  de  Panama.,  & 
au  retour  de  fes  armemens , de  la  flotte  & de9 
Gallions , en  quoi  la  Nation  Angloife  même , 
avec  toutes  les  autres  qui  font  intereffees  dans 
le  cours  de  ce  Commerce , foufirent  conjoin- 
tément  avec  les  fujets  de  Sa  Maj.  , les  grands 
dommages  qui  réfultent  de  ce  retardement. 

Le  Roi  mon  Maître  fe  trouve  juftifié  de- 
vant Dieu  & les  hommes , de  repouffer  ces 
injures  & hoftilités , avec  toute  la  force  que 
la  bonté  & la  providence  Divine  lui  ont  mi- 
fe  en  main  ; & il  eft  en  droit  de  requérir  fes 
Alliés , fur  les  fecours  auxquels  ils  fe  font  en- 
gagés. 

Çb)  4 Sa 
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Sa  Majefté  , qui , avec  pas  moins  d’ardeur 
& de  fmcérité  que  fes  Alliés , a toujours  fbu- 
haitté  la  paix  & la  tranquillité  de  l’Europe  , 
fera  fatisftiite  des  exprelïions  avec  lefquelles 
Mr.  Stanhope  conclut  fa  lettre , fur  les  mêmes 
defirs  & inclinations  de  Sa  Majefté  Brit.  , 
toutes  les  fois  que  les  paroles  auront  quel- 
qu’ombre  de  relation  avec  les  faits. 

Le  Roi  mon  Maître  protefte , & affure  , de 
n’avoir  jamais  fait , ni  cherché  à faire  aucun 
tort  à la  Nation  Angloife  ; & que  tous  les 
deffeins  qu’on  lui  fuppofe  contre  Sa  Maj.  Brit. 
& fes  Domaines , font  inventés  & fans  fa  con- 
noiflance.  Mais  Sa  Maj.  déclare  en  même 
tems , que  dans  l’état  violent  où  les  chofes 
font  enfin  réduites  par  le  Miniftere  Anglois  , 
Elle  ne  veut  ni  ne  peut  écouter  aucune  plain- 
te , inftance  ni  accomifiodement , pendant  que 
Sa  Maj.  Brit.  fera , avec  les  armes  à la  main, 
dans  les  Royaumes  de  Sa  Majefté  ; comme  El- 
le l’eft  effectivement  avec  une  Efcadre , fur 
les  Côtes  & Mers  d’Efpagne , & une  autre 
dans  celle  des  Indes , & que  l’on  continue  dans 
les  fufdits  Royaumes  les  hoftilités  , comme  on 
le  menace , par  le  féjour  ultérieur  de  l’Efcadre 
Angloife  dans  la  Mer  de  l’Amerique  ; parti- 
culièrement lorfqu’il  eft  notoire , que  pour  ren- 
forcer la  même  Efcadre , on  apprête  quatre 
autres  Vaiffeaux  de  Guerre  en  Angleterre  , & 
deux  autres  pour  celle  qui  eft  dans  les  Mers 
& fur  les  Côtes  d’Efpagne. 

J’ai  l’honneur  d'être  avec  la  plus  parfaite 
confidération  &c. 

Signé  Pozzo-Bubno. 

N8.  IX. 
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N°.  IX. 

Lettre  i&t  i<pi  d’Angleterre  au  Rçî 
d’Ejpagne . 

y?  Sit.  James  le  i.  Juin  1721. 

MONSIEUR  MON  FRERE. 

J’ A I appris  avec  une  extrême  fatisfadion  , 
par  le  rapport  de  mon  Ambaffadeur  à vo- 
tre Cour,  que  Votre  Majefté  eft  enfin  réfolue 
de  lever  lès  obftacles , qui , pour  quelque 
tems , ont  retardé  l’entier  accomplifiement  de 
notre  union  ; puifque  par  la  confiance  que  Vo- 
tre Majefté  me  témoigne,  je  puis  regarder  les 
Traités  qui  ont  été  en  queftion  entre  nous  , 
comme  rétablis  , & qu’en  conformité , les  piè- 
ces néceffaines  au  Commerce  de  mes  fujets  en 
ont  été  extraites.  Je  ne  balance  plus  à afiu- 
rer  Votre  Majefté , de  ma  promptitude  à la 
fatisfaire  , par  rapport  à la  démarché  touchant 
la  reftitution  de  Gibraltar  ; Lui  promettant  de 
me  fervir  des  premières  occafions  favorables  , 
pour  regler  cet  Article  du  confentement  de 
mon  Parlement  : & pour  donner  à Votre 
Majefté  une  preuve  authentique  de  mon  affec- 
tion , j’ai  donné  ordre  à mon  Ambaffadeur., 
auftitôt  que  fera  terminée  la  négociation  dont 
il  a été  chargé,  de  propofer  à Votre  Majefté 
de  nouvelles  liaifons,  de  concert  & conjointe- 
ment avec  la  Fiance,  convenables  , dans  les 
f b ) <;  conjonc- 
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conjonctures  préfentes , non  feulement  à affer- 
mir notre  union  , mais  à affiner  le  repos  de 
l’Europe.  Votre  Majefté  peut  être  perfuadée, 
que  de  ma  part  j’apporterai  toutes  les  com- 
plaifances  poffibles  : ce  que  je  me  promets 
auffi  d’Elle , pour  l’avantage  de  nos  Royau- 
mes ; étant  très  parfaitement , MO  N SI  EU  R 
MON  FRERE , de  Votre  Majefté, 

Le  bon  Frere 
GEORGE,  R. 


N*.  X. 

« 

Protestation  des  dix-huit  Sei- 
gneurs de  la  Chambre  des  Pairî. 

LA  réfolution  du  Commité  étant  non  feule- 
ment une  juftification  des  mefures  qui 
y font  énoncées , mais  tendant  auffi  à approu- 
ver les  confeils  qui  peuvent  avoir  été  donnés 
à la  Couronne  par  rapport  aux  dites  mefures  ; 
nous  .ne  pouvons  en  aucune  maniéré  conve- 
nir, .qu’ils  etoient  honorables  juftes  & nécef- 
faires , avant  qu’ils  ayent  été  examinés  mû- 
rement & diftinélement.  jLa  feule  queftion 
qui  a été  agitée  dans  le  Commité  ( excepté  la 
fufdite  réfolution  ) regardant  une  adreffe  d’a- 
vis à Sa  Majefté , pour  tâcher , en  cas  de 
rupture,  d’obtenir  de  plus  grandes  furetés  de 
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fes  Alliés,  & d’établir  entr’ eux  une  plus  gran- 
de confiance , laquelle  adrefle  nous  paroifloit 
plus  à propos  & plus  néçeflaire  dans  la  con- 
joncture prefente , qu’aucune  réfolution  d’ap- 
probation ; c’eft  pourquoi  nous  ne  faurions  con- 
courir à approuver  des  mefures  & des  confeils 
qu’on  n’a  pas  examinés , & à l’examen  def 
quels  on  ne  pourra  plus  revenir,  à caufe  de 
cette  réfolution. 

2°.  Les  papiers  qui  jufqu’ici  ont  été  com- 
muniqués a la  Chambre , pour  fervir  à l’exa- 
men de  la  Harangue  de  Sa  Maj. ,.  ne  regar- 
dent que  l’accelfion  des  Etats  Généraux  au 
Traité  d’Hanover , & les  Lettres  & Mémoi- 
res écrits  depuis  l’arrivée  des  Flottes  Britan- 
niques fur  les  Côtes  d’Elpagne  & d’Amerique. 
Mais  on  n’a  pas  encore  remis  devant  la  Cham- 
bre aucune  piece , touchant  les  diverfes  né- 
gociations ou  mefures  , où , fuivant  notre  opi- 
nion, la  Cour  de  la  Grande  Bretagne  eft  en- 
trée avec  celle  de  Vienne , & avec  les  Pu  if- 
fan  ces  du  Nord , & auxquelles  la  Harangue 
de  Sa  Majefté , & la  réfolution  de  la  Cham- 
bre , peuvent  avoir  du  rapport  Cependant 
on  a deflein  , félon  nous  , d’approuver , & de 
juftifier  par  cette  réfolution , ces  mefures  & 
plufieurs  autres,  inconnues, à cette  Chambre: 
tellement  qu’il  ne  nous  eft  pas  plus  permis  d’y 
concourir , que  fi  l’on  avoit  dit  & déclaré , 
que  les  mefures  que  l’on  prendra  à l’avenir 
pour  les  fins  y dénonçées , font  honorables  , 
juftes  & néceflaires. 

3°.  Quoique  nous  nous  repofions , de  la 
maniéré  la  plus  refpedueufe , fur  la  déclara- 
tion émanée  du  trône , touchant  un  engage- 

C b ) 4 ment 


C 


Digitized  by  Google 


xxxvi  'P  I E C - E S 

ment  fecret  & dangereux , de  mettre  le  Pré- 
tendant fur  le  Trône  d^  ces  Royaumes  : ce- 
pendant, comme  nous  voyons  par  les  papiers 
qui  ont  été  communiqués  à la  Chambre  , 
qu’un  tel  engagement  , & toutes  fortes  de 
mefures  pour  le  mettre  en  exécution , font 
abfolument  niés  par  l’Efpagne  (une  des  Puif- 
fances  qu’on  fuppofe  être  entrée  dans  cet  en- 
gagement); nous  ne  faurions  concourir  à la 
fufdite  réfolution , parce  que  le  tems  peut 
faire  voir , que  les  avis  que  Sa  Maj.  a reçus 
touchant  un  tel  engagement  , n’étoient  pas 
bien  fondés  ; & les  mefures  prifes  pour  en' 
empêcher  l’exécution  (quelles  qu’elles  foyent) 
n’ayant  pas  encore  été  bien  examinées , nous 
ne  faurions  déclarer,  qu’elles  font  honorables 
juftes  & néceffaires, 

4°.  Nous  voyons  qu’on  avance  dans  une  des 
pièces  qui  ont  été  communiquées  à la  Cham- 
bre , que  des  fournies  d’argent  très  coniidéra- 
bles  ont  été  remifes  & employées  en  France, 
en  Hollande  , en  Pruffe , en  Suede  & ailleurs  , 
pour  avancer  & faire  réudir  les  deffeins  de  la 
Cour  Brit.  ; & quelqu’indigne  que  nous  regar- 
dions une  telle  inlinuation  , comme  le  Com- 
mité  ne  l’a  pas  encore  examinée  ( quoique  fé- 
lon nous,  un  tel  examen  foit  abfolument  né-. 
cedaire  pour  l’honneur  du  Gouvernement  de 
Sa  Maj.  , & pour  la  fatisfaétion  de  cette 
Chambre  ) nous  ne  pouvons  donner  les  mains 
à la  fufdite , qui  , félon  nous  paroit  fermer  la 
porte  aux  recherches  futures  touchant  cette 
affaire. 

S°.  Quelques  mefures  qu’on  ait  prifes  pour 
conferver  Gibraltar  & l’isle  .de  Minorque , 
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nous  ne  pouvons  pourtant  concourir  à les  dé- 
clarer honorables  , juftes , & néceflaires , avant 
qu’elles  ayent  été  examinées  à fond  en  Com- 
mité  ; d’autant  plus  , que  nous  voyons  qu’il 
eft  affirmé  en  faveur  de  l’Efpagne , dans  les 
Mémoires  communiqués  à la  Chambre,  qu’u- 
ne promette  pofitive  a été  faite  de  la  part  de 
la  Grande  Bretagne  , pour  la  reftitution  de 
Gibraltar  à l’Efpagne , qui  , à ce  qu’il  nous 
paroit,  infifte  encore  fur  l’exécution'  de  cette 
promette.  C’eft  pourquoi  nous  ne  faurions 
concourir  à cette  réfolution  , avant  qu’on  ait 
bien  examiné  la  vérité  , & toutes  les  circons- 
tances de  cette  prétendue  promette  ; 6ç  s’il 
paroifloit  qu’une  telle  promefre  eût  été  faite , 
ceux  qui  Tauroient  confeillée,  feroient  coupa- 
bles d’un  grand  crime. 

6°.  Les  mefures  prifes  pour  maintenir  le 
Commerce  de  la  Grande  Bretagne , & la  tran- 
quillité de  l’Europe , n’ont  pas  été , félon 
nous , diftinétément  examinées  par  le  Com- 
mité,-  depuis  que  les  Lettres  & les  Mémoi- 
res ont  été  communiqués  à la  Chambre.  Les 
oppofitions  faites  à Vienne  (fi  tant  eft  qu’on 
en  ait  fait  ) contre  la  Compagnie  d’Oflende , 
nous  font  inconnues  ; de  même  que  les  cir- 
conftances  qui  ont-  du  rapport  à l’expédition 
dans  la  Mer  Baltique , quoique  toutes  ces  ma- 
tières futtent  proprement  de  la  compétence  du 
Commité.  C’eft  pourquoi , & pour  les  rai- 
fons  fufmentionnées , comme  nous  appréhen- 
dons , que  la  dite  réfolution  ne  donne  pas  un 
jufte  fujet  de  fatisfaétion  aux  peuples  de  la 
Grande  Bretagne  , ou  aux  Puiflances  étrangè- 
res qui  font  dans  notre  Alliance , & ne  con- 
tribuera pas  à l’honneur  du  Gouvernement  de 
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Sa  Maj.  , ni  au  maintien  de  la  dignité  de  cet-  - 
te  Aflemblée , nous  ne  faurions  y donner  les 
mains. 

Signé  Scabsdale  , Strafford  , 
Boyle,  Montjoy  , Gower,  St. 
Jean  de  Bletsob,  Bruce  , 
Aberdeen,  Bathurst,  Comp- 
ton,  Weston,  O.xfort&Morti- 
MER,  CoVENTRY,  BRISTOL,  F O- 
ley,  Lbchmbre,  Masham. 


N®.  XI. 

Seconde  Protejlation  des  dix  - huis 
Seigneurs. 

NOUS  proteftons  , parceque , l’adrefTe 
repréfentant , félon  nous , l’état  préfent 
de  la  derniere  Alliance  faite  à Hanover , qui , 
autant  qu’il  nous  paroit , dt  le  principal  fou- 
tien  , fur  lequel  la  Grande  Bretagne  puiffe  fai- 
re fonds , outre  fes  propres  forces , en  cas 
d’une  rupture  générale  en  Europe , ) nous  ju- 
geons qu’il  étoit  très  nécefiaire , qu’elle  eût 
paffe  en  réfolution  ; puifque  par  ce  moyen  , 
les  mains  de  Sa  Maj.  auroient  pu  être  ren- 
forcées dans  les  confeils  futurs , où  Elle  fe- 
rait entrée  de  concert  avec  fes  Alliés  , & dans 
les  mefures  qui  feroient  jugées  nécelfaires  , 
pour  conferver  fes  Alliances  pendant  la  guer- 
re , contre  les  complots  dangereux , formés 
contre  la  Grande  Bretagne , & pour  faire  par 
avance  une  telle  répartition  de  conquêtes , en 
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cas  de  bons  fuccès , qu’elle  put  dans  un  tel 
événement , empêcher  le  renverfement  du  ju£ 
te  équilibre  des  PuiiTances  de  l’Europe  : & 
nous  fommes  d’autant  plus  convaincus  de  la 
Nnéceflité  de  l’avis  propofe  dans  l’adrefTe , que 
nous  voyons,  par  une  lettre  qui  a été  com- 
muniquée à la  Chambre  , qu’une  propoiïtion  a 
été  faite  , ’(  mais  non  acceptée  ) de  la  part  de 
la  Cour  d’Efpagne  au  Roi  de  France’,  de  le 
déclarer  contre  la  Grande  Bretagne,  fous  un 
prétexte  que  nous  croyons  n’avoir  aucun  fon- 
dement : favoir , que  l’Alliance  défenfive  en- 
tre la  Grande  Bretagne  & la  France  ne  fub- 
fiftoit  plus. 

Signé  Scaksd  ale,Gowïr,Botli, 
Aberdeen,  ¥eston,  St.  Jean 
de  Blbtsoe,  Coventry,  B a- 
thurst,  Bruce  Bristol,  Le- 
CHMERE,  OxfORT  & MORTIMER, 
Strapfôrd,  Montjoy  , .Comp- 
ton,  Foley,  Masham. 

Comme  les  mêmes  Pairs : propoférent  de 
remettre  à huitaine , à délibérer  plus  am- 
plement fur  la  Harangue  du  Roz , & fur 
les  papiers  qui  avaient  été  communiqués 
à la  Chambre , £5?  qu’on  s’oppofa  à leur 
avis , ils  firent  eyicore  enrégijirer  la  Pro « 
tefiation  fiùvante. 

NOUS  proteftons  i°. , parce  que  le  Com- 
mité  n’ayant  délibéré  qu’un  feul  jour 
fur  la  Harangue  de  Sa  Maj. , ne  pouvoit  en 
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aucune  maniéré  examiner  qu’un  très  petit 
nombre,  de  tant  de  divers  chefs  importans  qui 
en  réfultcnt,  & fur  chacun  defquels  l’avis  & 
le  fecours  de  cette  Chambre  font,  félon  nous, 
abfolument  néccflaires  : Et  comme  d’ailleurs , 
plufieurs  Faits  qui  ont  du  rapport  à ces  ma-* 
tieres  importantes , n’ont  pas  encore  été  com- 
muniqués à cette  Chambre , nous  fommes  d’o- 
pinion, qu’on  ne  devoit  pas  refufcr  de  déli- 
bérer plus  amplement  fur  la  Harangue  de  Sa 
Majefté  ; un  tel  refus , dans  une  affaire  de  cet- 
te nature , étant  fans  exemple  dans  les  Re- 
giftres  de  la  Chambre. 

2°.  La  Harangue  de  Sa  Maj.  faifant  men- 
tion des  raifons  de  la  convocation  de  ce  Parle- 
ment , & la  Couronne  demandant  l’avis  de  la 
Chambre  là-deffus , il  nous  paroit , que  le  re- 
fus d’un  jour  pour  en  délibérer , réduit  la 
Chambre  à l’incapacité  de  s’acquitter  de  fon 
devoir  envers  la  Couronne  & envers  l’Etat , 
dans  cette  conjoncture  délicate  & dangereufe; 
& nous  craignons  d’ailleurs  , que  le  préfent 
refus , de  délibérer  plus  amplement  fur  des  af- 
faires de  fi  grande  importance , ne  tire  à con- 
féquence  , & ne  ferve  de  préjugé , pour  pri- 
ver à l’avenir  cette  Chambre  de  ces  fortes  de 
difeutions  & de  délibérations  : Ce  qui , félon 
nous , rendrait  cette  Chambre  inutile  par  rap- 
port aux  grandes  affaires,  d’où  la  fureté  & le 
maintien  des  libertés  de  ce  Royaume  peuvent 
dépendre. 

( Signé  par  les  Pairs  cy-deilus  nommés  ) 
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N°.  XII. 

ADRESSE  prêfentée  à S.  M.  Britannique 
par  le  Chevalier  J.  E Y L E S , au  nom 
de  la  Ville  de  Londres  le  1 1 . Février 
1727. 

TRES  GRACIEUX  SOUVERAIN. 

C’EST  avec  beaucoup  de  regret , que 
nous  voyons  que  la  paix  de  l’Europe  & 
les  intérêts  particuliers  de  Votre  Majefté  & 
de  fon  Royaume , font  menacés  de  nouveaux 
dangers , dans  un  tems  où  nous  avions  lieu 
d’efperer , que  cette  paix  feroit  établie  fur  les 
Fondemens  les  plus  fermes  ; & nous  ne  pou- 
vons entendre  fans  une  jufte  indignation , que 
Gibraltar  & Port  - Mahon  (ces  deux  acquit- 
tions importantes , gagnées  par  les  armes  vic- 
torieufes  de  la  Grande  Bretagne , fous  les 
aufpices  de  notre  très-glorieufe  Reine,  & cé- 
dées & confirmées  par  des  Traités  folemnels  ) 
font  redemandés  à cette  Nation , pendant  que 
.notre  Commerce  eft  envahi  dans  plusieurs  de 
fes  branches  confidérables , en  violation  de  la 
foi  publique  , par  un  Prince  qui  a de  trè^ 
grandes  obligations  à la  Nation  Britannique. 

Nous  demandons  permifiion  d’exprimer  no- 
tre reflentiment  le  plus  vif,  contre  les  enga- 
gemens  où  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagnc 
font  entrés  en  faveur  du  Prétendant.  Nous 
ignorons  fi  ce  font  les  grands  avantages  acquis 

pour 


é 


Digitized  by  Google 


*lii  " PIECES 

pour  le  Commerce  de  votre  Colironne  par  les 
Traités  antérieurs,  ou  la  fupériorité  fans  égale 
de  vos  Flottes,  ou  bien  votre  amour  pater- 
nel pour  le  maintien  des  droits  & des  privi- 
lèges de  votre  peuple , qui  ont  fufcité  l’envie 
& la  jaloufie  des  Puiflances  étrangères  : enfin 
nous  ne  favons  à quoi  attribuer  leurs  dcffeins 
défefperés.  Mais  lorfque  nous  refléchiffons  fur 
la  puiflance  de  vos  forces  navales , qui  font 
fuffifuntes  (quand  ce  ne  feroit  que  par  la  fi- 
tuation  de  vos  Etats  ) , non  feulement  pour 
éluder  toutes  leurs  entreprifes  ; mais  même 
pour  les  effrayer  du  péril  de  concevoir  le  det 
îein  de  nous  envahir  : lorfque  nous  jettons 
les  yeux  fur  les  braves  troupes , que  V.  Maj. 
a par  terre , & fur  la  force , l’harmoni’e  & l’u- 
nion de  • vos  Alliés  ( conduits  par  la  fagefïe 
confommée  de  V.  Maj.  , affiliée  du  zele  & 
de  l'affection  de  votre  peuple  ) , nous  ne  dou- 
tons point , qu’avec  la  bénédiction  de  Dieu , 
nous  n’ayions  la  grande  confolation , de  voir 
Y.  M.  fans  trouble  fur  fon  trône  , & que  la 
liberté  du  Commerce , fi  néceflaire  & fi  eflen- 
tielle  à la  profpérité  de  vos  fujets , ne  foit 
bientôt  rétablie  dans  l’état  le  plus  floriffant 
où  il  ait  été  porté  cy-devant. 

Nous  donc,  qui  fommes  les  plus  immédia- 
tement intereffes  à ces  précieux  bénéfices  du 
Commerce , fommes  obligés  d’une  maniéré  par- 
ticulière , de  rendre  nos  très  humbles  a étions 
de  grâces  à Votre  Majefté , du  foin  fi  pru- 
dent , qui  a fait  avorter  jufqu’à  préfent  les 
deffeins  chimériques  & injuftes  de  nos  enne- 
mis , & d’affurer  Votre  Maj. , que  votre  loya- 
le Cité  de  Londres  fera  toujours  prête  à facri- 
la  vie  & les  biens  de  fes  Citoyens , pour 
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la  défenfe  de  votre  perfonne  Royale , de  vo- 
tre Gouvernement  , & de  votre  excellente 
conftitution  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat , con- 
tre tous  nos  ennemis  quels  qu’ils  foient. 


N°.  XIII. 

* ' > % 

Déclaration  de  /’ Impératrice  h 
RuJJie  au  Jùjet  du  Prétendant. 

SA  Maj.  Imp.  de  toutes  les  Ruffies  ayant 
appris  avec  un  grand  étonnement,  que 
le  Miniftere  d’Angleterre  a infinué,  tant  à la 
Nation  Britannique , qu’à  plufieurs  autres  Cours, 
par  fes  Miniftres , des  chofes  tout-à-fait  infou- 
tenables  , fans  qu’on  ait  craint  d’offenfei  la 
vérité  & la  juftice , comme  fi  Sa  Maj.  étoit 
en  effet  entrée  en  engagement  avec  le  Pré- 
tendant , pour  lui  procurer  par  fon  fçcours  la 
Couronne  de  la  Grande  Bretagne  ; & voyant 
que  ces  nouvelles  ne  font  inventées  , qu’au 
préjudice  des  intérêts  de  Sa  dite  Majefté  : 
Elle  a donné  ordre  de  déclarer  à toutes  les 
Puiffances  de  l’Europe  , qu’Elle  n’a  jamais 
contracté  aucun  engagement  avec  le  Préten- 
dant , & qu’Elle  regarde  ces  nouvelles  débi- 
tées par  les  Miniftres  Anglois , comme  de  vé- 
ritables & pures  calomnies , aufli  malicicufes  , 
qu’indignes  que  les  honnêtes  gens  y ajoutent 
foi  : le  Miniftere  d’Angleterre  ne  les  ayant 
inventées,  que  pour  tâcher  de  couvrir  les  in- 
juftes  démarches , & l’animofité  qu’il  a fi  ou- 
vertement témoignée  à l’égard  de  Sa  Maj. 
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lmp.  & voulant  même  par  ce  moyen , non 
feulement  juftifier  ce  violent  procédé  auprès 
de  la  Nation  Britannique,  qui  fe  trouve  tou- 
jours avec  l’Empire  Ruflien  dans  une  parfaite 
amitié  ; mais  encore  chercher  à la  pouvoir 
porter , ainli  que  les  autres  PuiHances , à la 
même  animolite  contre  Sa  Maj.  Impériale. 


N°.  XIV. 

Artic  LES  du  Traité  fecret  fait  rntre 
FEnpei'eur  & le  Bgi  d'EJpagne. 

I.  T L y aura  entre  Sa  Maj.  Imp.  & Cath.  v, 
1 & Sa  Maj.  Royale  Cath.  une  folide  , 
fincere  & perpétuelle  amitié , que  l’on  culti- 
vera de  part  & d’autre  ; de  maniéré  que  reC- 
peélivement  on  procurera  les  intérêts  mutuels 
comme  les  fiens  propres , & l’on  préviendra 
les  dommages. 

IL  Le  Miniftre  du  Séréniflime  Roi  d’Efpa- 
gne  ayant  repréfenté , que  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  ayant  promis  la  reftitution  de  Gi- 
braltar , Sa  Majefté  infiftoit,  à ce  que  Gibral- 
tar & fon  Port , & l’Isle  de  Minorque  & fon 
Port  lui  foient  reftitués  ; on  déclare  de  la  part 
de  Sa  Maj.  Imp.  & Cath. , qu’Elle  ne  s’oppo- 
fera  point  à cette  reftitution  , fi  elle  fe  fait  à 
l’amiable , & qu’au  cas  qu’on  le  trouve  né- 
ceflùire , Elle  employera  tous  fes  bons  offices 
& même  fa  médiation , fi  les  parties  le  dé- 
firent. 

III.  Pour  confirmer  d’autant  plus  cette  fin- 
cere  anikié  , le  Séréniflime  Roi  d’Efpagne 

Philip- 
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Philippe  V.  promet  d’accorder  dans  tou* 
fes  Ports  du  Continent  d’Efpagne  , une  entrée . 
fure  aux  VaiiTeaux  de  Sa  Maj.  lmp.  & Cath., 

& de  fes  fujets  , de  quelque  Nation  qu’ils 
foient  , dépendants  de  l’Empereur  : enforte 
qu’ils  pourront  faire  un  trafic  très  libre , non 
feulement  dans  les  dits  Ports , mais  même 
dans  tous  les  Royaumes  d’Efpagne  ; & ils  jouï- 
• ront  de  tous  les  privilèges  & prérogatives  , 
dont  jouit  la  Nation  la  plus  favorifee  ( telle 
qu’a  été  la  Nation  Franqoife  jufqu’à  préfent, 

& que  les  Anglois  le  font  encore  ) : & cela  à 
commencer  du  jour  de  la  publication  de  cette 
paix , qui  fe  fera  fans  delai , dans  tous  les 
ports  & lieux  convenables  ; ainfi  qu’on  en  eft 
convenu  dans  le  Traité  de  Commerce  figné 
aujourd’hui. 

IV.  Si  les  VaiiTeaux  des  fujets  de  Sa  Maj. 

lmp.  étoient  attaqués  par  qui  que  ce  foit  , 
en-de-qà  & en- de- là  de  la  Ligne;  Sa  > 

Majefté  Cath.  en  fera  une  caufe  commune 

avec  Sa  Maj.  Impériale  & Cath.  , pour  tirer, 
en  ce  cas-là,  vengeance  & fatisfadion  des  in- 
jures & pertes  fouffertes.  De  même  Sa  Maj. 

Imp.  & Cath.  promet , que  fi  les  VaiiTeaux  de 
Sa  Maj.  Cath.  étoient  attaqués  par  qui  que 
ce  foit , en  - de  - qa  & en  - de  - là  de  la  Ligne  ; 

Elle  en  fera,  dans  ce  cas-là,  une  affaire  com- 
mune avec  Sa  dite  Majefté , pour  tirer  ven- 
geance & fatisfadion  des  injures  ou  pertes 
fouffertes. 

V.  Quoique  par  le  Traité  de  la  quadruple- 
Alliance , on  ait  ftipulé  la  fureté  des  Royau- 
mes , Domaines  & Provinces  , poffedés  par 
les  parties  contradantes , fous  la  garantie  mu- 
tuelle : néanmoins  on  a jugé  à propos , d’ex- 
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pliquer  plus  amplement  cette  fureté  dans  le 
préfcnt  Traité,  & de  pourvoir  aux  cas  qui 
pourroient  arriver.  C’eft  pourquoi  , dans  la 
vue  d’affermir  de  plus  en  plus  la  fincere  ami- 
tié, rétablie  fous  de  favorables  aufpices,  en- 
tre Sa  Maj.  Imp.  & Cath. , & Sa  Maj.  Roya- 
le Cath. , il  a été  jugé  néceflaire  & conve- 
nable, de  fe  donner  des  fecours  mutuels, '& 
de  convenir  de  ce  qui  fuit , pour  confirmer  la 
dite  fureté. 

Si  l’Empereur , fes  Royaumes  & Provinces 
héréditaires , en  quelque  lieu  qu’elles  fuflent 
lïtuées  , étoient  attaquées , ou  que  la  guerre 
commencée  ailleurs,  y, fut  transférée;  en  ce 
cas  le  Roi  Cath.  promet  & s’engage  , d’affifter 
Sa  Maj.  Imp.  de  toutes  fes  forces , par  terre 
& par  mer , & particulièrement  d’une  Efca- 
dre  au  moins  de  quinze  Vaiffeaux  de  Ligne  , 
outre  vingt  mille  hommes , favoir  quinze  mille 
d’infanterie  & cinq  mille  de  Cavalerie  , aux- 
quels l’Empereur  donnera  des  quartiers  d’hi- 
ver : enforte  néanmoins  , que  le  Roi  pourra 
fournir  de  l’argent  au  lieu  de  foldats , & 
24000  florins  pour  mille  Cavaliers  par  mois  , 
qui  feront  payés  à Genes.  Quant  aux  Vaif- 
feaux , fi  le  Roi  d’Efpagne  ne  les  envoyé  pas 
au  fecours  de  l’Empereur , il  lui  fera  libre  de 
donner  en  leur  place,  dix  mille  foldats,  ou 
l’argent , fuivant  le  calcul  réglé  cy-deflus.  Pa- 
reillement Sa  Maj.  Imp.  promet  & s’engage  , 
au  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  fut  attaqué 
dans  fes  Provinces  d’Europe  , fituées  en  quel- 
qu’ endroit  que  ce  foit,  de  le  fecourir  de  tou- 
* tes  fes  forces  , par  terre  & par  mer  ; & par- 
ticulièrement , d’envoyer  à fon  fecours  vingt 
maille  homme  d’infanterie , & dix  mille  de 
■v  • . ..  Çavaleric 
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Cavallerie , en  nature , auxquels  Sa  Maj.  Cath. 
fournira  les  quartiers  d’hyver. 

VI,  Les  Commitluires , AmbdTadeurs  extra- 
ordinaires , & Plénipotentiaires  de  part  & d’au- 
tre , promettent , que  Sa  Maj.  Imp.  & Cath., 

& Sa  Maj.  Royale  & Cath.  , ratifieront  ce 
Traité  d’amitié  & d’alliance  particulière , dans 
la  forme  qu’il  a été  conclu;  & que  les  In£ 
trumens  des  ratifications  feront  échangés  ici  , 
dans  l’efpace  de  trois  mois , ou  plutôt , fi  faire 
fe  peut.  En  foi  de  quoi  les  dits  Miniftres  , . 

Ambafladcurs  extraordinaires  & Plénipotentiai- 
res , ont  figné  cet  Inftrutnent  d’amitié  & d'al- 
liance particulière  ; & y ont  mis  le  Sceau  de 
leurs  Armes.  Fait  à Vienne  en  Autriche , le 
?o.  Avril  1725. 

(L.S.)  Eugene  de  Savoïe 
( L.  S.  ) Phil.  Louis  C.  de  Zinïendoif. 

( L.  S.  ) Gundacker.  C.  de  S t a r f.  m b e b.  g. 

(L.  SO  J-  <?•  Baron  de 

R 1 P P E R D a. 

..  .i  — — 1 a 

N°.  XV. 

Réponse  du  Roi  d'Angleterre , à la 
Lettre  du  R$i  de  Prujjè , qui  ejl  à U 
pag.  de  ces  Mémoires. 

MONSIEUR  MON  FRERE  ET  GENDRE. 

J’ A Y bien  reçu  du  Sr.  Polentz , la  lettre 
que  V.  M.  a bien  voulu  m’écrire  du  8- 
Février  ; & je  l’ai  prife  pour  une  véritable 

marque 


Digitized  by  Google 


Xltiii  PIECES 

marque  de  votre  amitié  , & de  votre  zele 
pour  mes  intérêts. 

Le  foin  que  V.  M.  fait  paroître , tant  pour 
le  repos  de  l’Empire , que  pour  le  maintien 
de  fes  conltitutions , eit  Jfurément  digne  d’un 
Roi  zélé  pour  le  bien  de  la  Patrie. 

J’ai  été  ravi  en  même  tems , de  voir  que 
V.  M.  fe  fouvient  des  entretiens  que  nous  a- 
vons  eu  fur  ce  fujet  ; & qu’Elle  me  fait  la 
juftice  de  rappeller , que  j’ai  toujours  été  très 
porté  à conferver  la  paix  de  l’Empire,  & à 
foutenir  fes  droits  & fes  privilèges.  Je  per- 
févérerai  toujours  dans  les  mêmes  principes  ; 
& la  derniere  Alliance  que  j’ai  f ite  avec  V. 
M.  à Hanover,  en  eft  une  preuve  authen- 
tique. 

V.  M.  peut  aufli  voir , par  ma  lettre  du 
sto.  Décembre  parte  , que  je  n’ai  pas  varié  de- 
puis : car,  bien  loin  de  la  prier  de  vouloir 
m’aider  à attaquer  quelqu’un , je  l’ai  feule- 
ment informée , que  les  troubles  qui  me  me- 
naqoient  du  côté  de  l’Efpagne  , pourroient  , 
par  leurs  fuites , entraîner  quelque  entreprife 
fur  mes  Etats  en  Allemagne  ; dans  lequel  cas  , 
je  l’ai  priée  de  vouloir  bien  me  fournir  cordia- 
lement , toute  Parti  fiance  à quoi  Elle  eit  en- 
gagée. Ainfi  V.  M.  voit  bien  , que  je  ne 
luis  nullement  dans  l’intention  de  troubler  le 
repos  de  l’Empire. 

A l’égard  de  la  Déclaration  *qutf  V.  M. 
fouhaitte  de  ma  part , Elle  fait  que  je  ne  m’é- 
carte jamais  d’un  concert  préallable  avec  mes 
Alliés,  même  dans  les  moindres  chofes  qui 
regardent  nos  intérêts  communs  : & comme 
V.  M.  n’a  fait  aucune  mention  du  Roi  Très- 
Chrêt. , ni  des  Etats  Généraux , ces  Puiflances 

ne 
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ne  m’ont  pu  donner  des  reponfes  définitives 
fur  cet  Article.  Cependant  , comme  je  ne  vi- 
fe  qu’à  la  tranquillité  générale , & au  bonheur 
de  l’Empire  en  particulier  je  travaille  pré- 
fentement  à me  concerter  fur  les  preuves  in- 
dubitables que  je  compte  de  vôus  donner  , 
de  la  droiture  de  mes  intentions: 

J’ai  voulu , en  attendant , vous  faire  paffer 
ces  affurances,  dont  V.  M.  verra  inceffamment 
l’exécution , & comme  je  me  repofe  entière- 
ment fur  les  forts  témoignages  que  V.  M.  me 
donne  de  fon  amitié,  pour  la  convaincre  que 
fes  intérêts , & ceux  de  Sa  Maifon  Royale , 
me  font  aulfi  chers  que  les  miens  propres  : 
étant  avec  l’affe&ion  la  plus  tendre,  & l’at- 
tachement le  plus  inviolable , 

MONSIEUR  MON  FRERE  ET  GENDRE , 

Votre  très  affectionné 
Frere  & Beau-Pere, 
GEORGE  Roi. 


N°.  XVI. 

Decret  de  P Empereur  à la  Diete  de 
Ratisbonne. 

SELON  les  ordres  de  S.  M.  Imp.  , lç 
Prince  Froben  Ferdinand  Landgrave  de 
Furstf.  nberg,  Comte  de  Heiligenberg 
& de  IV erdenberg , Prince  du  St.  Empire  , 
Chevalier  de  la  Toifon  d’or,  Confeiller  privé 
Mèm.  de  Montg.  Torn.  III.  ( c ) aêtuel 
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aftuel  de  Sa  Maj.  Imp.,  & fon  principal 
CommifTaire  à la  préfente  Diete  de  l’Empire: 
déclare  à cette  illuftre  Aflemblée  des  Comen- 
lers.  Envoyés  & Députés  des  Electeurs , Prin- 
ces & Etats  de  l’Empire  : Qu’il  eft  notoire, 
tant  au  dehors  qu’au  dedans  de  l’Empire,  que 
Sa  Maj.  Imp. , depuis  fon  avènement  a la 
Couronne  jufqu’à  ce  jour , a eu  pour  unique 
but  de  tous  fes  foins  & de  toutes  fes  démar- 
ché', de  maintenir  non  feulement  dans  1 Em- 
pire notre  chere  patrie , mais  encore  dan» 
tout  le  monde  Chrétien , la  paix , la  tranquil- 
lité, l’union  & le  bonheur;  jufques-la  que 
pour  y parvenir , non  contente  de  faire  di- 
verfes  avances  & offres , elle  a facrifie  fes  pro- 
pres Etats , & fes  fideles  fujets , fans  rien 
épargner  de  tout  ce  qui  étoil  en  fon  pouvoir  ; 
fur  quoi  elle  ofoit  s’en  rapporter  au,  témoi- 
gnage de  Dieu  même , à qui  rien  n eft  ca- 
ché , & fe  çonfoloit  dans  l’efpérance , que  tout 
le  monde  intéreffé  lui  rendroit  la  même  juf- 
tice. 

Cependant  on  ne  peut  ignorer , ce  que 
quelques  PuifTances  Chrétiennes , tant  de  1 Em- 
pire que  du  déhors , ont  entrepris,,  pour  trou- 
bler la  paix  publique , & introduire  une  forte 
de  puiffance , dont  l’Europe  n’a  peut-être , ja- 
mais entendu  parler,  & qui  ne  fauroit  etre 
que  très  dangereufe  à la  Conftitution  de  l Em- 
pire. Ces  pratiques , ces  menees , tant  decou- 
vertes que  fecrettes , fe  continuent  avec  tant 
de  vigueur,  qu’on  en  voudroit  mutilement 
dérober  la  connoiffance  au  public  : de.meme 
au’on  dilfimuleroit  en  vain,  tout  ce  que  ba 
Maj,  Imp.  a fait  au  contraire , pour  prévenir 
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un  fi  grand  mal , par  fes  foins , fa  patience , 
& fa  prévoyance. 

Quoique  pour  diverfes  raifons  d’Etat  très 
importantes , Elle  fe  foit  fait  jufqu’à  préfent 
un  fcrupule  de  s’oppofer  aux  intrigues  peu 
amiables  , & aux  deffeins  cachés , qui  pour- 
tant font  devenus  publics  de  ceux  qui  font 
mal-intentionnés  pour  Elle , pour  fon  augufte 
Maifon , & pour  le  repos  & la  tranquillité 
du  St.  Empire  Romain  ; qu’EUe  fut  plutôt  re- 
folue  d’attendre  jufqu’aux  dernieres  extrémi- 
tés , en  confervant  toujours  la  modération , & 
une  fincetc  difpofition  à la  paix  ; & qu’enfin, 
Elle  ait  cherché  à diffimuler  ces  démarches 
autant  qu’Elle  a pù  : les  chofes  en  font  pour- 
tant venues  à ce  point , que  dans  toutes  les 
frontières  de  l’Empire , jufqu’aux  Pays-Bas  Au- 
trichiens , qui  en  font  un  fief , & particuliè- 
rement fur  le  Rhin  & la  Mofelle  , & en 
quelques  lieux  dans  l’enceinte  même  de  l’Em- 
pire , on  fait  & on  continue  de  faire  des  pré- 
paratifs, qui  font  juger,  que  l’on  veut  effec- 
tivement en  venir  à une  rupture  , & à des 
hoftilités  contre  Sa  M.  Imp.  , & troubler  le 
repos  de  l’Allemagne  , fans  prétexte  ni  né- 
ceffité.  - 

C’ell  dans  ces  conjonctures , que  l’on  a en- 
voyé à Sa  Maj.  Imp.  , le  Mémoire  délivré 
depuis  peu  par  Mr.  de  Chavigny , Miniftre 
de  France , dans  lequel  on  * découvre  claire- 
ment , par  quelles  fineffes , par  quels  artifices, 
& à quelle  occafion  on  prétend  féparer  le 
Chef  de  l’Empire  d’avec  fes  membres  ; & ce- 
la par  un  nom  métaphorique  , indécent  & inu- 
fité  : divifer  le  Corps  Germanique  d’avec  Sa 
Maj.  Imp, , par  un  ftile  dont  on  ne  s’eft  ja_ 
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mais  fervi  : repréfenter  le  Cercle  Impérial  de 
la  Baïïe  Bourgogne  comme  un  Etat  étranger, 
auquel  les  autres  Cercles  n’ont  point  d’inté- 
rêt-: fuggerer  les  mêmes  fentimens  touchant 
les.  fiefs  de  l’Empire  en  Italie , ou  touchant 
les  Provinces  fituées  en  Païs  étranger  , quoi- 
que fous  la  protection  de  l’Empire  : renver- 
fer  les  uns  par  les  autres  : endormir  pendant 
quelque  tems , les  Etats  au-delà , & en  de-qà. 
dés  Alpes  ; & par  ce  moyen  , rendre  inutiles 
les  foins  paternels  que  Sa  IVlaj.  lmp.  prend 
des  Cercles  à caufe  du  danger  préfent,  quoi- 
qu’en  gardant  toute  la  modération  poffible  ; 
car  on  fait  d’ailleurs,  que  le  Traité  de  Bade 
doit  fubfifter  dans  toute  fa  force , & que  l’Em- 
pereur ni  l’Empire  n’y  ont  contrevenu  en  rien, 
A quoi  donc  bon , cette  nouvelle  alTurance  de 
paix  & de  tranquillité  dans  tout  l’Empire  Ro- 
main , dans  les  Provinces  qui  en  relèvent , & 
dans  les  pais  jrelpeftifs , pour  le  maintien  de 
cette  paix;  fans  quoi  on  elt  déjà  en  repos  & 
en  fureté , & fans  quoi  on  y demeurerait 
conftamment  ? 

Comme  une  telle  démarche  de  quelques  E- 
lecteurs  & Etats,  fera  fans  doute  regardée  , 
par  tous  les  Patriotes  bien  intentionnés , corn-, 
me  indécente  dans  le  fonds  & dans  la  ma- 
niéré ; dommageable  à la  chere  Patrie  ; & ten- 
dante à la  deftruction  & au  bouleverfement 
de  l’union  Germanique  : Sa  Maj.  Imp.  s’alfure , 
que  les  Elçéteurs  , Princes  & Etats  ; leurs 
Confeiliers  , Envoyés  & Députés  ; & généra- 
lement tous  les  bons  & vrais  Allemands , au- 
ront à cœur  les  importantes  fuites  des  con- 
jonétures  préfentes  ; & qu’ils  prendront  en 
confidétation  dans  cette  occurence  , de  quel- 
. le 
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le  maniéré  Sa  Maj.  Imp.  eft  offènfée,  en  là 
perfonne , en  fon  honneur , & ên  fa  dignité': 
entr’autres  dans  la  Harangue  du  Roi  d’Angle- 
terre au  Parlement  de  la  Grande  Bretagne  ; ÿ 
étant  traitée  de  perturbateur  de  la  paix  géné- 
rale , & d’infradteur  des  Traités , d’une  ma- 
niéré inouie  entre  des  Têtes  couronnées , & 
entre  des  Puiflances  qui  ne  font  point  en  guer- 
re ; & le  Traité  d’ Alliance  avec  l’Efpagne  , 
quoique  purement  dans  les  termes  d’une  Al- 
liance défenfive,  eft  travefti  en  un  Traité  de 
Ligue  offenfive  : comme  fi  Sa  Maj.  Imp.  avoit 
effeéfivement  traité  en  faveur  du  Prétendant , 
pour  le  mettre  fur  le  Trône  d’Angleterre. 

C’eft  pourquoi  Sa  M.  Imp.  s’eft  trouvée  né- 
celfairement  engagée , à faire  faire  au  Roi  de 
la  Grande  Bretagne , les  remontrances  cy-j oin- 
tes ; afin  de  faire  voir,  tant  à la  Nation  An- 
gloife,  qu’à  toutes  les  Nations  Chrétiennes  & 
libres  de  l’Univers , combien  font  mal  fondée^ 
les  imputations  contenues  dans  la  dite  haran- 
gue. On  doit  les  regarder  comme  une  fuite 
du  Traité  conclu  à Herrenbaufen  en  1725  i 
& fi  Sa  M.  Imp. , par  fa  modération  naturel- 
le , & fon  amour  pour  la  paix , ne  l’a  pas 
encore  déféré  à l’affemblée  de  l’Empire,  Elle 
n’a  pas  laiffé  de  chercher,  & d’employer  con- 
tinuellement , divers  moyens  pour  prévenir 
tous  les  maux  ; puifque  dans  cette  vue , Elle 
a fait  touchant  le  Commerce  d ’OJlende , toutes 
les  offres  imaginables , pour  finir  chrétienne- 
ment , & amiablement , toutes  les  mefintelli- 
gences  dont  il  étoit  l’occaficn,  ou  plutôt  le 
prétexte;  quoiqu’Elle  fût  engagée,  & obligée, 
non  feulement  à établir,  mais  encore  à fou- 
tenir  de  toutes  maniérés  ce  Commerce,  com- 
( c ) 3 me 
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me  il  eft  fuffifamment  démontré  dans  les  E- 
crits  publiés  fur  ce  fujet  : d’autant  que  c’eft 
une  chofe,  qui  faute  de  foi-même  aux  yeux 
d’un  chacun , que  les  Païs-Bas , qui  font  incon- 
teftablement  l’avant-mur  de  l’Empire , & même 
en  font  une  partie  confidérable , ne  fauroient , 
fans  le  Commerce,  être  d’une  utilité  effentiel- 
le  à l’Empire  : fans  compter , que  ce  que  Sa 
Maj.  Imp.  mettroit  en  doute , & fufpendroit 
à préfent,  contre  tqute  équité  , & contre  le 
droit  des  gens , ne  feroit  pas  feulement  pré- 
judiciable en  effet  à toute  la  jullice , & au 
droit  qu’Elle  a de  naviger  & de  commercer , 
mais  encore  ne  pourroit  être  dans  la  fuite  , 
que  funefte  à d’autres  Puiflances. 

Outre  cela , Sa  Maj.  Imp. , pour  parvenir 
au  but  mentionné  cy-deflus  , de  la  conferva- 
tion  de  la  paix , ne  s’eft  pas  contentée  de  fai- 
re déclarer  il  y a longtems  aux  Seigneurs  E- 
tats  - Généraux  des  Provinces  - Unies  , qu’Elle 
vouloit  s’obliger  de  ne  laifler  aller  fes  Yait 
féaux  en  aucun  pais , ou  loge , comme  on  les 
appelle,  où  les  Négocians  Hollandois  fuflent 
établis;  comme  cela  n’eft  point  encore  arrivé 
jufqu’à  préfent  de  fa  connoiflance.  Elle  a de . 
plus  fait  favoir,  qu’Elle  confentoit  de  limiter 
î’envoy  des  vaifleaux  au  nombre  de  quatre , 
y compris  ceux  qui  feroient  deftinés  pour  la 
Chine , où  l’on  fait , à n’en  point  douter , que 
les  fujets  des  Etats  Généraux  ne  trafiquent  . • 
point. 

Sa  Maj.  Imp.  a plus  fait  encore.  Au  mois 
de  Septembre  dernier , Elle  fit  propofer  en 
France  un  A été  d’aflurance  de  ne  fe  point  at- 
taquer de  part  & d’autre,  afin  de  détourner 
les  hoftilités , & pendant  cet  intervalle , régler 
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l’affaire  d ’OJiende , & ce  qui  refte  à négocier 
entre  les  deux  Couronnes  d’Efpagne  & d’An- 
gleterre ; & en  même  tems , terminer  à l’a- 
miable certains  points , entre  l’Empire  & la 
France,  dont  on  eft  à la  vérité  convenu  , 
mais  qui  ne  font  point  encore  accomplis  ; 
ces  moyens , quoiqu’on  y eût  donné  lieu  de 
l'autre  part,  ont  été  regardés  comme  non-ac- 
ceptables. 

Sa  M.  Imp.  ne  fe  rebuttant  point  pour  ce- 
la, a confenti  à une  entière  fufpenfion  du 
dit  Commerce  d 'OJiende  pour  trois  ans  ; & a 
offert  de  condefcendre  fans  délai , à un  Con- 
grès d’ailleurs  peu  convenable;  en  partie  pour 
rompre  le  cours  des  hoftilités  déjà  commen- 
cées en  quelques  lieux,  & en  partie  pour 
parvenir  à moyenner  une  bonne  intelligence 
Chrétienne.  Tout  cela  n’a  produit  jufqu’à 
préfent  aucun  fruit  : mais  du  moins  on  peut 
voir  clairement,  & reconnoitre , que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne^  n’a  point  d’autre  but , 
que  d’attaquer  Sa  M.  Imp.  ; d’entamer  l’auto- 
rité qu’Elle  tient  des  loix  & des  réglemens 
de  l’Empire , & ( ce  qui  en  eft  nccefTairement 
inféparable  ) le  repos  extérieur  & intérieur  de 
l’Empire , d’une  maniéré  irrégulière , & très 
dangereufe  par  la  fuite  ; de  porter , fans  fu- 
jet , le  danger  & la  guerre  dans  les  Etats  , 
que  la  Maifon  Archiducale  poflede  comme  fiefs 
de  l’Empire  , dans  les  autres  Royaumes  & 
Etats  héréditaires  ; de  renverfer  effeétivement 
le  fyftême  interne  de  l’Empire , au  préjudice 
de  fes  obligations  & de  fes  fermens  , qu’il  a 
prêtés  comme  Electeur , tant  à l’Empereur 
qu’à  l’Empire  ; d’engager  dans  une  Alliance 
suineufe  ^ par  le  Traité  de  Herrenbaufen  , 
(e)  4 d’autres 
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d’autres  membres  de  l’Empire  &’  Puiflances 
étrangères , contre  les  conllitutions  de  l’Empi- 
re & la  teneur  formelle  de  la  Paix  de  Wtfl- 
pbalie  ; d’y  intereffer  les  Etats  - Généraux  des 
Provinces  - Unies  , fous  prétexte  du  Commer-  ' 
ce  à’OJlende , que  S.  M.  Imp.  confent  néan- 
moins , & eft  prête  de  terminer  à l’amiable  ; 
& fous  ce  même  prétexte,  & fous  celui  d’un 
prétendu  deffein  & Traité,  fait  avec  la  Cou- 
ronne d’Efpagne  en  faveur  du  Prétendant , ti- 
rer de  la  Nation  Angloife  , qui  d’ailleurs  .eft 
fincerement  & notoirement  affectionnée  à Sa 
M.  lmp. , un  confentement  pour  de  grofles 
fommes , deftinées  uniquement  à fervir  à l’am- 
bition du  Roi , & à fes  mauvais  deffeins  ; 
d’exciter  & d’attifer  du  Nord  fur  l’Allemagne, 
toutes  fortes  de  malheurs  ; de  détacher  la  Cou- 
ronne de  Suede  du  Traité  qu’elle  a fait  avec 
Sa  M.  Imp. , pour  affermir  le  repos  du  Nord, 
& particulièrement  de  l’Allemagne  ; & ce  qui 
eft  encore  bien  plue  horrible , de  tâcher  de- 
puis la  conclufiôn  du  Traité  à’Herrenbaufen 
jufqu’à  préfent , tant  par  foi-même  que  par 
d’autres , comme  on  le  peut  faire  voir  avec 
les  circonftances , d’animer  la  Porte  Ottomane 
Contre  S.  M.  Imp.  : ce  qui  ne  peut  que  jet- 
ter  dans  un  très  grand  danger , la  patrie  & 
toute  la  Chrétienté. 

Cela  étant,  S.  M.  Imp.  s'affine  avec  une 
entière  confiance , que  les  Electeurs  & Etats , 
leurs  Confeillers , Envoyés  & Députés , con- 
formément à leur  prudence  accoutumée  , à 
leur  zele  pour  l’Allemagne  leur  Patrie , à leur 
fidélité  & à leur  devoir , prendront  à cœur 
les  conjonctures  & affaires  préfentes , & aide- 
ront à contribuer  à tout  ce  qui  peut  fervir  à 
> mainte- 
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maintenir  la  perfonne,  l’honneur  & la  digni- 
té de  Sa  Maj.  Imp.  ; à foutenir  la  gloire  du 
St.  Empire  & de  Tes  membres  ; à entretenir 
le  repos  & la  profpérité  des  pais  & Provinces 
qui  'en  relevent , comme  on  a dit  : afin  que 
l’on  conferve  principalement  l’Empire  en  tran- 
quillité & en  union , en-de-là  & en-de-qà  des 
Alpes , aux  Païs-Bas  & dans  le  Nord  ; que 
l’on  repoufle  toute  violence  étrangère  ; que 
l’on  procédé , félon  les  loix  de  l’Empire , con- 
tre tous  ceux  qui  en  veulent  troubler  le  repos 
interne,  & l’efTence  du  Gouvernement  de  la 
patrie  ; & qu’enfin  on  fafle  tout  ce  qui  fera 
avantageux , pour  reftaurer  la  liaifon  intime 
entre  le  Chef  & les  Membres. 

Cependant  Sa  Maj.  Imp.  , conformément 
aux  obligations  attachées  à fa  dignité , en 
vestu  de  la  capitulation  par  elle  jurée  à fon 
élection , & des  conftitutions  de  l’Empire  , 
eft  réfclue  de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir, 
à la  défenfe  & à l’avantage  de  tout  l’Empire; 

& de  prendre  toutes  lés  mefures  convenables, 
afin  de  pourvoir  le  mieux , & le  plus  folidement 
qu’il  eft  poffible , à la  fureté  de  fa  perlbnne 
offenfée , à celle  de  f Empire , & de  fes  Roy- 
aumes & Etats  héréditaires  : ce  qu’Elle  ne  r. 
fait  pourtant,  que  dans -Ja  vue  du  repos  pu- 
blic, de  la  profpjérité  & de  la  fureté  du  St. 
Empire  en  général , & de  chacun  de  fes  Mem- 
bres en  particulier. 

Comme  le  Seigneur  principal  Commiflaire, 
conformément  aux  ordres  de  Sa  Maj.  Imp.  , 
n’a  pas  dû  fe  difpenfer  de  déclarer  ce  que 
defius  à l’Aflemblée  de  l’Empire  ; il „ affûte  en 
même  tems  les  Electeurs , Princes  & Etats 
du  St.  Empire  Romain , leurs  Confeillers , En- 

(.  c ) ç voyés 
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voyés  & Députés,  de  Ion  amitié,  affedion 
6c  bienveuillance. 

Katvsbomie  le  17.  Mars  1727. 


Freben  Ferdinand 
Prince  de  Fuutembeis. 


N°.  XVII. 

Mémoire  prêfenté  en  latin  à la  Diete 
de  Ratisbonne  par  Mr.  Le  H E U P. 

LE  Séréniflime  & très  - puiflant  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  mon  Maître,  le  Prin- 
ce du  monde  le  plus  clément , a ordonné  au 
foufligné  Miniftre  de  Sa  Maj.  à la  préfente 
Diete , de  délivrer  ce  Mémoire  à Vos  Excel- 
lences & Seigneuries  , pour  leur  expofer. 

Que  quoique  Sa  Maj.  le  foit  flattée , que  la 
juftice  de  fes  confeils  & de  fes  entreprifes  , 
pour  la  paix  de  toute  l’Europe , & furtout 
pour  le  repos  du  Corps  Germanique , devoit 
être  affez  connue  depuis  longtems  ; & qu’El- 
le  n’ait  même  jamais  cru  devoir  en  douter  ; 
Elle  apprend  cependant  qu’il  y a des  gens , 
rjui , fans  la  moindre  -ombre  de  vérité , tra- 
vaillent de  tout  leur  pouvoir  , à rendre  lut 
peds  & inutiles . fes  juftes  efforts , & l’équité 
de  fes  confeils  , par  le  mauvais  tour  qu’ils 
tâchent  d’y  donner. 

Sur  ces  confidérations , Sa  Maj.  a jugé  à 
propos  , de  confirmer  par'  le  préfent  Mémoire, 
l’intégrité  de  fes  intentions-,  & d’en  faire  de 

nouveau 
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nouveau  une  déclaration  entière  & folemnelle  , 
pour  diffiper  les  vains  foupçons , que  certaines 
gens  mal-intentionnés,  par  une  interprétation 
finiftre , & par  une  maniéré  inouïe  de  raifon- 
ner,  tâchent  de  répandre  au  fujet  des  prépa- 
ratifs de  guerre  qui  fe  font , tant  dans  fes  E- 
tats  , que  dans  ceux  des  autres  Princes  con- 
fédérés , pour  la  fureté  publique  de  toute  l’Eu- 
rope , & pour  leur  confervation  particulière. 
11  eft  de  la  prudence,  & de  la  vigilance  de 
tout  Prince  éclairé , de  fe  tenir  fur  fes  gar- 
des , & de  fonger  à fa  fureté , dans  un  tems 
où  il  voit  s’élever  des  orages,  qui  pourroient 
fondre  fur  fes  Etats , s’il  n’employoit  tous  fes 
foins  pour  les  prévenir,  & pour  en  détourner 
l’effet 

S.  M.  déclare  donc  par  le  préfent  Mémoi- 
re , comme  Elle  l’a  déjà  fait  tant  de  fois , que 
les  Alliances  qu’EUe  a contractées  en  dernier 
lieu  avec  d’autres  Puiflances,  font  des  Allian- 
ces purement  défenfives  ; & qu’elles  n’ont 
d’autre  objet , que  la  confervation  publique 
de  toute  l’Europe. 

Il  eft  bien  vrai  que  dans  l’un  de  ces  Trai- 
tés , Sa  Maj.  Royale  a pris  fur  Elle  la  garan- 
tie des  Articles  V.  & VI.  de  la  Paix  de  Munjl 
ter , en  faveur  & pour  l’avantage  des  Etats- 
Généraux  des  Provinces -Unies  des  Pais -Bas  : 
mais  perfonne  n’ignore,  que  comme  ces  Ar- 
ticles ne  regardent,  ni  directement  ni  indirec- 
tement , le  Corps  Germanique , ils  n’ont  rien 
de  commun  avec  fes  intérêts  particuliers. 

Sa  Maj.  fe  perfuade  donc , que  les  Princes 
& les  Etats  de  l’Empire  ne  fe  mêleront  en 
aucune  façon  d’une  affaire,  qui  leur  eft  entiè- 
rement étrangère,  & qui  ne  les  intcrcTe  en 
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rien  : & Sa  Maj.  veut  bien  leur  déclarer  , 
comme  Elle  le  leur  déclare  aujourd’hui  par  fon 
Miniltre  foufligné , qu’Elle  eft  fi  éloignée  de  ' 
vouloir  rien  entreprendre  contre  la  paix  & la 
tranquillité  d’Allemagne;  qu’Elle  fera  au  con- 
traire tous  fes  efforts , pour  que  les  Etats  d’Al- 
lemagne ne  fouffrent  aucun  dommage  ou  pré- 
judice , dans  ces  tems  malheureux  , & dans 
la  facheufe  conjoncture  des  affaires  ; & qu’Elle 
employera  tous  lès  foins , & tout  ton  pouvoir, 
pour  empêcher  que  les  droits,  les  privilèges 
& la  liberté  du  Corps  Germanique . ne  fe  trou- 
vent enveloppés  dans  les  trilles  lui.es  de  cet- 
te fermentation,  qui  rend  la  fituation  des  af- 
faires fi  perilleufe.  ' 

Sa  Maj.  fouhaitte , que  l’on  regarde  cette 
Déclaration  comme  une  parole  Royale  & in- 
violable ; & Elle  attend  de  l’équité  du  Corps 
Germanique , qu’il  réponde  à la  droiture  des 
intentions  de  Sa  Majefté.  Cependant  comme 
le  Roi  mon  Maître  a appris  , qu’il  y avoit 
des  gens  qui  ont  ofé  affurer  publiquement  , 
que  fon  Ambaffadeur  à la  Porte  Ottomane  a- 
voit  follicité  les  Turcs , & les  avoit  voulu 
engager,  à prendre  des  mefures  contraires  à 
la  paix  de  l’Empire  d’Allemagne;  Sa  Maj.  dé- 
clare êxpreffément  & folemnellemènt  par  ce 
Mémoire , que  ces  bruits  doivent  être  regar- 
dés comme  des  calomnies , & que  fon  Am- 
baffadeur à Conftantinople  n’a  rien  fait  de  pa- 
reil , ni  eu  ordre  de  le  faire. 
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N°.  XVIII.  & XIX. 

Notification  faite  aux  Minières 
Pefidens  à la  Diete  de  Ratisbonne  par 
Mr.  le  Prmce  de  F U R S T EN  B E R G, 
principal  Commiffarre  de  P Empereur , au 
fiijet  de  Mr.  Le  H E U P , Envoyé  du 
Foi  d'Angleterre  à la  dite  Diete. 

EN  vertu  de  l’ordre  de  Sa  Map  Imp. 

i S.  A.  S.  Monfeigneur  Froben  Ferdinand 
Prince  & Landgrave  de  Furstenberg, 
Comte  de  Hei'igmberg , & de  Werdenberg  , 
Prince  du  St.  Empire  Romain , Chevalier  de 
la  Toifon  d’or  &c.  Confeiller  Privé  aétuel  de 
Sa  Maj.  Imp  , fon  Plénipotentiaire  & fon 
premier  CommifLire  à la  préfente  Diete  Gé- 
nérale , n’a  pu  fe  difpenfer  de  faire  favoir  aux 
honorables  Confeillers , Envoyés  & Députés 
des  Eleéteurs  , Princes  & Etats  de  l’Empire 
ici  afiemblés  : Que  c’eft  avec  beaucoup  de 
plaifir  que  Sa  Maj.  Imp.  a appris , que  le 
Mémoire  peu  convenable,  que  Le  Heifp  Mi- 
niftre  du  Roi  d’Angleterre  voulut  préfenter  il 
y a quelques  jours  à la  Diete , a été  regardé 
des  trois  Colleges,  comme  une  chofe  qui  por- 
tait atteinte  à tout  le  Corps  Germanique , en 
la  perfonne  de  celui  qui  en  eft  le  Chef;  & 
qu’en  obfervant  toute  la  biei.féance  imagina- 
ble, ils  fè  font  contentés  de  conclurre  fimple-.. 
ment , à ce  que  ce  Mémoire  lui  lut  rendu. 
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La  meme  raifort  aurait  âuïïi  engagé  Sa  Maj: 
lmp. , d acquiefcer  à ce  procédé»  Mais  com- 
me le  fufdit  Miniftre  s’eft  d’abord  abfenté  , 
pour  éluder  l’exécution  de  ce  refultat  ; qu'à 
fon  retour , il  a refufe , d’une  maniéré  mépri- 
fànte  & injurieufe  à la  Diete , qu’on  fit  ce 
qui  avoit  ete  réfolu  ; & qu’enfin  , vu  les  trai- 
temens  quon  a fait  en  dernier  lieu  au  Refi- 
rent de  S.  M.  Lnp.  à Londres  , cette  conduite 
a pouffe  a bout  fa  patience  & fa  modération 
ordinaire  : Elle  s’eft  trouvée  contrante  de  fai- 
re favoir  au  fufdit  Miniftre  Le  Heup , par  un 
Décret , comme  par  la  voye  accoutumée  , 
qu  Elle  ne  le  peut  plus  fouffrir  ni  ici  ni  dans 
l’Empire  ; & encore  moins  le  reconnoître  pour 
un  Miniftre  public  : Mais  Elle  veut  <&  en- 
tend , qu  a la  faveur  d’un  fauf-conduit  qu’El- 
le  lui  envoyé  ; il  ait  à fe  retirer  da  ce  lieu 
dans  deux  fois  24.  heures,  & de  fortir  de 
l’Empire  dans  iç  jours  au  plus  tard,  à peine 
détre  prive  de  cet  avantage.  Comme  donc 
le  fufdit  Le  Heup , s’eft  déjà  conformé  à ce 
Decret,  du  moins  pour  ce  qui  regarde  fon 
départ  de  cette  ville,  & qu’il  n’y  a plus  lieu 
de  douter , qu’il  n’en  faftè  de-même  par  rap- 
port au  refte  de  fa  teneur , S.  A.  S.  , en 
qualité  de  premier  Commiffaire,  n’a  pas  vou- 
lu manquer  d’en  faire  part  aux  Confeillers  , 
Envoyés  «fe  Députés , ayants  plein-pouvoir  de 
leurs  Maîtres , les  Electeurs , Princes  «fe  Etats 
dans  cette  préfente  Diete  , fuivant  l’ordre 
qu’Elle  en  a reçu  (quoique  ce  ne  foit  Ample- 
ment que  pour  leur  en  donner  avis)  <fe  d’a- 
jouter à cela  le  Décret  qui  a été  lignifié  au 
fufdit  Le  Heup.  Au  refte  S.  A.  S.  affure  les 
honorables  Confeillers  , Envoyés  «fe  Députés  , 
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des  Electeurs,  Princes  & Etats,  de  fa  fincere 
amitié,  affedion  & bienveuillance.  Le  iç. 
jivril  1727 . 4 ' 

Signé  Froben  Ferdfncuid 
Prince  de  Furstenbeio. 

Ordre  de  I Empereur , Jïgnifié  à Mr. 
Le  H E U P , Minijlre  d'Angleterre  , * 
pour  fortir  de  Ratisbonne,  £5*  rendu 
public  dans  la  même  Ville , en  même 
tems  que  l’Ecrit  ci-dejfus. 

PAR  ordre  de  Sa  Sacrée  Maj.  Imp. 

Charles  VI.  , notre  très  - clément 
Seigneur , foit  notoire  par  ces  préfentes , au 
Miniftre  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  Le 
Heup , que  la  longue  patience  de  Sa  dite  Ma- 
jefté  Imp.  ayant  été  pouflee  à bout  ; Elle  fe 
trouve  obligée , nonobftant  fa  clémence  natu- 
relle , & l’affedion  particulière  qu’Elle  a tou- 
jours eue  pour  l’illuftre  Nation  Britannique  , 
de  faire  lavoir  au  dit  Le  Heup , tant  pour 
l’honneur  de  la  dignité  Impériale,  que  pour 
le  maintien  de  la  vérité  : qu’Elle  ne  peut  plus 
le  reconnoître  pour  Miniftre  Britannique  à la 
Diete  de  Ratisbonne , ni  le  foufîrir  & tolerer 
plus  longtems  fur  les  terres  du  St.  Empire  : 

& qu’ainfi  il  ait  à fe  retirer  au  plutôt  de  la 
Ville  de  Ratisbonne,  & des  terres  Impériales. 

C’eft  pourquoi , Sa  Sacrée  Maj.  Imp.  & 
Cath.  ',  pour  l’honneur  & la  dignité  du  St. 
Empire , a réfolu  & ordonné , que  le  dit  Le 
Heup  , étant  encore  à Ratisbonne  , ou  en 

quel- 
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quelqu’autre  endroit  des  terres  & Provinces  de 
l’Empire,  ait  à fortir  de  la  dite  Ville  ou  au-, 
tre  lieu  dans  deux  jours  , a compter  de  l’ in- 
firmation des  préfentes,  & dans  quinze  de 
toute  l’étendue  des  terres  de  l’Empire,  & à 
fe  retirer  par  le  plus  droit  chemin , à la  fa- 
veur du  préfent  fauf-conduit , qui  lui  a été  ac- 
cordé pour  cet  effet.  . 

Qu’ainfi  le  dit  Le  Heitp  ait  à fe  confor- 
mer , fans  perte  de  tems  , & d’une  maniéré 
convenable  au  préfent  Décret  Impérial  : & 

3u’il  fâche , que  s’il  en  ufe  autrement , il  fera 
ès-lors  privé  de  toute  protection  & fureté 
dans  l’Empire. 


N°.  XX. 

Adresse  des  deux  Chambres  du  Par- 
lement d* Angleterre , présentée  au  Roi  le 

25.  Mars  1727. 

TRES  GRACIEUX  SOUVERAIN.  * 

NOUS  les  très  obéïffans  & très  fideles 
fujets  de  V.  M.  les  Seigneurs  fpirituels 
& temporels  de  la.  Grande  Bretagne , alfem- 
blés  en  Parlement , regardons  comme  un  de-  ' 
voir-  indifpenfable  ; d’exprimer  le  plut  vif  reC 
fentiment,  de  l’afiront  & de  l’indignité  que 
l’on  a fait  à Votre  Sacrée  Majefté , par  le 
Mémoire  préfènté  par  Mr.  Palm  , Réfident  de 
l’Empereur  j comme  aufli  de  l’infolence  qu’il 
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a eue,  de  faire  imprimer  & répandre  ce  Mé- 
moire dans  tout  le  Royaume. 

Cette  audacieufe  maniéré  d’en  appeller  au 
peuple  contre  V.  M. , fous  prétexte  de  s’a- 
dreffer  à Elle  , pour  reparer  & redreffer  des 
injures  fuppofées , & de  convertir  un  Mé- 
moire préfenté  à V.  M.  en  un  libelle  fédi- 
tieux  , eft  un  procédé  que  nous  dételions , 
& qui  fait  naître  en  nous  les  derniers  fenti- 
mens  d’horreur.  i 

C’eft  un  projet  tout-à-fait  frivole  & prs^ 
fomptueux , que  celui  de  tâcher  d’infpirer  à 
aucun  de  vos  fideles  fujets , la  moindre  mé- 
fiance de  la  parole  Royale  de  V.  M. , ou  de 
mettre  de  la  différence  entre  Elle  & fon  peu- 
ple: car  par  la  bonté  de  V.  M. , fçs  intérêts 
& ceux  de  fon  peuple  ne  font  qu’une  même 
chofe , & font  aufli  inféparables  que  leur  de- 
voir. Leur  affedion  , & leur  confiance  . en 
V.  M.  font  pour  eux  des  devoirs  indifpenfa^ 
blés  : & fi  le  tems  n’a  point  éfacé  la  mémoi- 
re de  ces  glorieux  exploits  , & de  ces  irm- 
portans  fecours  , que  l’on  avoue  avoir  reçus 
de  la  Grande  Bretagne  ; la  reconnoiffance , l’afi- 
fedion , & l’eftime  pour  cette  Nation , ne  fe 
peuvent  mieux  manifefter,  que  par  l’honneur 
qu’on  rend  à fon  Roi,  & par  la  juftice  que 
ton  rend  au  peuple , dont  le  meilleur  des 
Rois  eft  aduellement  occupé  à défendre . les 
droits  & les  privilèges,  contre  les  invafions  & 
les  ufurpations  faites  fur  ces  biens  précieux. 

Nous  rendons  à V.  M.  les  plus  finceres  ac- 
tions de  grâces , de  fes  foins , & de  la  vigi- 
lance qui  lui  a fait  découvrir  les  deffeins  fe- 
crets  & pernicieux  de  fes  ennemis  & des  nô- 
tres ; & de  la  bonté  qu’Elle  a eue , de  com- 
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muniquer  à Ton  Parlement  les  dangers  dont  ce 
Royaume  étoit  menacé. 

Nous  prions  V.  M.  de  nous  permettre  de 
l’aflurer , que  fans  nous  .laifler  amufer  par  au- 
cun defaveu  ni  fubterfuge , & fans  nous  Iaif- 
fer  féduire  par  aucun  artifice  , qui  pourroit 
nous  jetter  dans  une  faufle  fécurité  ; rien 
n’eft  capable  de  nous  empêcher  de  faire  les 
derniers  efforts,  pour  venger  l’honneur  de  V. 
M. , & pour  la  foutenir  & l’affifter  contre 
tous  fes  ennemis  déclarés  & fecrets , tant  aa 
dedans  qu’au  dehors  de  vos  Royaumes. 

Que  fi  quelques  uns  de  vos  fujets  ont  été 
affez  indignes , & aflez  malheureux , pour  fou-, 
tenir,  encourager  ou  favorifer  les  perturbateurs 
du  repos  public  dans  cette  infulte  extravagan- 
te faite  à Y.  M.  ; ou  fe  font  flattés  de  l’ef- 
pérance , qu’une  perfévérance  obftinée  dans 
leurs  mefures  pernicieufes , feroit  capable  d’é- 
branler la  fermeté  de  la  Nation  Britannique  : 
nous  fommes  réfolus  de  détruire  efficacément 
cette  efpérance  frivole , & de  convaincre  tout 
le  monde , que  les  intrigues  d’un  petit  nombre, 
ne  pourront  jamais  abbattre  , ou  affoiblir  en 
rien , cette  vigueur  & cette  réfolution  , qui 
nous  a été  infpirée  par  un  véritable  amour 
de  la  patrie , par  une  jufte  confidération  de 
fes  véritables  intérêts , & par  une  fidélité  iné- 
branlable peur  votre  Majefté. 


JUSTIFICATIVES.  2P.XXI.  lxth 


N°.  XXI. 

Bref  du  Pape  Innocent  XIII.  ' 
aux,  Ele&eurs , Princes  & Evêques  Ca-  ‘ 
tholiques  de  P Empire,  au  fujet  de  Pin-  ; 
veftiture  des  Ducfyés  de  Parme  P lai- 
- fonce.  . ‘ 

INNOCENT  XIII.  • * 

RIEN  n’a  jamais  été  plus  agréable  à nos. 

foins  paternels , que  la  tranquillité  publi- 
que , & la  conltante  union  des  Chrétiens.  1 
Mais  tout  ce  qui  a été  fait  jufqu’à  préfent  » 
tant  au  Congrès  de  Cambray  , quà  la  Diete  v 1 
de  l’Empire  à Ratisbonne , contre  les  Droits  ’ 
du  St.  Siégé,  fous  prétexte  d’affermir  la  tran- 
quillité , nous  annonce  tout  autre  chofe  ; & ■ 

bien  loin  de  nous  promettre  la  - paix  , & les. 
fruits  de  la  paix , menace  le  St.  Siégé  de  plus 
grandes  calamités , qu’on  n’auroit  à craindre 
de  la  guerre.  Car  les  Ambafladeurs  du  Roi 
Catholique  Philippï,  notre  très  cher  fils 
en  Jefus  Chrift  , qui  font  à ce  Congrès , ont 
exigé , comme  une  condition  préliminaire  pour 
affermir  la  paix  , que  la  Cour  Impériale  ac^ 
cordât  à Charles  fils  du  dit  Roi  Catho- 
lique , l’inveftiture  prétendue  éventuelle  du  ' 
Duché  de  Parme  & de  Plaifance , qui  appar- 
tiennent en  Souveraineté  Directe  & Suprême  ; 
à ce  Saint  Siégé. 
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De  plus , les  Membres  de  la  Diete  de 
l’Empire  à Ratisbonne  , ont  donné  leur  con- 
fentement,  par  un  Décret  aulfi  injufte  qu’in- 
valide , à cette  condition  demandée  par  les 
Efpagnols , qui  dépouilleroit  le  St.  Siégé  Apof- 
tolique  de  fes  droits  , anciens  , allurés  & in- 
conteftables , & le  priverait  de  la  jouïflance 
paifible  qu’il  a eue  depuis  longtems  , d’accor- 
der & de  renouveller  cette  inveftiture.  Car 
qui  ignore , que  dans  le  Siecle  pâlie , fans 
remonter  à des  tems  plus  reculés  , l’invefti- 
ture  de  ce  Duché  a été  accordée  par  le  St 
Siégé,  fans  aucune  interruption;  & qu’on  lui 
en  a payé  un  tribut  annuel , fans  aucune  op- 
pofition. 

A ces  caufes , rejettant  cette  injufte  voye  , 
de  rétablir  l’union,  <&  défapprouvant  entière- 
ment le  Traité  de  Cambray , de  même  que 
le  Décret  de  la  Diete  de  Ratisbonne  ; Nous 
avons  cru  deveir  témoigner  à votre  fraternité, 
dans  Famertume  de  notre  cœur  , par  cetre 
Lettre  ( que  Nous  voulons  être  un  monument 
public  & éternel  de  notre  oppofition  à cet  é- 
gard)  que  Nous  nous  y oppofons  entièrement; 
afin  qu’on  ne  croye  pas , que  les  droits  de  la 
Sainte  Eglife  Romaine  puilfent  recevoir  aucun 
préjudice  par  de  pareils  Traités  ou  Décrets. 

Ainfi , vénérables  Freres , nous  vous  exhor- 
tons à employer  tous  vos  foins , pour  l’obfer- 
vation  & la  défenlè  des  droits  du  Sanétuaire , 
d’une  maniéré  qui  réponde  à votre  caraétere, 
à votre  dignité,  & à votre  pieté  ; & à tra- 
vailler de  toutes  vos  forces , pour  faire  corri- 
ger , & annuller  d’une  maniéré  convenable  , . 
le  Décret  imprudent  des  Miniftrcs  de  Ratis- 
bonne , 
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bonne , où  les  vôtres  ont  aufli  accoutumé  de 
le  uuuver. 

La  juftice  exige  de  vous  cette  œuvre  di- 
gne de  votre  intégrité  , & de  votre  religion  4 
raflEèrmiilément  de  la  paix  le  demande  ; de- 
même  que  le  refpeét  qui  eft  dû  au  bienheu- 
reux Pierre  Prince  des  Apôtres.  Le  Dieu 
de  paix,  qui  eft  jufte  dans  toutes  fes  voyes, 
conduife  votre  fraternité  dans  les  fentiers  de 
la  juftice  , & vous  prenne  fous  fa  protection; 
pendant  que  Nous  vous  donnons  de  tout  no- 
tre cœur  notre  bénédiction  Apoftolique.  Don- 
né à Rome  -,  à Ste.  Marie  Majeure , fous  l’An* 
tjeau  du  Pêcheur , le  27.  Février  172;  , la 
troiiieme  année  de  notre  Pontificat.  . 

Signé  Mathieu  Scaglioni. 


N°.  XXII. 

M E M O I h E prêfenté  au  Roi  de  la  Grenu 
1 de  Bretagne , par  le  Sr.  Vincent  Puc- 
c 1 , Secrétaire  du  Grand  - Duc  C o- 

m e m.  * * ; * 

VINCENT  PUCCI,  Secrétaire  du' 
Grand-Duc  de  Tofcane  , , repréfente 
humblement' à V.  M.  , que  le  Grand-Duc 
fbn  Maître  ayant  eu  con no i fiance  des  difpo- 
Ætions  faites  dans  la  nouvclle^convention , en- 
tre les  Puiflances  alliées  , touchant  la  fucceC- 
fton  de  Tofcaize , au  grand  préjudice,  ou  plu- 
tôt à l’entier  anéantiffement  de  fa  Souverai- 
neté . 

• . , 1 * 

* Le  même  fut  préfente  au  Roi  Très-Cbritien • 
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neté  , & de  la  parfaite  indépendance  avec  la- 
quelle il  poflede  fes  Etats,  à la  veferve  d’une 
petite  partie,  qui  jufqu’à  préfent  a relevé  de 
la  Couronne  d’Efpagne  , & d’un  petit  nombre 
de  fiefs  mouvans  de  l’Empire;  lui  a donné 
ordre,  d’expofcr  refpeélueufement  fes  droits  à 
V.  M. , & de  lui  faire  les  remontrances  & 
Déclarations  fuivantes. 

Le  Grand-Duc  ayant  lieu  de  fe  perfuader  , 
que  tout  le  monde  eft  fuffifamment  défabufé 
des  fuppofitions  erronées,  fur  lefquelles  on  a 
propofé  dans  le  dernier  projet  de  paix , de 
donner  un  fuccefleur  dans  la  Tofcane  à la  fa- 
mille régnante  ; il  efperoit , qu’au  lieu  de  fui- 
vre  des  vues  fi  prejudiciables  à fes  droits,  & 
aux  prérogatives  de  fa  dignité,  les  Puiflances 
contractantes  feroient  entrées  dans  les  égards 
dûs  à fon  autorité  fouveraine , & auroient  fait 
attention  aux  juftes  plaintes  qu’il  leur  a fait 
porter  par  fes  Miniftres.  Il  avoit  d’autant  plus 
de  raifon  d’attendre  cette  juftice  des  Puiflan- 
ces alliées  , que  bien  loin  d’avoir'  jamais  fait 
naitre  à aucune  d’elles,  des  foupqons  fur  la 
droiture  de  fes  intentions , il  leur  a donné  au 
contraire  plufieurs  fujets  d’être  fatisfaites  de 
lui  ; & que  toutes  les  mefures  qu’on  peut 
prendre  pour  parvenir  à une  paix  folide , ie 
peuvent  concilier  parfaitement  avec  les  fenti-T 
mens  du  Grand  - Duc  & du  Prince  fon  fils  , 
qui , bien  loin  de  vouloir  troubler  une  aétion 
fi  louable , la  défirent  de  tout  leur  cœur  , & 
font  prêts  à y contribuer  autant  qu’aucun  au- 
tre , mais  feulement  en  faifant  ufage  de  leur 
liberté , & en  fuivant  les  formalités  légitimés. 

Quel  que  foit  donc  le  Prince , qui  doit  fuc- 
eeder  dans  la  Tofcane  à toute  la  famille  ré- 
gnant e , 
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gnante , le  Grand-Duc  fe  croit  obligé  de  dé- 
clarer , comme  en  effet  il  déclare  & protefte 
par  ce  préfent  Mémoire  : qu’à  lui  feul , au 
Grand  - Prince  fon  fils , & non  à aucun  autre, 
il  appartient  de  défigner,  & d’élire  ce  Suc- 
ceffeur  , avec  les  formalités  accoutumées , & 
propres  à un  adte  de  cette  nature  : & que 
perfonne  ne  pourra  parvenir,  légitimément  & 
avec  juftice  , au  domaine  & à la  pofleflion 
de  la  Tofcane , que  par  cette  feule  voye  & 
à ce  titre  ; tout  autre  moyen , par  lequel  on 
prétendrait  y parvenir , ne  pouvant  qu’être 
abufif  & violent. 

Outre  cela,  le  Grand-Duc  ayant  reconnu  , 
qu’en  vertu  de  la  nouvelle  convention , le 
Prince  deftiné  à la  fucceflion  de  la  Tofcane, 
doit  en  prendre  pofleflion  au  défaut  du  der- 
nier mâle  de  la  famille  régnante  ; & quainfi 
contre  toute  juftice , l’Acte  folemnel , qui  ap- 
pelle l’Eleétrice  Palatine  Douairière  à la  fuc- 
ceflion , pour  fa  vie  durant , au  cas  qu’elle 
furvive  au  dernier  mâle  , deviendroit  inutile 
& comme  non  fait  : il  prie  V.  M.  de  conft- 
derer  , que  leurs  Altefles  n’y  pourront  jamais 
eonfentir  ; parce  que  ce  ferait  les  vouloir  for- 
cer , de  renoncer  à l’ufage  & à la  pofleflion 
de  leur  liberté , & du  droit  qu’Elles  ont , de 
difpofer  de  la  fucçeffion  dans  la  forme  que  re- 
quiert le  bien  de  l’Etat , avec  la  concurrence 
du  Sénat  : cette  voye  étant  la  feule , par  la- 
quelle on  puifle  transférer,  après  l’extin&ion 
de  la  famille  régnante,  dans  une  autre  famil- 
le , le  Domaine  d’un  Etat  libre  & indépendant, 
çomme  eft  la  Tofcane  dans  prefque  toute  fon 

étendue* 
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Si  l’on  confidere  d’ailleurs  l’équité  & la 
bienféance  de  cet  Acte , on  ne  peut  concevoir,- 
comment  on  a pu  penfer  à le  rendre  inutile  : 
car  encore  que  par  les  loix  fondamentales  de 
l’Etat , les  femmes  ne  fuient  point  appellées  à 
la  fucceiïion , & que  par  cette  raifon  elles  ne 
puiflent  fuccéder  en  vertu  d’un  droit  qui  leur 
appartient,  & fans  une  eleéhon  particulière; 
cependant  les  loix  de  la  bienféance  & de  l’é- 
quité veulent , qu’on  préféré  à tout  autre  pour 
la  fuccefllon , la  derniere  Princeïïe  d’une  Mai- 
fon , qui  a fi  bien  mérité  de  la  Patrie.  Véri- 
té reconnue  par  Sa  Maj.  Imp.  ; jufques-là  , 
que  lors  de  (on  Couronnement  à Francfort  , 
elle  crut  digne  de  fon  équité  , de  concourir  . 
en  quelque  façon  à cet  Àdte  : ce  qui  fut  exé-  ' 
cuté , en  promettant  dès  - lors  expreflement  à 
l’Eiedtricç  Palatine , par  un  * Billet  écrit  de 
fon  ordre  à l’Eledteur  Palatin  par  le  Comte 
de  Zinzendorf,  de  lui  donner  l’inveftiture  pour 
les  Etats  féodaux,  dont  on  a parlé  cy-deflus. 
Pour  toutes  ces  confidérations , & afin  quq  l’in- 
dubitable & abfolue  autorité  du  Grand-Duc  ne 
foit  lézée  , ni  que  la  fatisfiidlion  que  tous  fes 
fujets  ont  montré  de  l’Adte  dont  il  s’agit , ne 
foit  troublée  , . leurs  Altefles  déclarent  & pro- 
teftent , qu’Elles  ne  pourront  jamais  confen- 
tir  qù’on  y porte  aucun  préjudice. 

Le  Grand  - Duc , qui  a les  intérêts  de  fes 
peuples  à cœur  comme  les  fiens , & qui  doit 
conferver  leurs  prérogatives , voit  de  plus  avec 
un  extrême  regret , qu’on  veuille  que  le  Do- 
maine de  Florence,  qui  a été  tenu  autrefois 

par 

* Oit  en  trouvera  F extrait  à la  fuite  de  ce 
Mémoire. 
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par  la  République , & depuis  par  les  Princes 
de  la  famille  régnante,  en  Souveraineté,  & 
dans  une  indépendance  **  abfolue,  fans  qu’on 
ait  jamais  fait , pour  tout  ce  Domaine , au- 
cun Aéte  der  fujettion  à l’Empire;  qu’on  veuil- 
le , dis  - je  , que  ce  Domaine  devienne  tout 
d’un  coup  un  fief  de  l’Empire , en  la  perfon- 
ne  de  celui  qu’on  prétend  défigner  pour  Suc- 
cefleur.  Et  en  effet,  fans  faire  remarquer  à 
V.  M. , que  par  cette  difpofition-là  même , on 
avoue  ce  qu’on  vient  de  dire  de  la  liberté  de 
Florence  jufqu’à  ce  tems  ; fans  lui  remontrer 
encore,  que  S.  M.  Imp.  reconnut  bien  cette 
liberté  dans  le  Billet  écrit  de  Francfort,  ainft 
qu’on  le  conclut  avec  évidence  de  fa  teneur; 
rien  n’eft  plus  dur , que  de  difpofer  abfolu- 
ment  des  Etats  d’autrui , fans  en  confulter  le 
Maître;  & de  faire  changer  un  Etat  de  con- 
dition , furtout  lorfque  ce  changement  n’eft 
point  ncceflaire  pour  la  fin  qu'on'*  fe  propofe. 

Tous  ces  motifs , & d’autres  également  forts 
& convainquons  qu’on  pourroit  produire,  ne 
permettant  point  au  Grand-Duc  , de  dilfimu- 
ler  plus  long -tems  un  filence  , qui  pourroit  * 
paffer  pour  un  acquiefcement  aux  torts  incon- 
cevables qui  lui  feraient  faits , & au  Grand- 
Prince  fon  fils,  fi  les  Traités  & conventions, 
pour  ce  qui  regarde  la  fuccelfion  de  la  Tofi. 
cane  avoient  leur  effet  ; il  fe  promet  de  la 
bonté  & de  l’équité  de  V.  M. , qu’EUe  en- 
trera pleinement  dans  les  juftes  déplaifirs  d’un 

Mem.  de  Montg.  Tom.  III.  ( d ) Prince* 

**  Pour  éclaircir  ce  fait , on  a fait  fuivre  à 
ce  Mémoire  1er  N°.  XXIII.  XXIV, 

XX  V , qui  contiennent  les  Ecrits  pour  & 
contre  la  pleine  £5?  entière  liberté  de  la  Tofcane. 
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Prince , qui  lui  eft  fi  dévoué  ; & qu’EUc  em- 
ployera  toute  fon  autorité , pour  lui  conferver 
le  plein  exercice  du  libre  pouvoir , qu’il  tient 
de  Dieu  & de  fes  peuples , de  difpofer  de  fes 
Etats  : V.  M,  pouvant  être  perfuadée , que  ni 
le  Grand-Duc , ni  le  Grand  - Prince  , n’en  fe- 
ront jamais  un  ufage  contraire  à fes  bonnes 
intentions , & à celles  des  Puiflances  Alliées. 

Extrait  du  Billet  du  Comte  de 
ZiNZENDORF  à P Electeur  Palatin , 
écrit  de  Francfort  par  ordre  de  P Emu 
pereur  Charles  VI.,  le  9.  Jan- 
vier 1712. 

SA  Majefté  Impériale  eft  perfuadée , que 
le  Grand-Duc  ne  fera , ni  permettra  que 
l’on  fafle , aucune  difpofition  des  Etats  de  fa 
Domination,  en  faveur  des  ennemis  de  Sa  dite 
JYlajcfté  , & de  la  Maifon  d’Autriche  , ni 
contre  les  intentions  d’içelle  ; mais  qu’au  con- 
traire , il  fongera  aux  moyens  de  pouvoir  ac- 
corder enfemble , pour  le  préfent  aufïi  bien 
que  pour  l’avenir,  les  intérêts  de  la  Maifon  de 
Tofcane  avec  ceux  de  la  Maifon  d’Autriche  : 
moyennant  quoi  S.  M.  Impériale  fera  conten- 
te , de  donner  à Madame  l’Eleétrice  Palati- 
ne , les  inveftitures  des  Fiefs  donnés , jufqu’à 
préfent , fans  differens  titres  aux  mâles  de  la 
Maifon  de  Medicis, 
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Extrait  du  Mémoire  qui  fut  drefje 
A Florence , pour  prouver  la  pleine  & 
entière  liberté  de  la  Tofcane. 

L’A  U T E U R de  ce  Mémoire  commençant 
par  nier  , que  l’Empereur  & l’Empire 
puiRent  avoir  aucun  droit  fur  cet  Etat;  s’é- 
tonne que  les  Puidances  de  la  quadruple  Al- 
liance foient  cependant  prévenues  de  l’opinion, 
que  toute  la  Tofcane  eft  un  fief  de  l’Empire  : 
préjugé , dit  - il  , dont  on  fe  feroit  facilement 
défait , fi  on  avoit  confulté  le  Grand  - Duc  , 
comme  on  avoit  tout  lieu  de  l’attendre. 

L’Auteur  entrant  enfuite  en  matière  , fou- 
tient  que  la  République  de  Florence  a joui , dès 
fon  origine , d’une  entière  indépendance  de 
l’Empire  : qu’elle  s’eft  toujours  gouvernée  par 
fes  propres  loix  , & par  fes  Magiftrats  , ap- 
pellés  d’abord  Confuls , puis  Anciens , & enfin 
Prieurs  , qui  tenoient  toute  leur  autorité  du 
peuple,  qui  les  élifoit,  fans  être  jamais  con- 
firmés par  aucune  autre  Puidance  : que  cette 
République  a été  expofae  à diverfes  entrepri- 
fes , dont  elle  a prévenu  l’effet  ; & qu’elle  a 
«û  fi  bien  adurer  fa  liberté,  que  lors  même 
que  les  guerres  civiles  exigèrent  qu’on  fit  une 
reforme  dans  l’Etat , on  eut  recours  au  St. 

Siégé , pour  rétablir  la  Paix  entre  les  habi-  . 
tans , & pour  leur  donner  de  nouveaux  régle- 
mens , fans  que  l’Empire  y prît  , ou  y eût 
aucune  part.  - 

v (d)  2 L’Auteur  ** 
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L’Auteur , après  ce  début , cite  plufieurs 
Jurifconfultes , qui  aflurent  unanimement  , 
quoiqu’on  termes  differents,  que  la  Ville  de 
Florence  ne  reconnoiffant  point  l’Empire , a 
autant  de  pouvoir  dans  fon  domaine , que 
l’Empereur  dans  le  fien. 

- L’Auteur  paflant  enluite  aux  recherches  , 
que  les  Miniflres  Impériaux  ont  fait  faire  dans 
les  Chancelleries  de  Vienne,  de  l’ Empire  & 
de  Milan , au  fu jet  de  l'indépendance  de  la 
Ville  de  Florence;  dit  , qu’on  ne  fit  aucune 
découverte  contre  fa  liberté,  & que  la  poffef- 
fion  d’une  fi  précieufe  prérogative  vient  de 
Dieu  : que  cet  avantage  n’a  point  été  lézé 
par  l’établiflemcnt  de  la  principauté  dans  la 
famille  régnante  ; & qu’au  contraire  , fon  in- 
dépendance a été  plutôt  affermie  depuis  ce 
tems  - là  : que  Charles  V.  ne  prit  part  , 
& ne  parut  dans  la  nouvelle  forme  du  Gou- 
vernement, que  comme  Allié  du  Pape;  puis, 
en  qualité  de  médiateur  entre  la  Maifon  de 
Medicis  & la  République  ; & enfin  arbitre 
choili  par  les  mêmes  parties. 

L’Auteur  ajoute , qu’il  parut  comme  Allié 
de  C l e m e n t VIL  , lorfqu’en  conféquence 
du  Traité  conclu  avec  lui  à Barcelone  îe  29. 
Juin  1529.  (par  lequel  il  s’engagea  à l’aider  à 
rétablir  la  Maifon  de  Medicis  à Florence  , & 
à lui  faire  rendre  l’autorité,  qu’elle  avoit  per- 
due durant  les  troubles  de  la  République  ) i! 
envoya  des  troupes  auxiliaires  au  Pape,  pour 
faire  le  fiege  de  Florence  : D’où  l’Auteur  con- 
clut, que  l’Empereur  n’ayant  point  ftipulé  dans 
le  dit  Traité,  qu’il  eût  deffein  de  foumettre 
la  République  à l’Empire , mais  feulement  de 
rétablir  la  famille  de  Medicis  dans  fes  droits 
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«S:  prérogatives  ; il  n’y  a point  d’apparence  , 
qu’en  lui  rendant  fa  première  autorité  , il  ait 
voulu  retenir  une  jurifdidion , dont  elle  avoit 
été  exempte  jufqu’ alors  ; qu’enfin  , ce  Traité 
attribuant  au  Pape  feul  la  faculté  de  difpofer 
du  Gouvernement  de  Florence  , il  eft  clair 
que  Charles  V.  ne  pouvoit  toucher  au 
point  le  plus  important  ; c’eft-à-dire  à l'indé- 
pendance  de  cet  Etat.  < . 

Que  l’Empereur  parut  comme  médiateur  , 
lors  qu’après  un  long  fiege , les  Articles  preli-  , 
minaires  du  Traité  de  paix  furent  réglés  par 
l’intervention  de  Dont  Fernand  ^Gonza- 
gues Général  des  Armées  Impériales,  en-  , 
tre  les  Commiflaires  de  la  République  de  Flo- 
rence , & Bartbelemi  Vallori  Commiflai- 
re-Général  du  Pape;  conformément  au  Traité  , 
de  Barcelone  , qui  y eft  pofitivement  rappel- 
lé  ; que  cette  qualité  de  Médiateur  paroit  par 
le  premier  des  articles  préliminaires,  par  le- 
quel il  fut  ftatué , que  pour  rétablir  une  bon- 
ne paix , & régler  le  Gouvernement , on  don- 
nerait à l’Empereur  le  pouvoir  d’y  donner 
une  forme  convenable  dans  l’efpaçe  de  4. 
mois  ; avec  cette  condition  exprefle , que  la 
liberté  de  la  République  n’en  feroit  point  Ié- 
zée  : Que  cette  condition  qui  limite  le  pou- 
voir de  l’Empereur , montre  allez , qu’il  n’eft 
pas  attaché  à fa  dignité  Impériale  : Que  d’ail-  j 
leurs  , l’office  de  Médiateur  n’auroit  pû  lui  . 
convenir  , s’il  avoit  eu  quelque  jurifdidion 
fur  cet  Etat  ; n’étant  pas  naturel , qu’un  Prin-  > 
ce  fe  dépouille  de  fa  qualité  de  Souverain  en 
traitant  avec  des  fujets,  pour  fe  revêtir  de 
celle  de  Médiateur,  qui  peut  convenir  à tou- 
te perfonne  étrangère. 

(d)  j Qu’enftn 
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Qu’enfin  Charles  V.  parut  en  qualité 
d’Arbitre,  puifque  ce  ne  fut  qu’en  vertu  du 
pouvoir  qui  lui  fut  donné , qu’il  prononça  fur 
la  forme  du  Gouvernement  : Que  les  Jurif- 
confultes  Allemands  ont  eu  tort  d’appeller  In- 
▼eftiture,  ce  qui  n’eft  qu’une  fentence  arbi- 
trale ; d’autant  que  cet  Aéte  fut  folemnelle- 
ment  accepté  par  les  Magiftrats , après  avoir 
remercié  l’Empereur  d’avoir  confervé  leur  liber- 
té ; ce  qui  confomma , pour  ainfi  dire , le  ré- 
tabliffement  de  la  principauté,  dans  la  famille 
régnante  , laquelle  , félon  la  remarque  de 
Guicciakdini,  en  avoit  déjà  pris  pot 
feffio.n , même  4.  mois  avant  la  Sentence  do 
Charles  V.  ; & cela  en  vertu  d’un  régle- 
ment, fait  par  les  13.  Réformateurs  de  l’E- 
tat: commis  à cet  effet  par  le  Peuple  , qui 
reçut  Alexandre  avec  de  grandes  accla- 
mations. 

L’Auteur , après  avoir  fait  voir , que  Chau- 
les V.  n’avoit  paru  que  comme  Allié , Mé- 
diateur & Arbitre , dans  l’établiflement  de  la 
principauté  à Florence , & dans  le  Traité  de 
la  nouvelle  forme  du  Gouvernement  ; obfervc, 
que  fi  cet  Empereur-  eût  crû  pouvoir  recou- 
vrer des  droits  fur  les  domaines  de  cet  Etat, 
il  auroit  dû  le  faire  alors,  foit  en  exigeant 
un  ferment  de  fidélité  du  nouveau  Prince  & 
des  Florentins , ou  bien  un  hommage  de  ce 
Prince  ; ou  qu’il  prit  une  inveftiture , foit  en 
déclarant , que  l’aétion  qu’il  exigeoit , étoit  un 
effet  de  fa  dignité  Impériale  : Que  cependant , 
bien  loin  de  prendre  cette  précaution , il  dé- 
clara , que  fa  follicitude  toujours  particulière  , 
pour  la  paix  & la  liberté  de  l’Italie  & des 
Républiques , l’avoit  porté  à faire  ce  Régle- 
ment 
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ment  ; & que  fans  le  pouvoir  qui  lui  en  avoit 
été  donné , par  convention  entre  les  parties  in- 
tereflees , il  n’auroit  point  entrepris  de  vaquer 
à une  telle  entreprife  : Que  cet  Empereur  ne 
manquoit  ni  de  forces  ni  de  zele  pour  faire 
une  telle  acqüifition , d’autant  que  les  Floren- 
tins n’étoient  point  en  état  de  s’y  oppofer. 
Cette  réflexion , ajoute  l’Auteur , eft  fi.  con- 
forme à la  nature  de  la  chofe , que  les  plus 
célébrés  Jutifconfiiltes  Allemands  s’en  font  fer- 
vis,  pour  établir  la  liberté  de  Florence. 

11  dit  enfuite , que  le  Pape  auroit  eu  autaqt 
de  droit  que  l’Empereur  , de  s’attribuer  unb-~ 
fupériorité  perpétuelle  fur  Florence;  puifqu’en 
des  occafions  pareilles  à celles  dont  on  vient 
de  parler  , les  Papes  Benoit  XL,  & 
ClementV.  avoient  rendu  la  paix  à cette 
République,  & donné  une  meilleure  forme  au 
gouvernement.  Que  le  Duc  Alexandre 
étant  à Naples  , rejetta  avec  hauteur  la  propo- 
fition  qui  lui  fût  faite  par  les  Miniftres  de 
l’Empereur , de  fe  reconnoitre  feudataire  de 
l’Empire , fous  d’honorables  conditions  ; & que 
préférant  la  fuite  à l’efclavage , il  prit  le  par- 
ti de  venir  à Florence  pour  s’y  défendre  con- 
tre les  Bannis , plutôt  que  d’achetter  du  fecours 
au  préjudice  de  la  liberté  de  cet  Etat. 

L’Auteur  palfant  enfuite  à l’éle&ion  de  C o- 
m e I.  Succefleur  d’Alexandre , dit , que  le 
Sénat  s’étant  aflemblé  , élut  ce  Prince  à l’ex- 
clufion  de  Julien  de  M b p i c i s , qui , 
en  vertu  de  la  fentence  arbitrale  de  Charles 
V.  paroifToit  devoir  fuccéder  au  Duc  , comme 
plus  proche  parent , parce  qu’on  ne  compre- 
noit  pas  Laurent,  fon  frere  amé , qui , 
par  le  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  fon 
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frere , avoit  perdu  tous  fes  droits  : Que  ce- 
pendant , ni  Si.  M.  Imp. , ni  Ton  Miniftre  à 
Florence , ne  firent  aucune  plainte  de  cette 
préférence , laquelle  eft  même  confirmée  par 
la  tolérance  de  la  Cour  de  Vienne,  qui  fou- 
fre  qu’on  life  au  pied  de  la  ftatuë  dudit  Cô- 
me  I.  , cette  Infcription  remarquable  : Plenis 
ftberisque  Senatonim  votis , Republie  a Floreu- 
tiiue  Dnx  rmuncïatur. 

L’Auteur  entre  enfuite  dans  l’examen  des 
Auteurs  Italiens  & Allemands , qui  ont  vécu 
fous  la  domination  Impériale  , & qui  ont 
avancé  unanimément , que  les  Grands -Ducs 
de  Tofcane  font  maîtres  abfolus , & Princes 
Souverains  dans  cet  Etat  : que  tous  les  droits  ! 
de  la  Majefté  leur  appartiennent;  & qu’ils  ne 
different  des  Rois  de  France  & d’Elpagne  , 
que  par  une  plus  petite  étendue  d’autorité  , 
parce  qu’ils  ont-  moins  de  pais  fous  leur  ju« 
rifdidion.  Il  ajoute , que  la  Bulle  de  Pii 
V.  , qui  donne  le  titre  de  Grand-Duc 
à C o m e I.  , porte  en  termes  formels , qu’il 
ne  fera  fournis  à aucune  Puiffance,  à caufe 
du  Domaine  Souverain  qu’il  a fur  l’Etat  de 
Florence  : Que  ce  Pape  s’eft  encore  expliqué 
plus  clairement , lorfqu’il  répondit  aux  Minii- 
tres  Impériaux,  qui  fe  plaignoient  des  expreC- 
fions  de  la  dite  Bulle  , que  la  Ville  de  Flo- 
rence avoit  toujours  été  libre  ; que  ce  qu’on 
avoit  fait  d’elle , avoit  été  fait  par  fes  pro- 
pres citoyens , qui  avoient  le  pouvoir , com- 
me libres , de  difpofer  d’eux  & de  leur  Vil- 
le; & que  dans  la  guerre  de  iç 30,  Char- 
les V.  n’avoit  fait  autre  chofe , que  d’aider 
un  des  partis , favoir  de  ceux  qui  étaient  hors 
de  leur  patrie  , & que  par  là  il  n’avoit  acquis  . 

aucune 
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aucune  fupériorité  fur  Florence  : Qu’il  ne 
fuffit  pas  de  dire  que  l’Emperepr  pourroit  avoir 
quelque  droit  de  difpofer  de  la  fucceiïion  de 
Florence  ; mais  qu’il  faut  produire  des  invefti- 
tures , des  fermens  de  fidélité  , des  homma- 
ges , furtout  quand  il  s’agit  d’un  Etat , qui 
depuis  plufieurs  Siècles  elt  en  pofieifion  de 
fa  liberté  ; étant  certain  en  droit , ajoute  l’Au- 
teur , que  tout  Prince , qui , profitant  de  la 
foiblelTe,  & de  la  décadence  de  l’Empire  Ro- 
main , pour  fe  remettre  en  liberté , auroit  fon- 
dé des  Royaumes  indépendans  de  toute  puiï- 
fance,  & qui  depuis  plufieurs  fiecles  les  po'Té- 
deroit  exempts  de  fubordination  à l’Empire , 
pourroit  quand  il  n’auroit  d’autres  titres,  fe 
défendre  contre  l’Empereur , par  la  feule  pref- 
cription  d’un^tems  fi  long. 

* D’où  l’Auteur  conclut,  que  la  médiation  de 
Charles  V.  n’a  donc  pû  altérer  la  liberté 
de  cet  Etat , & que  c’elt  une  vérité-que  les 
Puiifances  contractantes  paroHTent  avoir  re- 
connue , dans  l’endroit  même  où  elles  fe  pro- 
pofent  .de  détruire  l’indépendance  de  Floren- 
ce : puis  qu’elles  ont  réglé,  que  fon  Domaine 
ne  commencera  à être  reconnu  fief  dépendant 
de  l’Empire , qu’à  l’avenir  ; fauf  dans  toute 
fon  étendue,  lapofléfiion  des  préfents  Princes. 

L’Auteur  paffe  enfuite  aux  objections  que 
quelques  Jurifconfultes  Allemands  font , pour 
prouver  que  l’Etat  de  Florence  ell  feudataire 
de  l’Empire  Savoir  , que  la  vente  de  la  li- 
berté , faite  aux  Florentins  par  l’Empereur 
Rodolphe,  eft  fupofée  ; & que  quand 
même  elle  ne  le  feroit  pas , on  ne  pourroit 
en  faire  ufage,  parce  que  la  fupériorité  de 
l’Empire  elt  inaliénable,  & n’eft  point  fujette 
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à la  prefcription  : Que  les  Florentins  envoyè- 
rent des  AmbaRadeurs  à Maximilien,  pour 
lui  faire  leurs  foumiffions  : Que  ce  Prince  re- 
çut d’eux  40.  mille  ecus  d’or  & confirma  en- 
fuite  leurs  privilèges;  de  forte  qu’ils  ne  jouit 
iènt  de  leur  liberté , qu’a  titre  de  précaire  : 
que  la  fentence  arbitrale  de  Chaules  V. 
fait  mention  de  certaines  immunités , que  l’Em- 
pereur leur  accorde;  qu’il  y.eft  ftipulé  pofi- 
vement , que  l’Etat  de  Florence  reftera  fou- 
rnis à la  dévotion  de  l’Empire  Romain  ; & 
que  fi  la  dite  République  venoit  à manquer 
à fes  engagemens,  & à violer  la  forme  du 
Gouvernement  qu’il  venoit  d’établir , il  lui  im- 
poferoit  les  peines  ordinaires , &c. 

• Les  Florentins  conviennent,  (dit  l’Auteur 
du  Mémoire)  que  la  vente  de# Rodolphe  eft 
•fuppofée  ; & ajoutent , qu’avant  ce  tems  - là  , * 
Florence  jouiffoit  d’une  parfaite  liberté  ; & que 
•dès  lors , comme  après , elle  a réfifté  aux  Em- 
pereurs & à leurs  Vicaires  en  Italie  , toutes 
les  fois  qu’ils  ont  voulu  exiger  de  la  Répu- 
blique , quelque  aéte  de  fubordination  : Que 
quand  même  cette  vente  ne  feroit  pas  imagi- 
naire,'Florence  a la  prefcription;  prefcription 
qui  doit  mettre  fin  aux  prétentions  de  l’Em- 
pire, & aflurer  le  repos  des  focietés  qui  s’en 
font  féparées  : Que  rien  n’eil  moins  fondé  , 
que  la  prétendue  foumiflion  des  Florentins,  à 
l’Emçereur  Maximilien , puis  qu’ils  ordonnè- 
rent a leurs  Ambafladeurs , de  repréfenter  à ce 
Prince , que  rien  n’étoit  plus  convenable  au 
louable  deïïein  qu’il  avoit  de  pacifier  l’Italie, 
que  de  faire  rendre  Pife  aux  Florentins  ; parce 
que  .c’etoit  de  là , que  venoient  toutes  les  dé- 
libérations , également  nuifibles  à eux  & à 
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leurs  Alliés  ; qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  celui 
qui  avoit  été  dépouillé  injuftement , fut  obli- 
gé de  mettre  fes  droits  en  compromis , avant 
que  d’être  remis  en  polfefTion  : Que  l’autorité 
de  Paul  J o v e , Hiftorien  partial , ne  peut  rien 
faire  en  cette  occafion  ; & que  quand  mêm<^ 
fon  autorité  feroit  de'  quelque  cbnlidération , 
on  ne  devroit  pas  y faire  beaucoup  d’attention, 
puifque  le  Fait  dont  il  eft  queftion , eft  plu- 
tôt de  Droit  que  de  fait,  & qu’il  n’appartient 
pas  aux  Hiltoriens , de  décider  de  l’indépen- 
dance d’un  Etat , mais  aux  Jurifconfultes  , à 
qui  cette  matière  appartient  ex  profefl’o.  Que 
pour  ce  qui  concerne  la  Sentence  Arbitrale  de 
C h a r l e s V.  , on  ne  peut  tirer  aucun  avan- 
tage des  claufes  qu’elle  renferme , que  les  pri- 
vilèges accordés  par  cet  Empereur  , font  de 
fimples  concédions  , qui  ne  préjudicient  point 
à la  Souveraineté  ; tout  de  même , dit  S u A- 
r e z , que  fi  le  Duc  de  Florence  accordoit 
aux  "Portugais^  l’exemption  des  péages  dans 
fes  Etats  : Que  ces  mots , fides  £<?  devotio  , 
ne  peuvent  fe  rapporter  qu’à  la  fidélité  de 
celui  à qui  l’on  l’a  accordée  ; & que  le  titre 
de  protection  n’emporte  aucune  jurifdiCtion  , 
fur  tout  lors-que  les  parties  conviennent  , 
comme  on  a fait  pour  Florence,  que  la  li- 
berté ne  feroit  nullement  endommagée  : Que 
fi  un  protecteur  acquérait  quelques  droits  fur 
la  perfonne  qu’il  protégé , le  Pape  feroit  au- 
jourd’hui dans  le  même  cas  que  Florence  ; 
puifque  dans  l’Article  XIV.  du  Traité  de 
Barcelone  , Charles  V.  Itipule  , qu’il  protégera 
la  perfonne  du  Pape , la  famille  de  JVlcdicis , 
fes  Biens  &c.  ; & que  le  Pape  , de  fon  côté, 
accepte  la  protection  de  l’Empereur. 

(d)  « U 
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11  ne  refte  plus  , dit  l'Auteur , qu’à  réfu- 
ter un  raifonnement  de  Pfeffinger,  Au- 
teur moderne  , qui  croit  avoit  trouvé  dans 
l’Hiftoire  de  ces  dernieres  tems,  une  preuve 
de  la  dépendance  de  cet  Etat  : c’ejl , dit -il, 
^aue  cette  République  a payé  de  grojfes  J'ommes 
d'argent  à PE>nptreur,  depuis  1692.  pour  les 
divers  befoius  de  P Empire. 

A quoi  l’Auteur  répond  : Qu’il  eft  bien  vrai 
que  la  fujettion , & le  valfclage  d’un  Etat 
étant  une  fois  prouvés , on  peut  bien  conclur- 
re  qu’il  eft  obligé  de  payer  les  fubfides  en 
certains  cas  ; & que  ce  raifonnement , tel  Etat 
eji  Jujet , donc  il  doit  contribuer , eft  très  fon- 
dé : mais  qu’on  n’a  jamais  ouï  dire  , que  par- 
ce qu’un  Etat  eft  forcé  de  payer  des  fouîmes 
d’urgent  à un  Prince , il  devient  fon  fhjet  & 
fon  vaflàl  : Que  Mayer  & Block,  au- 
tres Jurifconfultes  Allemands , foutiennent , que 
çes  fortes  de  levées  fe  font  par  force  ; qu’un 
iimple  murmure  de  ce  qu’on  contraint  à payer, 
interrompt  la  prefcription  , & que  la  raifon  en 
eft , que  celui  qui  craint  n’affirme  pas  , quand 
il  ne  peut  reclamer  fans  danger. 

Qu’au  refte  l’Auteur  Allemand  dont  il  eft 
qucftion,  a oublié  plulieurs  circonltances  né- 
ccflaires  pour  l'intelligence  du  fait  dont  il  s’a- 
git : favoir  , que  l’Empereur  n’a  jamais  de- 
mandé des  fubfides  pour  Florence  , mais  pour 
les  feuls  fiefs , pour  lefquels  le  Grand  - Duc 
prend  l’inveftiture  : Que  celui  qui  eft  envoyé 
pour  demander  ces  fubfides , fournit  toujours 
une  Note  exade  des  fiefs , & de  leur  Taxe  : 

' Quej l’Empereur  Léopold  a fait  déclarer 
dans  ce  tems  - là , par  le  Maréchal  Caeaf- 
f a , que  ce  qu’on  payoit  de  plus  pour  le 

oontin- 


JUSTIFICATIVES.  N°.  XXIII.  lxxxv 
contingent  des  dits  fiefs , s’entendroit  être 
fourni  pour  d’autres  Titres , & ne  tireroit  pas 
à confequence  pour  l’avenir  : Enfin,  que  le 
Grand-Duc  aujourd’hui  re'gnant , a fait  fes  pro- 
tections à ce  fujet  devant  le  College  Electo- 
ral , lors  de  l’Eleétion  de  l’Empereur  d’aujour- 
d’hui ; lefquelles  ont  toujours  été  renou- 
vellées. 

. L’Auteur  pafie  enfuite  aux  effets  que  doit 
produire  ce  Mémoire , & dit  : Que  la  Cour 
de  Tofcanc  elpere,  que  l’Empire  reconnoitra, 
qu'il  n’a  aucun  droit  de  difpofer  de  la  fuc- 
ceffion  aux  Etats  de  Tofcane  ; & qu’elle  s’a£ 
fuie  en  confequence , que  Sa  Majefté  lmp. 
reviendra  la  première  d’une  opinion  , qu’Elle 
auroit  toujours  méprife'e , fi  on  avoit  pu  lui 
faire  voir  plutôt , qu’Elle  ne  doit  fa  naiffance 
qu’à  la  flatterie  , que  fon  cœur  a toujours 
défavouée  : Qu’elle  eft  fi  fort  perfuadée  des 
fentimens  d’équité  qui  font  naturels  à S.  M. 
I. , que  quand  même  l’Empereur  voudroit  de- 
venir plus  puiffant  qu’il  n’ell  , il  ne  le  fe- 
roit  jamais  au  préjudice  de  la  jufticc,  & qu’il 
n’opprimeroit  pas  la  liberté  d’un  Etat , qui  en 
jouit  depuis  plufieurs  liecles. 

L’Auteur  ajoute , qu’on  ne  doute  pas , que 
les  vérités  qu’on  a miles  ici  dans  un  grand 
jour , ne  produifent  auprès  des  autres  PuiC- 
fances  contractantes,  l’effet  qu’on  a droit  d’en 
attendre  ; & que  leur  zele  pour  la  paix , s’ac- 
cordant avec  la  juflice  , Elles  ne  révoquent 
l’expédient  qu’elles  avoient  cru  devoir  pren- 
dre , de  faire  de  toute  la  Tofcane  un  fief  de 
l’Empire  : Que  la  conformité  des  fentimens 
du  Grand-Duc , & du  Prince  héréditaire  fon 

fils 
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fils , à l’intention  où  font  ces  Puiflances  , de 
choifir  dès  à préfent  un  Succefleur  à la  Tof- 
cane , fera  le  fruit  de  la  follicitude  qu’elles  ont 
fait  voir  pour  le  bien  commun  de  la  paix  ; & 
que,  comme  elles  ont  fujet  de  s’en  contenter  , 
il  n’eft  pas  néceffitire,  pour  perfectionner  un 
ouvrage  fi  falutaire,  de  changer  fans  raifon 
la  condition  d’un  Etat  libre , dont  le  Souve- 
rain ne  feroit  pas  moins  offenfé  par  cette  diC- 
pofition  , que  les  Peuples  en  auroient  de 
douleur. 


N*.  XXIV. 

Examen  du  Mémoire  fur  la  Liberté  de 
l'Etat  de  Florence,  en  réponfe  à l'E- 
crit précédent. 

LAUTEUR  fuppofe  comme  une  chofe 
incouteftable  , que  la  République  de  Flo- 
rence a joui  dès  fon  origine , d’une  entière 
indépendance  de  l’Empire , & quelle  s’eft  gou- 
vernée par  fes  propres  Loix , & par  fes  pro- 
pres Magillrats , appelles  d’abord  Confuh , puis 
Anciens  & enfin  Prieurs  ; qui  tenoient  toute 
leur  autorité  du  Peuple  , qui  les  avoit  élus  , 
fans  être  confirmés  par  aucune  autre  Puiifance. 
On  fait  au  contraire,  que  la  Ville  & le  terri, 
toire  de  Florence , ont  fait  une  partie  du  Ro- 
yaume d’Italie,  & que  les  Empereurs  Alle- 
mands étant  devenus  maitres  de  ce  Royau- 
me , le  furent  aufli  de  la  Tofcane  , & qn 
particulier  de  la  Yillç  de  Florence  j qu’elle  relia 

fous 
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fous  la  domination  des  Ducs  ou  Marquis  de 
Tofcane,  feudataires  des  Empereurs  ; & que 
dès  le  tems  de  Rodolphe  I. , quoi  qu’elle 
fe  gouvernât  par  fes  propres  Magiftrats , com- 
me les  Villes  de  l’Empire  le  font  encore  au- 
jourd’hui , elle  reconnut  toujours  la  Souverai- 
neté des  Empereurs,  j-ufqu’à  Maximilien  I. 
qui  lui  confirma  fes  privilèges  ^ pour  une  bon- 
ne foinme  d’argent. 

Tout  cela  fe  vérifie  par  des  témoignages  des 
Auteurs  contemporains  , la  plupart  Florentins 
mêmes , & par  des  Titres  authentiques , con- 
fervés  en  partie  dans  les  Archives  de  l’Empi- 
fe , qui  ne  font  pas  fr  dépourvus  de  preuves, 
qu’on  ne  puifle  s’en  fervir  dans  cette  contro- 
verfe,  comme  l’Auteur  du  Mémoire  veut  le 
faire  accroire.  Nous  aurons  occafion  dans  la 
fuite,  de  parler  de  quelques  uns  de  ces  Ti- 
tres. On  y verra  les  Statuts  du  Peuple  Flo- 
rentin , confirmés  par  les  Empereurs  & les 
Prieurs , qualifiés  de  Vicaires  de  l’Empire  : on 
verra  des  Députés  de  la  Ville  de  Florence  , 
rendre  hommage  aux  Empereurs,  & prendre 
l’inveftiture  du  Domaine  & des  Droits  Royaux 
de  cette  République.  Où  eft  donc  la  légiti- 
me pofieflion  , d’une  indépendance  entière  & 
abfolue  pendant  plufieurs  ficelés , dont  l’Au- 
teur fait  la  baze  de  la  Souveraineté  de  l’E- 
tat de  Florence,  & la  veut  prouver  par  des 
témoignages  de  plufieurs  Jurifconfultes , qui 
•lui  paroilfent  avoir  attribué  dans  leurs  Ecrits, 
une  liberté  abfolue  aux  Florentins  ? On  n’a 
qu’à  chercher  dans  les  Tables  des  Livres  de 
Droit , pour  trouver  ces  fortes  de  preuves  ; & 
l’on  pourroit  en  produire  deux  fois  autant , fi 
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l’on  croyoit  que  cette  méthode  convînt  au  fujefc. 
Mais  Pxul  de  Castro,  l’Abbé  de  B a- 
lf.rme,  Balde,  & toute  l’Ecole  des 
Glolfateurs , tiendra-t-elle  dans  une  queftion 
d’Hiftoire  & de  Droit  public , contre  'des  Adtes 
authentiques  j partes  entre  les  Impériaux  & la 
République  de  Florence  ? 

L’Auteur  vient  de  reconunander  à fes  Lec- 
teurs , le  Difiîburs  de  Mr.  Borghini  ; 
mais  il  n’a  pas  pris  garde,  que  cet  Auteur  a 
montré  dans  le  même  endroit , le  peu  de 
cas  que  l’on  doit  faire  de  ces  partages  de  Ju-  , 
rifconfultes.  En  vérité , il  feroit  aifé , s’il 
valoit  la  peine , de  les  critiquer  ; & de  mon- 
trer en  détail,  la  foiblefle  de  chacune  de  ces 
preuves.  Quelques  uns  entr’eux , ont  écrit 
dans  un  tems , où  la  faction  des  Gnelpbes 
avoit  le  dertus  : d’autres  les  ont  copiés  fans 
dilcernement , comme  on  le  voit  d’abord  en 
les  lifant.  Il  y en  a qui  appuyent  leurs  rai- 
ionnemens  fur  des  Traditions  notoirement 
faurtès  : & avec  tout  cela , la  plupart  ne  di- 
' fent  pas  ce  que  l’Auteur  leur  fait  dire.  Ils 
parlent  d’une  efpece  de  liberté , que  les  Alle- 
mands ne  conteftent  pas  aux  Florentins.  Ils 
avoient  fans  doute  la  Jurifdidtion , comme 
d’autres  Villes  Impériales  l’ont  eue  : mais  il 
n’en  faut  pas  inferer  à la  Souveraineté.  Com- 
bien d’Etats  y a-t-il  en  Allemagne , qui  jouif- 
fent  du  privilège  , que  l’on  ne  peut  appeller 
de  leurs  Tribunaux  à ceux  de  l’Empire?  Et 
pourtant  ils  ne  prétendent  pas  être  tout-à-fait 
indépendans  de  l’Empire. 

L’Auteur  parte  à*  prouver , que  cette  Sou- 
veraineté a été  conlêrvée  à l’Etat  de  Floren'.  e 
dans  la  fanieufe  Révolution  en  1530.  Pour 
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cet  effet,  il  avance  : Que  l’Empereur  C h a k- 
l e s V.  ne  parut  dans  l’établifTement  de  ' la 
principauté  , que  premièrement  comme  Allié 
du  Pape  ; puis  comme  Médiateur  entre  la 
Maifon  de  Medicis , & la  République  ; & 
enfin  comme  arbitre  choiü  par  les  mêmes 
parties.  ' 

Pour  prouver  le  premier , il  dit  que  l’Em- 
pereur ne  s etoit  déclaré  ennemi  des  Floren-  * 
tins,  qu’en  fécond  , pour  ainfi  dire ,■  en  vertu i 
de  l’Article  du  Traité  fait  avec  le  Pape  à 
Barcelone  en  1529,  le  29..  Juin.  Il  reprpdhe 
avec  aigreur  aux  Allemands , de  n’avoir  pas 
fait  mention  de  cet  Article  : mais  on  va  voir 
qu’il  ne  fert  de  rien  au  fait  dont  il  s’agit. 
L’Empereur  avoit  fes  raifons  propres  de  faire 
la  guerre  aux  Florentins , indépendamment  des 
' intérêts  de  la  Maifon  de  Medicis:  il  avoit  les 
mêmes  droits  fur  la  Ville  ' que  fes  prédécef* 
feurs  , & même  M a x i m il  i en  fon  Ay- 
eul , avoient  eus  : de  l’aveu  même  des  Floren- 
tins , ils  étoient  ligués  avec  les  François  , 
contre  l’Empereur  ; & comme  ils  n’ avoient 
pas  été  compris  dans  la  paix  de  Cambray , 
l’Empereur  ; avoit  d’autant  plus  de  raifon  de 
les  châtier , que  l’Empereur  Maximilien  ne 
leur  avoit  pardonné  à l’interceffion  du  Rqi  de 
France  Louis  XII.  qu’à  condition  de  ne  fc  - 
départir  jamais  de  la  fidélité  due  à l’Empire  ; 
comme  on  le  voit  par  un  Article  du  Traité  de 
Blois , fait  en  1504.  du  2.  Septembre. 

L’Empereur  déclare  lui -même  fes  raifons 
dans  fa  fentence  ; & il  ajoute , qu’il  avoit  com- 
mandé à fes  Troupes,  d’affiéger  la  Ville,  pour 
la  forcer  à rentrer  dans  fon  devoir  envers  le 
■St.  Empire. 

On 
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On  n’a  qu’à  lire  Vaichi,  que' F Auteur 
lui-même  loue , comme  un  des  plus  eftimés 
de  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  Florence  ; & 
on  fera  furpris  de  voir , comment  l’Auteur  s’eft 
hazardé  à dire , que  l’Empereur  ne  parut  dans 
cette  occafion , qu’en  fécond , & uniquement 
comme  Allié  du  Pap«. 

On  peut  aifément  concevoir , que  l’Auteur 
ne  réuflira  pas  mieux  a prouver , que  l’Empe- 
reur ne  parut  que  comme  Médiateur , „ lors 
,5  qu’après  un  long  fiege  , les  Articles  prélimi- 
„ naires  du  Traité  de  Paix  furent  réglés  par 
5,  l’intervention  de  Dont  Fernand  de  G o n- 
,j  s a g u e , Général  des  Armées  Impériale  , 
5,  entre  les  Commiffaires  de  la  République  de 
55  Florence , & Barthelerni  V alo  ri,  Com- 
55  miffaire  Général  du  Pape.  ” 

Il  faut  remarquer  d’abord  , que  déjà  en  for- 
mant cette  propofition,  l’Auteur  tâche  adroi- 
tement, de  foire  prendre  le  change  à fes  Lec- 
teurs. Dom  Fernand  de  Gonfague  ne  fut  pas 
médiateur  , mais  la  partie  principale  dans  ce 
Traité  ; & le  Gfommiffaire  du  Pape  n’y  parut 
qu’en  fécond  : on  n’a  qu’à  lire  le  commence- 
ment de  cette  Capitulation  , pour  s’en  con- 
vaincre. C’eft  donc  fur  un  principe  de  cette 
folidité  que  l’Auteur  continue  à raifonnsé’  , 
quand  il  dit  que  c’eft  une  preuve  invincible  de 
la  liberté  non  interrompue  dè  Florence  ; puis- 
que traitant  avec  Charles  V.  elle  l’engagea  à 
faire  l’office  de  Médiateur , qui  n’âuroit  pu 
lui  convenir , s’il  avoit  eu  quelque  .Juridic- 
tion. 

Il  s’apuye  fur  tout  fur  la  claufe  du  premier 
Article,  par  laquelle  les  Florentins  fe  voulu- 
rent ftipuler  la  confervation  de  leur  liberté  : 

il 
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il  en  conclut , que  l’Empereur  n’avoit  du  pou- 
voir dans  cette  affaire , qu’autant  qu’il  avoit 
plu  au  Peuple  de  lui  en  conférer.  Quant  . 
donc  à cette  claufe , il  eft  fort  vraifemblable , 
que  les  Florentins , qui  avoient  alors  un  Gou- 
vernement populaire  , n’ont  eu  en  vue  , que 
de  fe  garantir  par  là  de  la  Domination  d’un 
Prince  : de  forte  que  le  fens  en  eft,  qu’ils 
agréeroient  toute  forme  de  Gouvernement  que 
l’Empereur  donneroit  à l’Etat , pourvû  que  ce 
fût  une  efpece  de  République.  En  effet , cel- 
le que  l’Empereur  établit  par  fa  fentence  , te- 
noit  beaucoup  d’une  Ariftocratie  ; & c’eft  pour- 
quoi le  Gonfalonier  Buontelmsnti  le 
remercia,  d’avoir  confervé  à l’Etat  fa  liberté. 

Si  au  contraire , par  ces  mots-là , les  Floren- 
tins ont  prétendu  entendre  une  efpece  de  Sou- 
veraineté , il  eft  à propos  de  remarquer  , que 
le  Général  de  l’Empereur  ne  figna  la  Capitu- 
lation , qu’à  condition  que  l’Empereur  la  rati- 
fieroit.  Mais  il  paroit  bien  par  la  fentence 
de  l’Empereur , & par  le  récit  de  Varchi, 
qu’il  n’a  pas  été  d'humeur  de  déclarer  la  Ré- 
publique Souveraine. 

Voyons  à préfent , comment  il  eft  parié  de 
cet  accord  dans  l’Adle  de  l’Empereur  qui  fut 
4û  publiquement  à Florence  , & reçu  des  Ma- 
giftrats  avec  de  grands  remercimens.  L’Em- 
pereur dit , que  la  Ville  ayant  été  obligée  de 
îè  rendre , il  eût  été  en  droit , en  lui  ôtant 
tous  les  privilèges  qu’elle  avoit  eus  de  fes 
prédéceffeurs , de  difpofer  d’elle  & de  fon  ter- 
ritoire , félon  fon  bon  plaifir , comme  d’un 
Etat  échû  a l’Empire;  mais  qu’à  l’interceffion 
du  Pape , & de  l’avis  des  Etats  de  l’Empire , 
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il  avoit  bien  voulu  lui  pardonner,  & lui  con- 
firmer tous  les  privilèges,  droits,  exemptions, 
libertés  , «Scc.  , obtenus  des  Rois , ou  des  Em- 
pereurs Romains.  On  n’a  qu’à  lire  l’accord 
fait  avec  l’Empereur  Charles  IV.  & l’in- 
veftiture  de  Robert,  Roi  des  Romains  , 
pour  lavoir  en  partie  quels  ont  été  ces  privi- 
lèges. 

Au  refte , ce  n’eft  pas  là , certainement , le 
langage  d’un  Médiateur;  mais  d’un  Prince  , 
qui  parle  en  maître.  L’Empereur  continue 
fur  le  même  ton  , quand  il  pafTe  enfin  à ré- 
gler la  forme  du  Gouvernement  de  Florence  : 
pourtant  félon  notre  Auteur , il  n’y  agit  qu’en 
Arbitre  , choifi  de  la  .famille  de  Mcdicis,  & 
de  la  République  de  Florence  ; & cette  Loi 
n’eft  qu’une  fentence  arbitrale.  A la  vérité  , 
il  veut  fe  prévaloir  d’un  endroit  qu’il  trouve 
dans  cette  conllitution , où  il  eft  parlé  d’une 
convention  , pour  faire  dire  à l’Empereur  , 
qu’il  agifloit  en  vertu  du  pouvoir  qui  lui  a été 
donné , par  convention  entre  les  parties  inte- 
reflees.  Mais  avec  quelle  fureté  l’Auteur  fe 
fonde-t-il  fur  un  pal!age , que  l’on  n’a  qu’à 
donner  entier , pour  confondre  toutes  ces  fub- 
tilités  ? L’Empereur  faifant  valoir  fur  tout  fon 
autorité  Impériale,  ne  parle  qu’en  fécond  lieu 
de  la  convention  entre  fon  Général , & les 
Florentins  ; mais  point  du  tout  d’un  Compro- 
mis de  la  famille  de  Medicis , & de  la  Répu- 
blique de  Florence  que  notre  Auteur  a ima- 
giné , pour  fortifier  fon  filtême. 

Pour  donner  une  nouvelle  preuve  que  l’Em- 
pereur n’a  agi  qu’en  Arbitre , il  dit  : Que  la 
famille  régnante  étoit  entrée  en  pofleifion  de 
la  principauté , par  le  réglement  des  XI1Ï.  Ré- 
formateurs 
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formateurs  de  l’Etat , auflitôt  après  l’accord  , 
& quelques  mois  avant  la  fentcnce  de  Char- 
les V.  Puis  qu’il  allégué  Varchi  : on  fe 
fervira  du  même  Auteur , pour  montrer  le 
contraire.  Le  Décret  de  Charles  V.  eft  ligné 
à Angsbourg , en  içjo.  le  21  me.  Octobre  ; 
en  conféquence  duquel , Alexandre  fut 
mis  en  pofTeflion  de  la  Principauté  de  Floren- 
ce , par  le  Miniftre  de  l’Empereur,  en  içji, 
le  ç.  Juillet;  n’étant  entré  dans  cette  Ville  que 
le  jour  auparavant  : & les  XIII.  Réformateurs 
de  l’Etat , que  l’Auteur  prétend  avoir  mis  le 
Duc  en  pofTeflion  de  la  principauté , ne  fu- 
rent créés  qu’en  1532. 

Chacun  peut  juger,  par  ce  que  l’on  vient 
de  remarquer , s’il  lied  bien  à l’Auteur  du  Mé- 
moire , de  traiter  d’ignorants  & d’entêtés. , les 
Jurifconfultes  Allemands  , qui  font  valoir  la 
part  que  prit  l’Empereur  à cet  établiflement. 
Il  auroit  encore  pu  fe  palier  d’une  autre  re- 
marque , favoir  : Que  li  l’Empereur  eût  voulu 
acquérir , ou  fe  fût  cru  obligé  de  recouvrer 
des  Droits  fur  le  Domaine  de  Florence,  il 
étoit  tems  de  le  faire  alors  ; foit  en  fe  faifant 
prêter  le  ferment  de  fidélité  par  le  nouveau. 
Prince  , & par  les  Florentins  ; foit  en  exigeant 
de  lui , qu’il  lui  rendit  hommage , ou  qu’il  prit 
une  inveftiture  ; foit  enfin  , en  déclarant , que 
le  Réglement  qu’il  donnoit , étoit  un  pur  effet 
de  la  jurifdiction  Impériale  fur  ce  Domaine. 
L’Empereur  a allez  déclaré  le  dernier  : & fi , 
content  d’avoir 'marqué  de  cette  forte,  la  fu- 
périorité  de  l’Empire  fur  cet  Etat , il  n’en  a 
pas  exigé  d’autres  conditions  plus  dures , com- 
me il  protefte  avoir  pu  faire;  l’Auteur  doit 
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louer  plutôt  la  bonne  foi , & la  modération  , 
dont  il  a agi  en  cette  occafion , avec  ie  Pape  , 
& avec  la  Ville  de  Florence. 

M iis  comme  s’il  avoit  fuffifamment  démon- 
tré ce  qu’il  venoit  d’avancer,  pour  faire  tom- 
ber fur  les  Auteurs  Allemands , le  ridicule  d’un 
faux  raifonnement , il  continue  : ” Si  les  Ti- 
tres d’AlKé , de  Médiateur  & d’ Arbitre  , don- 

i,  noient  quelque  fupériorité  , le  faint  Siégé 
,,  en  pourroit  pretendrei  fur  Florence , avec  au- 
« tant  de  raifon  que  l’Empire  ; puifque  Cle- 

j,  ment  IV.  & B e n o i t X 1.  rendirent  la 
,j  paix  à cette  République  par  leur  entremife.  ” 
Mais  il  elt  allez  prouvé  que  Charles  agiffoit 
en  maitre  , & non  pas  en  Médiateur.  On  ne 
veut  pas  infifter  fur  la  grande  différence,  qu’il 
y a , entre  ce  que  le  Légat  de  Benoit  XI. 
entreprit  fans  aucun  fuccès  ; & entre  ce  que 
fit  l’Empereur  Charles  V.  Mais  certainement, 
en  alléguant  l’exemple  de  Clement  IV. , l’Au- 
teur ne  s’eft  pas  apperqû , qu’il  fait  fouvenir 
fon  Leéteur  , de  circonitances  très  contraires 
à fon  fiftême.  Clement  IV.  & B o n x f a- 
c e VIII. , en  prenant  foin  des  affaires  de  la 
Tofcane , ont  rendu  un  témoignage  plus  re- 
marquable à la  Souveraineté  de  l’Empire  fur 
cette  Province , que  ne  le  font  les  paflages 
des  Jurifconfultes  , que  l’Auteur  a ramalles 
pour  prouver  le  contraire. 

Clement  IV.  dans  la  Bulle  de  l’année  1267., 
par  laquelle  il  déclare  Charles  d’A  n j o u , Roi 
de  Sicile,  confervateur  de  la  paix  en  Tofcane 
pour  9.  ans  , le  fait  en  qualité  de  Vicaire  de 
l’Empire,  qu’il  prétendoit  être  vacant  alors; 
& il  ne  lui  confia  cette  Charge  que  par  pro- 
rifion,  jufqu’à  ce  que  les  conteftations  d’Al- 
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p h o m s e & de  Richard  fîiffcnt  termi* 
nées , ou  que  l'Empire  fut  pouryû  d’un  au- 
tre chef,  approuvé  par  le  fiege  Apoftolique: 
comme  en  effet  le  Roi  Charles  fut  obligé  en 
1278.  à rendre  la Tofcane  à RudolpheI. 
Boniface  VIII.  n’avoit  pas  reconnu  Albert 
IL  , Roi. des  Romains,  & agiffant  comme  fi 
l’Empire  vaquoit , il  créa  en  1901.  Charles 
Comte  d’Anjou , fils  du  Roi  Philippe  Con- 
fervateur  de  la  paix  en  Tofcane  : mais  il  le 
fit  encore  comme  Vicaire  de  l’Empire  ; quali-, 
té  qu’en  ce  tems-là , les  Papes  prétendoient 
leur  appartenir. 

L’Auteur  fait  une  nouvelle  preuve , de  ce 
qu’Alexandre  refufa  de  tenir  le  Duché  de  Flo- 
rence en  fief  de  l’Empereur.  On  n’a!  qu’à 
comparer  Varchi  avec  ce  que  notre  Auteur 
raconte  ici , pour  connoitre  fon  adreffe  à don- 
ner un  tour  avantageux  à des  chofes , qui  ne 
le  Tont  pas  pour  fon  parti.  Les  bannis  de 
Florence , & d’autres  Seigneurs  mécontens  du 
nouveau  Gouvernement  , avoient  accufé  le 
Duc  auprès  de  l’Empereur  comme  fon  fupé- 
rieur  : ils  demandèrent,  qu’il  le  punit  pour 
plufieurs  crimes , dont  ils  le  prétendoient  cou- 
pable ; & inliftérent , qu’en  aboliffant  cette 
forme  de  Gouvernement , il  en  donnât  une 
autre  à leur  patrie.  Le  Duc  ne  nie  pas  dans 
fa  derniere  Réplique , que  ce  pouvoir  ne  con- 
vînt à l’Empereur  : il  s’efforce  feulement  de 
prouver , que  fes  ennemis  n’ont  fait  cette  de- 
mande, que  pour  troubler  de  nouveau  le  re- 
pos de  la  Tofcane.  Mais  quand  l’Auteur  ajou- 
te , que  ce  Prince , craignant  que  fon  refus 
n’engageât  l’Empereur  à accorder  aux  Ban- 
nis 
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nis  ce  qu’ils  demandoient,  s’évada  pour  aller 
à Florence  , afin  de  fe  mettre  en  état  de  fe 
défendre;  on  ne  s’attendoit  pas  à voir  encore 
Varchi  cité  pour  garant , puis  que  cet  Hilto- 
rien  dit  nettement  le  contraire.  Le  Duc  ne  refta 
pas  feulement  à Naples  après  ce  refus  ; mais 
l’Empereur  confirma  la  fentence  déjà  rendue  en 
fa  faveur , & lui  fianqa  fa  fille  le  29.  Février. 
Si  l’Empereur  n’infilta  plus  fur  fa  demande ., 
ce  n’eft  pas  qu’il  fût  convaincu  de  n’avoir  au- 
cun droit  fur  Florence  : il  avoit  d’autres  rai- 
fons  de  ménager  fon  Beau-fils  , pour  lequel, 
d’ailleurs  , il  avoit  beaucoup  d’amitié  ; & Varchi 
nous  allégué  encore  une  autre  circonftance  , qui 
marque  que  le  Duc  détourna  ces  inftances , 
par  toute  autre  voye  que  par  celle  du  Droit. 

Quoiqu’Alexandre  ne  devint  pas  feudatairc 
de  l’Empereur,  il  ne  laifla  pas  de  le reconnoitre 
pour  fuperieur.  11  y a eu  toujours  fous  la  fouve- 
raineté  de  l’Empire  , des  villes,  des  Comtés , & 
des  Principautés , qui  n’en  ont  pas  été  des 
fiefs  , & qui  n’ont  pas  prétendu  en  être  indepen- 
dans  : & ce  fut  en  vertu  de  cette  fubordination, 
que  le  Duc  préfenta  à l’Empereur  quand  il  vint 
à Florence,  le  29.  d’ Avril  de  cette  même  an- 
née, les  clefs  de  la  Ville,  & que  l’Empereur 
les  accepta  : ce  n’efl  pas  une  cérémonie  qui 
fe  pratique  de  Souverain  à Souverain.  Quand 
l’Empereur  Charles  IV.  vint  en  France  en 
1378.  , le  Roi,  quoi  qu’il  eut  de  très  grandes 
obligations  à ce  Prince , fut  fi  jaloux  des 
marques  de  fouveraineté , qu’il  ne  fit  pas  p ré- 
fente r même  un  Cheval  blanc  à l’Empereur. 
On  fait  encore  les  précautions  que  prirent  les 
Rois  de  France  & d'Angleterre,  quand  S 1- 
gismond  Roi  des  Romains , entra  dans 
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leurs  Royaumes,  pour  empêcher  que  dans  le 
Cérémonial,  il  ne  fe  commît  rien  qui  parût 
marquer  quelque  fubordination  de  leurs  Cou- 
ronnes à l’Empire  Romain. 

L’Auteur  du  Mémoire  prétend , qu’aprés  la 
mort  d’Alexandre , Cosme  fut  élu  librement 
par  le  Sénat  : mais  dans  le  Décret  même,  le 
Sénat  protefte  n’agir  en  cette  occafion , que 
pour  fe  conformer  à la  volonté  de  l’Empereur. 

Le  nouveau  Prince  n’entreprit  rien  fans  l’avis 
des  Miniftres  Impériaux  ; & il  fe  lit  confirmer 
dans  fa  dignité , par  le  Comte  de  C i f u e n- 
t«  s , AmbafTadeur.de  l’Empereur.  Celui-ci 
dit  exprès  , que  le  nouveau  Duc  tenoit  fon 
Etat  de  la  grâce  de  Sa  Majefté. 

L’Empereur  réitéra  cette  confirmation  par 
un  Aéte  daté  à Monfoue  en  iç  37.  le  dernier 
Septembre.  Au  lieu  d’apporter  des  preuves 
de  la  même  force l’Auteur  fe  contente  de  v 
produire  l’Infcription  qui  fe  lit  au  piédeftal  de 
la  flutue  de  Cofine  : Plenis  liberisque  Senato- 
nun  Votis , Reipubüca  Fiorentina  Dux  reniai, 
ciixtur.  Ces  fortes  d’éloges  ne  fervent  point 
de  preuve , dans  une  controverfe  de  Droit. 

Le  Roi  de  France  Henri  IV.  eft  appellé  • 
Empereur , dans  l’Infcription  qui  fe  lit  au  pié- 
deftal  de  fa  ftatue  Equeftre , au  Pont  neuf  de 
Paris  : aucun  François  n’en  voudra  conduire , 
que  le  titre  d’Empereur  eft  dû  aux  Rois  de 
France.  L’Auteur  n’a  pas  voulu  quitter  cette 
matière , fans  la  confirmer  par  des  paiT  ges  de 
quelques  Jurifconfultes.  11  y met  auflî  l’au- 
torité de  Pif.  V.  : il  cite  quelques  paroles  de 
la  Bulle,  par  laquelle  ce  Pape  a prétendu  créer 
Cofme  , Grand  Duc  de  Tofcane  : il  fait  Ton- 
ner bien  haut  la  rèponfe  que  le  même  Pape 
Mùn.  de  Mont  g.  loin.  111.  ( e ) fit 
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fit  aux  Miniftres  de  l’Empereur , en  leur  difant 
que  la  Ville  de  Florence  avoit  toujours  main- 
tenu fa  liberté;  que  ce  qu’on  avoit  fait  d’el- 
le , avoit  été  fait  par  fes  propres  citoyens , qui 
en  avoient  le  pouvoir,  comme  libres  de  dif- 
pofer  d’eux  & de  leur  Ville  ; & que  dans  la 
guerre  de  Charles  V.  n’ avoit  fait  autre 

chofe  que  d’aider  un  des  partis , favoir  de  ceux 
qui  étoient  hors  de  leur  patrie  ; & que  par  là 
il  n’ avoit  acquis  aucune  fupériorité  fur  Floren- 
ce : il  appelle  au  fecours  la  fainteté  de  ce  Pon- 
tife , pour  donner  du  relief  à cette  réponfe  : 
ce  fut  le  feut  amour  de  la  vérité , qui  l’enga- 
gea, non  feulement  à rendre  cette  juftice  au 
Grand-Duc  ; mais  encore  à le  mettre  en  état 
de  la  foutenir , avec  le  pouvoir  qu’il  tenoit 
de  Dieu , contre  les  plus  fortes  oppofitions  de 
l’Empereur  Maximilien.  Ce  font  des  expref. 
fions  romanefques.  L’Empereur  Maximilien  , 
Prince  pieux , fage  , & modéré , s’il  en  fut  ja- 
mais , eft  introduit  combattant  contre  Dieu  mê- 
me , pendant  qu’il  ne  fait  que  maintenir  les 
Droits  de  la  Couronne  ; & il  faut  fufciter  un. 
Saint  pour  lui  réfifter.  Mais  l’Auteur  ne  s’eft 
pas  fouvenu  , que  l’on  n’attribue  pas  aux  Pa- 
« pes , en  fait  de  politique  & d’hiltoire  , l’in- 
faillibilité que  l’on  refpeete  dans  les  matières 
de  Religion:  & puis  on  fait,  que  St.  Pie  n’a 
pu  foutenir  dans  la  fuite , ce  qu’il  avoit  avan- 
cé au  commencement. 

Il  n’étoit  nullement  à ' propos  de  compro- 
mettre l’autorité  de  ce  St.  Pontife  : car  fi  l’ Au- 
teur veut  prouver,  par  le  témoignage  d’un 
Pape , que  l’Empire  n’a  jamais  eu  aucun 
droit  fur  la  Ville  de  Florence , on  lui  oppofe- 
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ra  l’autorité  de  Cleme-nt  VI.  de  Boni- 
face  VIII.  & d’autres  Papes , qui  ont  re- 
connu la  Souveraineté  de  l’Empire  fur  la  ToC- 
cane.  C’eft  de  cette  forte  , que  l’Auteur  croit 
avoir  fuffifamment  prouvé , qu’avant  l’établilfci- 
ment  de  la  Principauté , la  Ville  de  Florence  a 
été  maitrefle  abfolue  dans  fon  Domaine,  fans 
aucune  fubordination  à l’Empire  ; & que  de- 
puis cet  établiflement , tous  fes  Princes  ont 
joui  de  la  même  indépendance.  Si  on  veut 
le  perfuader  du  contraire,  il  demande  des  in- 
veftitures , des  fermens  de  fidélité , des  hom- 
mages rendus,  & d’autres  A êtes  femblables, 
qui  prouvent  indubitablement  la  fujettion. 

Quoique  ceux  qui  foutiennent  les  Droits  de 
l’Empire , n’ayent  qu’à  fe  tenir  fur  la  défen- 
five  contre  l’Auteur  du  Mémoire  ; on  produira 
pourtant  deux  Titres , dont  on  peut  efperec 
qu’il  fera  content.  Voyons  d’abord,  ce  qui 
s’eft  pafle  avec  Charles  IV.  à Pife  , en 
13;  ç.,  dans  un  tems  où  ce  Prince  n’étoit  pas 
en  état  de  faire  aucune  violence  aux  Floren- 
tins. Les  Ambafladeurs  de  Florence , de 
Vol  t erre,  deMiNiAsi,d’A&EZZE, 
de  Pistoye  lui  firent  hommage  à PiJ'e  : & 
dans  l’accord  qui  fut  fait  en  même  tems , il 
elt  ftipulé  pour  la  République , que  le  Roi 
aboliife  les  fentences  données  par  fon  Ayeul 
Henri  VII.  goncre  la  Ville  de  Florence; 
qu’il  lui  confirme  fes  ftatuts;  que  les  Prieurs 
des  Arts , & l’Enfeigne  de  la  Juftice  foient  fes 
Vicaires;  qu’il  ne  fe  ferviroit  pas  des  voyes 
de  fait , fi  quelqu’un  accufoit  les  Florentins 
auprès  de  lui  ; mais  qu’il  adminiitreroit  la  juf- 
face  par  des  voyes  de  Droit. 
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Les  Florentins  s’engagèrent  de  leur  côté , at 
lui  payer  à la  fois  , pour  les  droits  que  les 
prédéceffe.urs  avoient  pû  prétendre  du  Domai- 
ne de  Florence,  ioo.  mille  florins  d’or,  & 
pour  1 avenir  4000.  florins  d’or  par  an.  LeS 
Florentins  l’accompagnerent  dans  fon  voyage 
de  Rome,  avec  200.  Chevaux;  & à fon  re- 
tour à Pife , Antoine  Ajjimari  & Jean  de 
Medicis  , lui  jurèrent  la  foi , au  nom  de 
leur  République  , en  qualité  d’Empereur  : & 
celui-ci  leur  confirma  leurs  privilèges  par  un 
Aéte,  muni  d’une  Bulle  d’or.  Dans  l’Alliance 
que  les  Florentins  firent  avec  Rupert  , 
Roi  des  Romains , ils  demandent  qu’il  leur 
accorde  les  privilèges  qu’ils  fouhaitenc , pour 
fa  vie  durant  feulement  ; & ils  s’engagent  à 
lui  payer  pour  reconnoiffance  de  fa  Souverai- 
neté , la  fomme  d’argent  dont  leurs  Députés 
conviendroient  avec  lui.  Ils  ont  obtenu  en 
effet  ce  privilège.  Le  Roi  des  Romains  leur 
confirma  non  feulement  les  terres  qu’ils  poffé- 
doient,  mais  enebre  les  Droits  Royaux  qu’ils 
y exercoient  ; & donna  l’inveftiture  à B o :j  a- 
curse  de  P 1 t t 1 , Député  des  Florentins, 
mais  non  pas  fans  aucune  fubordination  à 
l’Empire  ; car  il  déclaré  les  Prieurs  & le  Gon- 
falonier , Vicaires  de  l’Empire  dans  cet  Etat, 
jufques-à-ce  que  ce  pouvoir  fut  retiré  par  lés 
Succeffeurs , auxquels  il  referve  la  faculté  de 
révoquer  ces  privilèges  tout-à-fait,  puifque  les 
Florentins-mênies  ne  les  avoient  demandés  , 
que  pour  fa  vie  durant.  Comme  encore  M a- 
ximilien  & Charles  V.  ont  confirmé 
Ces  privilèges , on  voit  affez  que  la  Républi- 
que de  Florence  n’a  joui  de  fon  Domaine  , 
Jii  de  fes  Droits  Royaux , qu’en  vertu  de  ces 
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conceffions.  Il  neT  pouvoit  pas  être  autre- 
ment , puifque  les  Villes  conquifes  par  les  Flo- 
rentins avoient  été  fujettes  à l'Empire  , auïïi- 
bien  que  celle  de  Florence  ; & fi  les  Floren- 
tins leur  ont  oté  la  liberté,  ils  n’ont  pû  pré- 
judicier aux  Droits  de  Souveraineté  de  l’Em- 
pire , auxquels  ils  ne  faifoient  pas  la  guerre. 

Voici  donc  une  Invelliture , des  hommages 
rendus  , des  droits  de  Souveraineté  payés  , & 
d'autres  a&es , qui  prouvent  indubitablement 
la  fujettion.  L’Empire  eft  donc  bien  fondé  , 
quand  il  infifte  fur  fes  droits  far  l’Etat  de 
Florence  ; puis  que  les  Auteurs  Florentins , & 
celui  du  Mémoire  en  particulier , tombent  d’ac- 
cord , que  la  relation  que  l’Etat  de  Florence 
avoit  à l’Empire , du  tems  de  la  Républi- 
que , n’a  pas  été  changée  par  l’établilfenient 
de  la  Principauté.  ' 

Le  feul  parti  que  peut  prendre  un  Auteur, 
pour  prouver  la  Souveraineté  de  cet  Etat  , 
c’eft  de  montrer , que  l’Etat  de  Florence  s’eft 
* affranchi  de  cette  fubordination  , aufïi  légiti- 
mément  qu’elle  avoit  été  établie  : mais  pour 
en  venir  à bout , il  faut  chercher  autre  cho- 
fe  que  des  paffages  de  Jurifconfultes , des  Int 
criptions  de  ftatues  , des  fubtilités  & des  ex- 
preffions  vagues , ou  équivoques. 

Les  Ducs  de  Lorraine  tenoient  ancienne- 
ment leur  Duché  de  l’Empire  : mais  l’Empe- 
reur Charles  V.  les  déclara  Princes  Sou- 
verains , par  une  convention  faite  en  1542. 
Le  Corps  Helvétique  obtint  dans  la  paix  de 
JVeJtpbalie , que  fon  exemption  de  la  jurifdic- 
. tion  de  la  Chambre  Impériale,  fût  inferée  dans 
les  Articles  de  la  paix  : comme  les  Hollandais , 
après  avoir  fait  la  paix  avec  l’Efpagne , fe  fi- 

( e ) 3 renfc 


en  PIECES 

rent  auffi  affiner  leur  liberté  par  l’Emperetir 
P F,  r d i n a n d.  L’Auteur  du  Mémoire  ne 
produit  rien  de  tel  en  faveur  de  Florence  : il 
n’aUegue  que  la  prefeription.  Mais  quand  il 
fait  parade  de  la  poflfeffion  de  plufieurs  fiecles,  il 
ne  fongeoit  pas  apparemment,  nfaux  Titres  dont 
on  vient  de  parler , ni  à toute  la  fuite  des 
marques  éclatantes , que  les  Empereurs  ont 
données  de  leur  fupériorité  fur  cet  Etat.  Il 
n’eft  donc  pas  dans  le  même  cas  avec  les  peu- 
ples , qui , profitant  de  la  foiblefle  de  l’Em- 
pire Romain , ont  établi  de  nouveaux  Roy- 
aumes fur  fes  ruines  ; vû  que  leurs  Princes  ont 
été  reconnus  enfuite  pour  légitimes  poflefleurs, 
par  des  Traités  de  Paix  & d’ Alliance,  ou  par 
d’autres  Actes  femblablcs  ; & une  partie  de 
ces  Provinces  avoit  été  abandonnée  par  les 
Romains  : par  conféquent,  le  paffage  de  Gro- 
tius , ne  peut  pas  être  appliqué  ici  : il 
falloit  prouver , pour  s’en  pouvoir  fervir , ou 
que  l’Empire  a perdu  fes  droits  fur  l’Etat  de 
Florence  par  une  guerre  ; ou  qu’il  y a renon- 
cé par  un  Traité  ; ou  qu’il  les  a abandonnés 
volontairement.  Pour  que  la  prefeription  de- 
vienne un  Titre  valable , il  faut  non  feule- 
ment , que  l’un  des  partis  foit  en  polfeffion  du 
Droit  qu’il  veut  preferire  ; mais  auffi  que  l’au- 
tre ne  marque  aucun  deflein  de  le  recouvrer. 
Si  les  Empereurs  ont  lailfé  jouir  les  Grands- 
Ducs  de  Tofcane  d’une  jurifdidion  libre , du 
Droit  de  paix  & de  guerre , & de  toutes  les 
autres  prérogatives,  que  les  Etats  de  l’Empi- 
re exercent  en  vertu  de  leur  fupériorité  terri- 
toriale ; cela  ne  peut  pas  être  allégué  contre 
eux  : puis  qu’il  les  laiffoient  à ces  Princes , en 
vertu  des  privilèges  Impériaux.  Mais  quand 
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îa  Cour  de  Florence , entreprenant  de  régler 
la  fucceffion  , a voulu  palier  les  limites  du 
pouvoir  qui  lui  a été  donné  dans  les  Aétes 
de  fon  élévation , S.  M.  I.  n’a  pas  oublié  de 
le  refTentir  ; & l’Auteur  tâche  en  vain  de 

prouver  le  contraire,  par  un  Billet  du  C.  de 
Zi  n Z F.  N d o R F. 

L’Auteur , qui  avoit  protefté  au  commenqe- 
ment  de  ce  Mémoire , de  n’avoir  en  vue  que 
de  dcfabufer  les  PuiiTances  Alliées , d’une  fup- 
pofition  erronée , à laquelle  ils  s’étoient  laides 
furprendre  ; croit  l’avoir  allez  fait , pour  leur 
pouvoir  remontrer , qu’il  n’y  a rien  de  plus 
injufte , ni  de  tort  plus  affreux  , que  celui 
que  l’on  va  faire  à-  l’Etat  de  Florence , en  le 
déclarant  fief  de  S.  M.  I.  L’Empire  a d’autant 
plus  de  fujet  de  veiller  fur  fes  Droits  dans 
cette  occafion , que  l’on  fe  fert  de  la  bonté 
& de  l’indulgence  de  Charles  V.  envers  la 
Maifon  de  Medicis , pour  les  révoquer  en  dou- 
te. Et  comme  cette  qualité  de  fief  eft  ac- 
ceptée dans  la  quadruple  Alliance,  pour  le 
Prince  à qui  la  fucceffion  de  Tofcane  eft  def- 
tinée,  l’Auteur  n’a  pas  raifon  de  le  plaindre. 
11  ne  perdra  rien  par  là  de  fon  rang,  de  fes 
titres  & de  fon  ; autorité  dans  le  Gouvernement. 
Le  Peuple  de  Florence  n’y  perd  rien  non  plus; 
& il  paroit  que  l’Auteur  ne  connoit  pas  affés 
la  condition  des  fiefs  de  l’Empire,  quand  il 
fe  plaint  que  l’on  veut  opprimer  la  liberté  du 
Païs.  La  Cour  de  Turin , & les  autres  Prin- 
ces d’Italie  , auffi  bien  que  les  Electeurs  de 
l’Empire , en  font  - ils  plus  bornés  , dans  le 
Gouvernement  de  leurs  Etats , ou  moins  con- 
fiderés  dans  les  affaires  de  l’Europe!,  quand 
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ils  y prennent  part , pour  être  feudataires  de 

l’Empire  ? 

La  fécondé  partie  du  Mémoire  eft  deftinée 
à critiquer  quelques-uns  des  Argumens , dont 
les  Auteurs  Allemands  fe  font  fervis  dans  leurs 
Ecrits-,  pour  déduire  les  Droits  de  l’Empire 
fur  l’Etat  de  Florence.  L’Auteur  n’en  a choi- 
fi  que  ce  qu’il  a pu  trouver  de  plus  foible  , 
pour  l’employer  à réfuter  les  principes  qu’il 
avoit  débités  dans  la  première  partie.  Mais 
comme  Conringiüs  , qui  eft  le  princi- 
pal Auteur  qu’il  entreprend  de  réfuter , n’a  pas 
eu  à la  main  tous  les  livres  nécefTaires , & 
encore  moins  les  Titres  , qui  n’ont  été  im- 
primés que  depuis,  on  n’a  pas  cru  néceffai- 
re  d’examiner  la  Critique  de  notre  Auteur. 
D’ailleurs , la  Cour  Impériale  eft  trop  bien 
fondée , pour  ne  pouvoir  afiurer  aiféinent  les 
Puiflances  engagées  dans  la  Quadruple-Allian- 
ce , qu’elles  ont  pu  fe  rapporter  à S.  M.  I.  , 
par  rapport  à fon  droit  fur  les  Etats  de  Tof- 
cane , fans  confulter  auparavant  la  Cour  de 
Florence  ; comme  l’Auteur  prétend  qu’ils  au- 
roient  du  faire. 
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N°.  XXV. 

Lettre  Whig  ^ un  Hollan- 
dois , fur  l'Ecrit  précédent. 

M 0 N S I E U Ry 

VOUS  ferez  peut  - être  furpris  de  voit  * 
que  j’entreprenne  de  faire  des  obferva- 
tions  fur  l’Examen  qui  a parû  , du  Mémoire 
publié  pour  la  défenfe  de  la  liberté  de  Flo- 
rence ; mais  au  moins  ne  le  ferez-vous  pas  y 
de  ce  que  je  vous  adrefle  ces  obfervations , 
puifque  vos  principes  tendent,  ainfi  que  les 
miens,  à un  tempérament  qui  conferve  la  li- 
berté du  Gouvernement.  Vous  ne  pourriez 
voir  fans  peine  , qu’on  alfujettit  à la  condition 
de  feudataire , un  Etat  qui  jouit  depuis  long- 
tems  de  l’indépendance.  On  me  dira , fi  l’on 
veut  , des  Florentins , ce  que  l’Empereur 
Charles  IV.  leur  dit  autrefois  des  habi- 
tans  d’Arezo  qu’ils  font  allez  grands  pour  par- 
ler d’eux-mêmes.  J’avoue  que  j’aime  la  liber- 
té jufques  dans  les  peuples  les  plils  éloignés 
de  notre  Isle  ; & je  l’avoue , quoique  je  fâ- 
che bien  que  quelques  - uns  des  nôtres , en  ex- 
pofant  leurs  principes , ont  contribué  à l’op- 
preflion , plutôt  qu’au  maintien  de  l’Etat  dont 
j’entreprends  la  défenfe. 

Une  Nation  aulfi  vive  que  la  Florentine  y 
n’a  certainement  que  faire  de  fe  gouverner 
par  elle -même  : il  n’en  faut  point  d’autresi 
w . (e.)  S . preuves 
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preuves , que  les  diflentions  dont  elle  fut  agi- 
tée autrefois.  La  Démocratie  , qui  eft  l’an- 
cienne forme  de  fon  Gouvernement , ne  con- 
viendroit  pas  aux  grands  ; & l’établiflement 
du  Gouvernement  Ariftocratique  feroit  infup- 
portable  au  peuple.  D’ailleurs , le  Grand- 
Duché  de  Tofcane  étant  compofé  de  trois  Ré- 
publiques , chacune  d’elles  prétendroit  faire  un 
Peuple  & un  Sénat.  Mais  pour  tout  cela  , 
convient  - il  d’aflujettir  doublement  cet  Etat  ? 
Il  convient  encore  moins  aux  Puifîances  ma- 
ritimes , qu’il  foit  tellement  dépendant  de  quel- 
qu’une des  grandes  Puiflances , qu’il  ne  lui 
foit  pas  loifible  de  garder  une  exaéte  neutrali- 
té en  tems  de  guerre.  Mais  fans  m’arrêter  à 
ces  réflexions  politiques , j’entre  d’abord  en 
matière. 

Je  pafTerai  légèrement  fur  l’obfcurité  des 
anciens  tems  : tout  ce  qu’on  en  diroit , ne 
prouveroit  pas  beaucoup,  ni  pour  ni  contre 
la  liberté  de  Florence.  Il  eft  certain  , que 
lorfque  les  Carlovingiens  eurent  laide  perdre 
l’Empire,  les  Princes  d’Italie  furent  pendant 
quelque  tems,  indépendants  de  toute  puilfance 
étrangère  ; & que  la  tirannie  de  Berenger 
donna  occaflon  à quelques  - uns  d’entr’eux  , 
d’appeller  O t h o n I. , qui  conquit  les  Etats 
de  ce  Prince  par  droit  de  guerre,  mais  qui, 
fuivant  le  Droit  commun , ne  put  conquérir 
les  Etats  de  lès  Alliés*.  Il  n’eft  pas  moins 
confiant , qu’O  thon  III.  étant  mort  fans 
enfuns; Haedouin,  Marquis  d’Ivre’e  , 
'difputa  l’Empire  aux  Allemands  ; & l’on  fait 
que  H u gués  le  Grand  , Marquis  de  Tof- 
cane , étant  mort  peu  avant  Othon  III. , à qui 
11  ayoit  fait  beaucoup  de  peine , Florence  , 

qui 
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qui  jufqu’alors  avoit  été  foumife  aux  Marquis, 
fe  mit  en  liberté. 

En  effet,  c’eft-à  l’an  1010.  , c’eft-à -dire, 
neuf  ans  après  la  mort  de  Hugues , que  les 
Hiftoriens  («)  rapportent  la  deftru&ion  de  Fie- 
fole  ; aétion  femblable , dans  toutes  les  cir- 
conftances,  à celle  des  Romains,  lorfqu’îls  dé- 
truifirent  Albe  : & cette  entreprife , quoi  que 
fi  éclatante , ne  fut  remarquée  ni  par  l’Empe- 
jreur  Henri  I.  , ni  par  les  Marquis  de  ToC- 
cane , qui  fucce'derent  à Hugues  ; parce  que 
le  Marquifat  ne  fut  pas  plus  héréditaire  en 
leurs  perfonnes , que  l’Empire  ne  l’étoit  en  la 
perfonne  de  Henri. 

C’eft  avec  beaucoup  d’apparence,  qu’on  rap- 
porte au  même  tems  le  commencement  de  la 
liberté  de  PiJ’e , de  Luques , de  Sienne , & de 
plufieurs  autres  Villes  de  Tofcane;  ( b ) quoi- 
qu’il ne  foit  pas  fi  bien  marqué  que  celui  de 
Florence.  Les  Marquis  de  Tofcane  , qu’on 
trouve  enfuite  , jufqu’à  Mathilde,  eurent 
un  Palais  dans  cette  Ville , & quelques  Allo- 
diaux dans  fon  Territoire  ; mais  on  ne  voit 
pas  qu’ils  y ayent  eu  aucune  autorité  ; & 
îes  Succeffeurs  de  Mathilde  n’eurent  prêt 
que  plus  que  le  titre  de  Marquis  , fans  terri- 
toire en  Tofcane  , puis  qu’ils  n’eurent  ni  la 
fuccelïion  de  cette  Princeffe , ni  celle  de  Hu- 
gues. 

On  voit  par  cette  légère  expofition , fi  l’au- 
teur de  l’Examen  a dû  dire , que  les  Empe- 
xeurs  Allemands , devenus  maîtres  du  Royau- 
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me  d’Italie , le  furent  aufli  de  la  Tofcane  ; & 
que  Florence  refta  fous  la  domination  des 
Ducs  ou  Marquis  de  Tofcane  , feudataires 
des  Empereurs. 

Les  grands  mots  qu’il  entaiïe  enfuite,  d’Hom- 
mages,  d’Inveftitures , de  Confirmation  de  Pri- 
vilèges, ou  font  hazardés,  ou  font  pris  dans 
un  fens  contraire  à leur  véritable  fignification. 
Il  n’y  a ni  inveftitures , ni  hommages  : pour  les 
Privilèges,  voici  ce  que  c’cft. 

On  comprend  communément  fous  ce  nom, 
drs  Actes  où  un  Prince  confirme  à un  parti- 
culier , une  Communauté  , une  Ville  , la  jouif- 
fance  des  Biens  & des  Ufages  dont  ils  étoient 
déjà  en  po{TelIion  depuis  long-tems;  & l’on 
trouve  quelques  Actes  de  cette  nature , accor- 
des par  les  Empereurs,  dans  le  Territoire  de 
Florence.  Mais  on  n’en  çonclurra  jamais  , 
que  ce  Territoire  fut  fournis  à l’Empire.  Ces 
fortes  de  Privilèges  ne  furent  gueres  recher- 
chés , que  par  les  Gibelins , qui  vouloient  s’ac- 
quérir une  proteétion  contre  les  Guelfes.  D’ail- 
leurs ils  tenoient  d’ordinaire  lieu  de  Sauve- 
Garde  ; & fuivant  les  conjonctures , on  en  pre- 
noit  de  femblables  des  autres  Princes  : car  on 
en  trouve  aulfi  , qui  ont  été  accordés  par  les 
Papes , précifement  pour  les  mêmes  Biens  , 
pour  lefqucls  on  en  avoit  pris  des  Empe- 
reurs. 

Ce  qui  arrivoit  fouvent  à des  particuliers  , 
eft  arrivé  quelquefois  à la  République  de 
Florence.  Ceux-là , à l’approche  des  Armées , 
efiàyoient  de  mettre  leurs  Biens  à couvert 
d’infulte,  en  prenant  des  Lettres  qui  leur  en 
confirmaflent  la  jouiflance  ; & celle-ci , lorfque 
J es  ennemis  paroilïoient  porter  les  Empereurs 
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à la  troubler  dans  la  pofleflion  de  fcs  Droits , 
prenoit  des  Lettres  qui  la  maintinfient  dans 
tous.  C’eft  ainfi  que  Maximilien  étant 
allé  en  Italie  en  IÇ09. , eut  occafion  de  trai- 
ter avec  les  Florentins,  & de  dire  dans  le 
Traité,  qu’il  confirmoit  la  République  dans  fa 
préfente  liberté , & dans  le  Domaine  & poC- 
fefiion  de  toutes  les  Villes , Places , Châteaux  , 
&c.  On  ne  lui  demanda  cette  confirmation  , 
& il  ne  l’accorda  , que  par  précaution  , ad 
omnem  cautelam  ; & cette  précaution  étoit  né- 
celfaire,  non  à caufe  de  fes  prétentions  , mais 
parce  que  la  République  venoit  de  prendre 
PiJ'e , dont  l’Empereur  avoit  embralfé  peu  au- 
paravant la  défenfe. 

Si  l’Auteur  de  l’Examen  ignore  la  fignifica- 
tion  de  ces  mots , confirmation , & confirmer  ; 
pour  l’apprendre , il  n’a  qu’à  confulter  les  Ac- 
tes accordés  aux  particuliers.  Quand  un  Pa- 
pe dit , qu’il  confirme  à un  Seigneur  , ou  à 
un  Monaftere  , 'dans  le  Territoire  de  Floren- 
ce , la  jouifi'ance  des  Biens  qui  y font  défignés, 
il  voit  bien  que  cela  lignifie,  que  ce  Pape  ne 
troublera  point  ce  Seigneur,  ou  ce  Monafte- 
re , dans  la  jouifi'ance  de  ces  Biens  ; fans  que 
cela  fignific,  ou  qu’ils  ne  les  pofledoient  pas 
de  droit,  ou  qu’on  étoit  en  droit  de  les  en 
priver.  S’il  prétend  que  les  mêmes  termes 
ont  une  autre  lignification  dans  les  Lettres  ac- 
cordées par  les  Empereurs  , il  faut  qu  i!  le 
prouve  : on  ne  l’en  croira  pas  fur  fa  parole. 

C’eft  avec  aufii  peu  de  raifon,  qu’il  repro- 
che , que  les  Prieurs  de  Florence  furent  faits 
Vicaires  de  l’Empire.  Les  deux  Charles  d’ A n- 
j ou  le  furent  aufii  dans  les  endroits  de  la 
Tofcane , qui  étoient  fournis  à l’Empire  ; in 
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fartibus  Tuf  ci*  fubjeciis  Intperio  : & l’on  n’o- 
fe  pas  même  dire , que  le  Vicariat  accordé 
aux  Prieurs  fût  quelque  chofe  d’aufli  réel.  Ce 
pouvoit  n'être  qu’uii  Titre  d’honneur  en  leurs 
perfonnes  ; comme  il  le  fut  en  la  pérfonne 
i’Edoüajd  III.  Roi  d’Angleterre  , à qui 
Louis  de  Bavière  l’accorda  : (a)  & ce  qui 
donne  lieu  d’en  avoir  cette  idée , c’eft  qu’on 
ne  voit  pas  que  ces  Prieurs  ayent  fait  aucun 
ufage  de  la  qualité  de  Vicaires.  Au  refte  , 
ceux  qu’on  trouve , tant  avant  qu’après  les 
deux  Charles  , qui  furent  envoyés  par  les 
Empereurs,  furent  fi  bien  traités  des  Floren- 
tins , qu’on  ne  fait  comment  l’Auteur  à pu  fe 
léfoudre  à en  parler.  En  ni?.,  Rimkebt, 
envoyé  par  H p n r i I. , fut  battu  & tué.  ( b ) 
En  1172.  , la  République  réfifta  avec  force  à 
l’Archevêque  de  Mayence  , envoyé  par  F r e- 
deric  I.  , fous  prétexte  de  pacifier  la  Tofca- 
ne  (c).  Laudole,  en  1280.  (. d) , & après 
lui  F 1 1 s c h 1 en  1286.  , (?)  a qui  Rodo  l- 
n donna  la  qualité  de  fes  Vie  ires  en  ToC- 
cane  , eifayerent  aufli  vainement , d'engager 
Floience  à fe  foumettre  à cet  Empereur  ; & 
celui  qu’  A d o l p h e de  Nafifau  envoya  avec 
le  même  pouvoir , obtint  feulement  une  Pom- 
me d'argent , pour  retourner  en  fon  païs  ; en- 
core ne  fut- ce  qu’à  la  priere  du  Pape.  (/), 

Quant 

(a)FsoissART,  Lh.  1.  Ch.  $3.  (b)  A m- 
MiRA'fO,  Lh.  1.  pag.  48.  (c)  ibid  Lib.  1. 

pag.  ^.Sigonivs  Lh.  14.  de  regno  Itali*. 
(d)  A m 1 r a t o , Lh.  3.  pag.  1 37.  (e)  ibid. 

fag.  167.  (f)  ibid  Uv.  4.  pag.  197.B0R- 
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Quant  aux  Jurifconfultes  , vous  jugez  , 
Monfieur  , de  vous  - ménje  , que  la  réflexion 
de  l’Auteur  de  l’Examen  n’eft  pas  jufte.  Les 
Auteurs  du  Mémoire  n’ont  apparemment  pas 
prétendu  les  féparer  de  leurs  citations  ; & ce 
n’eft  pas  la  qualité  de  Jurifconfultes  qui  leur 
a fait  regarder  leur  témoignage , comme  capa- 
ble de  faire  impreffion.  C’étoient  d’habiles 
gens  , dont  quelques-uns  furent  employés 
dans  les  affaires  publiques , d’autres  eurent 
des  liaifons  avec  ceux  qui  gouvernoient  : ils 
ne  difent  que  ce  qu’on  trouve  déjà  dans  les 
Hiftoires  de  leurs  tems.  L’Auteur  de  l’Exa- 
men , pour  juftifier  le  mépris  qu’il  fait  d’eux, 
leur  oppofe  mal -à- propos  celui  qu’en  a fait 
♦ B o r g h i n i , Auteur  Florentin  : il  auroit  * 
mieux  fait  de  réfuter,  s’il  lui  avoit  été  pofli- 
ble , cet  Auteur  , qui  foutient  que  Florence 
n’eut  jamais  befoin  d’achetter,  la  liberté  de 
Rodolfe.  Que  fi  quelques-uns  d’entre  eux  ont 
écrit  dans  un  tems  où  les  Guelfes  avoient  le 
deffus , on  peut  dire  que  l’autorité  Impériale 
n’a  tiré  fes  avantages  en  Italie,  que  des  Bri- 
gues des  Gibelins  , quand  ils  avoient  leur  tour; 
puisque  c’étoient  eux  .qui  appelloient  les  Em- 
pereurs & leurs  Vicaires,  & que  pour  flatter 
leurs  protedeurs , ils  leur  attribuoient  des 
droits , auxquels  ils  n’auroient  jamais  préten- 
du fans  leur  appui. 

Il  auroit  fallu  que  l’Auteur  de  l’Examen  eût  - 
montré , en  quel  endroit  les  Jurifconfultes  ne 
difent  pas  ce  que  les  Auteurs  du  Mémoire 
leur  font  dire.  Pour  moi , je  trouve  qu’ils 
ne  parlent  pas  d’une  fimplé  jurifdidion , mais 
de  l’indépendance , telle  que  l’Empereur  l’a 
dans  fon  Empire  : & je  ne  m’étonne  point  < 
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du  tout  , de  ce  qu’ils  en  difent  autant  de 
PiJ  'e , & de  Sienne  que  de  Florence  ; puifque  , 
quelque  chofe  qui  foit  arrivée  depuis  à ces 
deux  Républiques,  elles  étoient  encore  incon-  I 

teftablement  libres , lorfque  ces  Jurifconfultes 
écrivoient. 

L’Auteur  parle  quelque-fois  d’une  maniéré  fi 
obfcure , qu’on  ne  peut  l'entendre.  Qu’eft-ce 
que  cette  liberté,  que  félon  lui  les  Allemands 
ne  difputent  pas  aux  Florentins  ? On  ne  con- 
noit  que  des  Etats  féodaux  & des  Etats  libres  ; 

& l’on  n’en  connoitra  apparemment  jamais  d’ au- 
tres. Comment  donc  peut -il  comparer  la  li- 
berté de  Florence  , avec  celle  de  quelques 
Etats  d’Allemagne  ? Eft-ce  que  la  féodalité  de 
ces  Etats  n’eft  pas  la  chofe  du  monde  la  mieux 
marquée  ? Des  hommages , des  fermens  de  fi- 
délité , des  inveftituros  accompagnées  de  Luit 
de  cérémonies  , des  contingents , joignez  y la 
nécefiité  de  porter  leurs  affaires  générales  à 
la  Diete  de  Ratisbonne  , & leurs  affaires  par- 
ticulières par  appel  au  Confcil  A-ulique  , ou  à 
la  Chambre  Impériale , dont  le  Royaume  de 
Boheme  feul  eft  exempté  par  lu  Bulle  d’or. 

On  nous  dit  froidement , que  les  Etats  affu- 
jettis  à tant  de  chofès  ne  font  pas  tout-à-fiit 
indépendants.  Noo  fans  doute,  ils  ne  le  font 
pas  : mais  qu’on  convienne  que  Florence  l’eft, 
fi  rien  de  tout  cela  n’y  a lieu. 

L’Auteur  pafiè  enfuite  au  Traitée  de  Barce- 
lone : & parce  qu’il  l’incommode  , il  dit , qu’il 
ne  fert  de  rien , puifque  l’Empereur  avoit  fes 
raifons  propres , de  frire  la  guerre  aux  Flo- 
rentins. S’il  en  avoit , il  ne  les  a pus  dites  : 

& néanmoins,  c’eft  toujours  ]\r  les  Traités 
& par  les  autres  actes  , que  l’Üiitoire  deméle 
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les  divers  perfonnages , que  les  Puiflances  ont 
faits  dans  les  grandes  affaires.  Pourquoi  vou- 
loir que  Charles  V,  ait  fait  la  guerre 
aux  Florentins  comme  rebelles,  lorfqu'ü  n’en 
dit  pas  un  mot  dans  les  Traités;  & que  pour 
juftifier  fes  armes , il  déclare  , qu’il  les  em- 
ployera  pour  rétablir  la  Maifon  de  Medicis 
dans  Florence , & lui  faire  rendre  les  mêmes 
prérogatives , dont  elle  jouifloit  avant  qu’elle 
fut  chaflee  de  cette  Ville  ? Il  ne  s’agilToit  point 
fes  intérêts , mais  de  ceux  du  Pape  , à 
qui  il  promettoit  du  fecours  pour  le  rétablifle- 
ment  de  fa  Maifon  ; & il  s’agifloit  encore 
moins  de  châtier,,  à caufe  d'un  Traité  fait  avec 
la  France , une  République , qui  étoit  en  poC- 
felïion  d’en  faire  avec  toutes  les  Puiflances  ; 
aufli  bien  contre  les  Empereurs , que  contre 
les  autres  Princes. 

Mais , dit  l’Auteur , il  avoit  les  mêmes  droits 
que  Maximilien.  On  le  tlui  accorde. 
Mais  quels  étoient-ils  ces  droits , qu’on  pré- 
tend que  les  Florentins  avoient  reconnus  ? 
Si  l’on  n’a  point  d’autre  preuve  de  cette  re- 
connoifTance , que  le  Traité  de  Blois , il  eft  ai- 
fé  de  la  détruire.  Plulîeurs  Puiflances  d’Italie 
font  comprifes  dans  ce  Traité , dans  les  mê- 
mes termes  que  les  Florentins.  C’eft  peut- 
être  ce  que  l’Auteur  a eu  en  vue , en  le  ci- 
tant. Il  a voulu  produire  des  raifons  généra- 
les pour  toute  l’Italie  : ce  que  je  fuis  bien 
aife  de  vous  faire  remarquer.  Ce  Traité  fut 
diélé  par  les  Miniftres  de  l’Empereur  : & 
ceux  de  France  , qui  le  fignerent , non  feule- 
ment n’avoient  aucun  intérêt  à s’oppofer  à ce , 
qui  ne  regardoit  pas  leur  Maître  ; mais  ils  en 
avoient  au  contraire , de  tout  accorder  à l'Em- 
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pereur , pour  afïurer  au  Roi  l’inveftiture  du 

Duché  de  Milan. 

On  peut  dire  à peu  près  la  même  chofe  , 
des  termes  de  la  Sentence  arbitrale , que  de 
ceux  du  Traité  de  Blois.  C’eft  un  A été  éma- 
né de  la  Chancellerie  Impériale , où  l’on  eft 
accoutumé  à ha7.arder  des  expreflions  peu  juC- 
tes  fur  l’autorité  de  l’Empereur  : & néanmoins 
il  n’y  en  a prefque  point  qui  ne  puilfe  être 
expliquée  favorablement,  comme  vous  le  ver- 
rez enfuitc.  Le*  termes  même  d’autorité  Im-* 
périale , que  l’Auteur  de  l’Examen  reproche 
qu’on  a omis  dans  le  Mémoire  , quoi  qu’ils 
s’y  trouvent  en  fubftance , n’ont  rien  qui  puif- 
fe  faire  de  la  peine  aux  Florentins  ; puifqu’ils 
ne  fe  rapportent  pas  à l’autorité  de  drlpofer 
du  Gouvernement , mais  à celle  de  veiller  à 
la  Paix  des  Etats  & des  Républiques  : ce  qui 
eft  trop  général.  D’ailleurs  , les  Florentins 
fournis  n’étoient  pas  en  état  de  dlfputer  fur 
les  termes  ; ce  n’étoit  pas  dequoi  il  s’agi  f- 
foit,  & ce  n’eft  point  encore  dequoi  il  s’agit 
pour  prouver  la  Féodalité  d’un  Etat  : c’eft  par 
le  Traité  de  Barcelone , qu’on  doit  expliquer 
la  fentence , <^ui  en  a été  une  fuite  ; comme 
il  a été  ftipule  entre  les  parties.  S’il  s’y  trou- 
voit  quelque  terme  de  contraire  à la  liberté 
de  Florence  , il  prouverait  davantage  : mais 
il  eft  épuré  de  tout  ce  qui  pourrait  indiquer 
quelque  forte  de  dépendance  ; & il  y en  a 
encore  d’autres  pour  Florence,  qui  n’ont  pas 
été  abandonnés  à la  merci  des  Miniftres  Im- 
périaux. Tel  eft  par  exemple  l’Aéte  paffé  à 
y alladolid , entre  le  même  Charles  V.  & 
les  Ambafladeurs  Florentins,  où  cet  Empereur 
déclare,  qu’il  confirme  à la  République  tous 
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les  privilèges  qui  lui  ont  été  accordés  par  fés 
prédécefleurs  ; & qu’il  décharge  la  Ville , les 
Places , Châteaux  , & lieux  que  la  République 
poflede,  de  toutes  les  prétentions  que  l’Em- 
pire pourroit  avoir  deflus.  Tel  eft  encore  le 
Traité  de  Vérone , entre  Maxim  ilien& 
les  Ambafladeurs  de  Florence , dont  j’ai  parlé 
ci-deflus  : & l’on  y peut  joindre  le  Diplôme 
de  Maximilien  IL  fur  lequel  les  Auteurs 
du  Mémoire  ont  fait  de  fi  folides  réflexions. 

Comme  la  meilleure  maniéré  de  juger  de 
la  conduite  d’un  Prince , dans  une  rencontre 
où  la  chicane  la  rend  douteufe,  eft  de  la 
comparer  avec  celle  qu’il  a tenue  en  d’autres 
occafions  ; vous  trouverez  bon , Monfieur , que 
je  rappelle  ici  ce  que  Guichardin  [a) 
raconte , de  la  célébré  Ambaflàde  que  Char- 
les V.  requt  en  iça8-  Les  Ambafladeurs  d’An- 
gleterre & de  France  étoient  accompagnés  de 
ceux  de  Venife,  de  Florence,  & de  Milan. 
Les  premiers  ayant  déclaré  la  guerre  à l’Em- 
pereur , il  requt , dit  - il , agréablement  cette 
déclaration  ; & il  ordonna , que  les  Ambaf. 
fadeurs  de  France,  de  Venife,  & de  Floren- 
ce fùflent  conduits  dans  un  lieu  éloigné  de 

trente  milles  de  la  Cour mais  il  en  ufa 

tout  différemment  à l’égard  de  l’Ambafladeur 
de  Milan  , parce  qu’il  étoit  fon  Vaffal  ; & il 
lui  défendit  de  partir  de  la  Cour. 

Frédéric  III.  Bis-Ayeul  de  Charles  V.  , 
avoit  ufé  d’une  diftinction  toute  femblable  , 
dans  une  occafion  différente  : car  ayant  in- 
diqué en  1444.  à Ratisbonne , une  aflemblée 
de  toutes  les  Puiflances  Chrétiennes  , pour  les 

engager 
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(a)  Liv.  18. 
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engager  à prendre  des  mefures  contre  la 
Puiflance  du  Turc , qui  augmentoit  de  jour 
en  jour;  il  y appella  les  Florentins  par  for- 
me d’invitation , avec  les  autres  Princes  li- 
bres : au  lieu  que  les  Vafiaux  eurent  ordre  de  ' * 
s’y  rendre  {b).  • v 

Si  l'on  en  croit  l’Auteur  de  l’Examen , on 
n’a  qu’a  lire  Vaschi  , pour  être  furpris 
de  voir , comment  on  s’eft  hazardé  à dire 
dans  le  Mémoire  , que  Charles  V.  ne  parut 
dans  la  révolution  en  iç;o.  qu’en  fécond. 

Je  l’ai  lu , & je  ne  fuis  pas  furpris.  De  quel- 
que poids  que  foit  cet  Hiftorien  , on  feroit  en 
droit  de  le  reeufer , s’il  difoit  quelque  chofe 
de  contraire  aux  Actes  publics  ; mais  il  ne  le 
fait  pas  ; & voici  tout  ce  qui  a pû  faire  par- 
ler ainfi  l’Auteur , au  moins  autant  qu’on  le 
peut  deviner  : car  il  n’indique  point  les  en- 
droits qu’il  a en  vue.  Après  avoir  parlé  du 
Traité  de  Barcelone , & de  l’arrivée  de  Char- 
les V.  en  Italie,  Varchi  fait  paroitre  les  Am- 
bafladeurs  de  Florence  devant  ce  Prince  ; & 
dans  la  Harangue  qu’il  leur  prête , il  leur  fait 
dire:  Ça)  que  comme  fils  obéilfants  de  l’Em- 
pire , ils  viennent  demander  pardon  à S.  M. 

I. , non  de  leur  félonie , mais  de  ce  qu’y  étant 
contraints  par  la  force , & par  le  difir  de  dé- 
fendre leur  liberté  , ils  ont  offenfé  Sa  Ma- 
jefté. 

Pour  bien  prendre  le  Cens  de  ce  difeours , 
il  faut  le  comparer  à celui  que  le  même  Ecri- 
vain attribue  à Co$me,  I.  après  fon  élec- 
tion. Quand  on  voit  ce  Prince  dire  aux  Car- 
dinaux 

(b)  JEneas  Stlvius,  Epifi.  127. 

(a)  Sylvius,  Epijl.  127. 
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din  iux  S a lv  i a t i , Ridolfi&Gaddi, 
(û)  qu'il  fera  toujours  fils  très  - obéiflant  de 
leurs  Révérendilfimes  Seigneuries  & du  St. 
Siégé  ; on  fe  perfuade  fans  peine , que  le  dis- 
cours des  Florentins , tout  effrayés  qu’on  les 
repréfente,  n’a  rien  qui  marque  la  fujettion  à 
l’Empire.  Suivons  Varchi , & voyons  quelle 
réponfe  il  met  dans  la  bouche  de  l’Empereur. 
Pour  contenter  l’Auteur  de  l’Examen , il  fau- 
drait qu’il  leur  eût  reproché  leur  révolté,  & 
d’avoir  manqué  de  foumiffion  à l’Empire:  mais 
il  n’en  dit  pas  un  mot  ; & il  leur  demande 
feulement,  (c)  qu’ils  rendent  l’honneur  au  Pa- 
pe, & qu’ils  remettent  les  Medicis  dans  Flo- 
rence. 11  n’y  a donc  rien  dans  tout  ceci  , 
qui  convienne  au  deifein  de  l’Auteur;  & ce 
n’eft  que  dans  le  difeours  du  Grand-Chance- 
lier aux  mêmes  AmbafTadeurs , qu’il  trouve 
fon  compte  : car  il  eft  vrai , que  félon  l’Hif- 
torien  (et)  , il  parla  comme  fi  Florence  avoit 
été  un  fief  de  l’Empire;  & qu’il  leur  repro- 
cha la  félonie  & la  rébellion.  Mais  ce  Dif- 
eours ne  prouve  rien  de  plus  que  la  réponfe 
des  Florentins , qui  protefferent  hautement  , 
que  la  République  étoit  libre,  fui  juris. 

Si  cet  Auteur  enfuite  a fait  dire  au  Con- 
feff’eur  de  Charles  V. , (e)  que  Florence , pour 
avoir  agi  contre  l’Empereur , étoit  dévolue  à 
l’Empire  ; il  montre  le  cas  qu’il  en  fait , en 
ajoutant  , que  ce  bon  Eccléfiaftique  parloit 
avec  une  contenance  & des  geftes,  comme  s’il 
croyoit  ce  qu’il  difoit  : & quoi  qu’il  ne  s’at- 
tache point  à réfuter  le  difeours  de  Musce  r- 

ÏOL  A 

(b)  Liv.  ç.pag.  233.  (c)  Liv.  iç. pag.  601. 

(d)  Liv.  9.  pag.  233.  (e)  Ibid. 
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tou  , lorfqu’il  préfenta  la  Sentence , on  peut 
aflurer  qu’il  ne  le  croyoit  pas  plus  vrai , que 
tout  ce  qu’il  avoit  rapporté  du  Grand -Chan- 
celier & du  Confefleur.  Comment  l’auroit-il 
cru , lui  qui  faifoit  remonter  la  liberté  de  fa 
patrie  au  tems  de  Charlemagne?  (/) 
On  ne  voit  rien  dans  ce  difcours , qui  ne 
foit  dans  le  narré  de  la  Sentence.  Il  y eft 
parlé  de  l’autorité  Impériale  : mais  on  n’y  a pas 
oublié  le  pouvoir  donné  à Charles  V.  par  la 
Capitulation  ; & il  faut  être  bien  prévenu  , 
pour  trouver  dans  tout  cela,  ce  que  l’Auteur 
de  l’Examen  a crû  y voir. 

S’il  n’a  pas  réulfi  à détruire  la  qualité  d’Al- 
lié  du  Pape , que  les  Auteurs  du  Mémoire 
ont  donnée  à Charles  V.  ; il  ne  réufllra  pas 
mieux  à détruire  celle  de  Médiateur , qu’ils 
lui  donnent  dans  la  Capitulation.  On  a vù 
que  le  liege  fe  faifoit  uniquement  pour  remet- 
tre les  Médias  dans  Florence  ; & le  12. 
Août  1^29. , il  fut  ltipulé  à Rome,  avec  le 
Prince  d 'Orange , qu’à  mefure  qu’on  féroit  des 
Conquêtes  , elles  feroient  remifes  au  Pape. 
Qu’on  nous  dife  après  cela,  comment  il  s’efl: 
pû  faire , que  Clemknt  VII.  ne  fut  pas 
le  principal , mais  G 0 n z a g u e , qui  ne  fai- 
foit  que  commander  l’Armée  auxiliaire,  payée 
de  l’argent  des  Medicis  ; comme  on  le  dé- 
duit clairement  du  Traité  de  Barcelone  ? On 
fait  que  ce  Général  figura  comme  partie  dans 
la  Capitulation  mais  on  fait  aulfi , que  ce 
fut  parce  qu’on  y traita  de  pluiieurs  chofes 
concernant  l’Armée  de  l’Empereur  qu’il  com- 
mandoit , & qu’on  lui  avoit  donné  la  condui- 
te 


Cf)  Uv.  11.  $ag.  3 3 8* 
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te  de  l’entreprife.  On  fait  encore,  querpuiG- 
qüe  (a)  le  Pape  & la  Ville  donnèrent  à l’Em- 
pereur la  faculté  de  reformer  le  Gouvernement; 
fa  qualité  de  Médiateur  eft  d’autant  plus  clai- 
re , que  ce  fut  volontairement  ( b ) que  d’une 
part  les  Florentins  le  préférèrent  au  Pape  , 
qu’ils  regardoient  comme  partie,  & que  de 
l’autre  le  Pape  confentit,  qu’on  contrevint  en 
ce  point  au  Traité  de  Barcelone.  Quand  il 
feroit  vrai  que  Gonzague  n’auroit  ligné  la  Ca- 
pitulation , qu’à  condition  que  l’Empereur  la 
ratifieroit  ; on  ne  voit  pas  ce  qu’o  i en  pour- 
rait conclurre  contre  la  liberté  de  Florence» 
Mais  ce  Général  promit  fimplement , que  l’Em- 
pereur ratifieroit  la  Capitulation  : ce  qui  eft 
fi  différent,  qu’on  ne  voit  pas  comment  l’Au- 
teur de  l’Examen  a pu  s’y  tromper.  Au  rek 
te  , il  dilpute  aflez  inutilement  fur  le  fens  du 
premier  Article , -où  il  fut  ftipulé  , que  la 
liberté  feroit  confervée.  A la  bonne  heure 
que  cette  liberté  qu’on  devoit  conferver  , re- 
gardât le  pouvoir  abfolu  qu’on  ne  devoit  pas 
donner  aux  Medicis  : cela  n’empêche  point 
qu’on  n’ait  eu  en  vue  , d’aflurer  auffi  la  li- 
berté de  l’Etat  à l’égard  de  l’Empire;  puifque 
le  mot  de  liberté  eft  général*,  & reçoit  égale- 
ment bien  ces  deux  fens.  Si  Charles  V.  n’a- 
voit  pas  été  d’humeur  de  conferver  la  premiè- 
re , ce  feroit  un  fait  qui  n’exclurroit  pas  le 
droit  : mais  il  eft  vrai,  qu’il  n’y  donna  point 
atteinte;  puifqu’il  ne  déclara  Alexandre,  que 
Chef  du  Gouvernement  & des  Magiftrats , de 
que  ce  fut  la  République  elle -même,  qui  , 

ayant 

(a)  Liv.  9.  pag.  447.  (b)  G u 1 c h 1 a R* 
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ayant  caffé  les  Magiftrats  en  iç}2.  , le  fit 

Prince  de  tout  l’Etat. 

Quant  à la  liberté  à l’égard  de  l’Empire  , 
jfcn  ai  déjà  parlé  avec  tant  d’étendue,  qu’il 
me  paroit  inutile  de  fuivre  l’Auteur  dans  tou- 
tes fes  réflexions  fur  la  fentence.  11  n’y  en 
a aucune  que  je  n’aye  prévenue  ; foit  en  fai- 
fant  remarquer  la  nature  de  cet  Acte , ou  le 
lieu  d’où  il  eft  émané  ; foit  en  expliquant  ce 
qui  pouvoit  y faire  de  la  peine.  11  fuffit  d’a- 
jouter , qu’on  ne  doit  pas  s’arrêter  à ce  qu’on 
y a dit , mais  à ce  qu’on  a dû  y dire  ; puis- 
qu’il n’eft  qu’une  fuite  de  la  Capitulation  , & 
du  Compromis  du  Pape  & des  Florentins  ; 
qu’il  elt  naturel  de  penfer  , que  le  Pape  n’au- 
roit  pas  donné  des  fommes  confidérables  d’ar- 
gent , pour  acquérir  des  droits  à l’Empire  fur 
fa  patrie  ; & que  les  Florentins  , avant  que 
de  confentir  à perdre  leur  liberté  , auroient 
fait  de  nouveaux  efforts,  ou  auroient  plutôt 
confié  au  Pape  la  réforme  du  Gouvernement. 

Je  ne  fai  li  je  dois  m’arrêter  d’avantage  aux 
remarques  que  l’Auteur  fait  enfui  te , fur  le 
tems  de  l’arrivée  d’Alexandre  à Florence.  Les 
Magiftrats  le  créèrent  leur  Chef  dès  le  1 7. 
Février  iç}i.  Quand  tous  les  Hiftoriens  ne 
le  diroient  pas,  comme  ils  font,  on  en  feroit 
certain  par  l’Acte  même  qui  en  fut  drefl'é  ; 
& ce  ne  fut  que  le  6.  Juillet  de  la  même  an- 
née , que  M u s c f.  t t o l a préfenta  aux 
Florentins  , le  Réglement  de  l’Empereur. 
Qu’importe-t-il , que  les  Réformateurs  fulfent 
au  nombre  de  treize  ou  de  cent , & que  le 
Duc  loit  arrivé  à Florence  quelques  mois  plu- 
tôt ou  plus  tard?  L’Auteur  a employé  fa  cri- 
tique 
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tique  fur  un  petit  objet , lorfqu’il  a fait  obfer- 
ver , que  fuivant  le  Varchi , imprimé  depuis 
peu  , le  Mémoire  n’eft  pas  exaét  là  - deffus. 
Les  Manufcrits  de  cet  Hiftorien  ne  font  pas 
tout- à -fait  conformes  les  uns  aux  autres;  & 
je  tiens  d’un  fort  habile  homme,  qu’ayant  été 
chargé  par  un  de  vos  principaux  Miniftres  * , 
d’en  chercher  un , il  fut  étonné  de  la  diver- 
fité  qu’il  rencontra  entre  ceux  qu’on  lui  fit 
voir. 

Puifque  l’Auteur  parle  ici  avec  quelque  éten- 
due des  deux  Charles , vous  trouverez  bon , 
Monsieur,  que  je  m’écarte  un  peu  avec 
lui.  Ni  P l a t i n a , ni  les  autres  Hiftoriens 
ne  difent  point , que  Clement  IV. , ou  que 
Boniface  VIII.  ayent  pris  la  qualité  de 
Vicaires  de  l’Empire , quand  ils  envoyèrent  les 
deux  Charles  en  Tofcane.  Mais  Ammira. 
t o obferve , («)  que  ceux  qui  défendoient 
l’autorité  Papale  contre  ceux  qui  l’attaquoient 
en  faveur  des  Empereurs , alléguèrent , que 
celui  qui  avoit  donné  un  Empereur  à l’Occi- 
dent , pouvoit  donner  un  Vicaire  à une  Pro- 
vince ; & que  ce  n’étoit  que  par  de  vaines 
fubtilités  qu’on  pouvoit  attribuer  aux  Empe- 
reurs de  ce  tems-là  , les  droits  dont  avoient 
joui  les  anciens  Empereurs. 

Tout  le  refte  n’eft  pas  plus  jufte.  Les 
Florentins  (Z>)  en  guerre  contre  Mainiroy 
s’étoicnt  alliés  avec  Charles  I.  Roi  de 
Naples , qui  ayant  les  mêmes  intérêts  qu’eux, 
leur  avoit  envoyé  quelques  Troupes  ; & la  re- 
connoiffance  les  engagea,  à lui  offrir  pour  dix 

Mem.  de  Morttg.  Tom.  III.  ( f ) années  , 

* M.  F A G E L.  (fl)  AmMIRATO.  LÎV. 

pag.  139.  (b)  Le  même  pag.  136. 
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années , le  Gouvernement  de  leur  Ville , où 
il  envoya  un  Vicaire,  qui  gouverna  de  con- 
cert avec  les  Magiftrats.  Peu  après , & dans 
la  même  année , Clembnt  IV.  fit  Char- 
les Vicaire  de  l’Empire , in  par  tibia  Tufcia 
fubjeflà  Romcoio  Imperio  ; mais  feulement  pour 
3.  aijs.  Les  exprefîions  dont  le  Pape  fe  fert, 
prouvent  fenfiblement  qu’il  n’y  .avoit  qu’une 
partie  de  la  Tofcane  qui  fût  foumife  à l’Em- 
pereur : & que  de  même  qu’on  appelloit  en 
Efpagne , Confeil  d’Italie  , un  Confeil  qui  ne 
préfidoit  aux  affaires  que  des  deux  Siciles  & 
du  Milanois  ; ainfi  l’hiftoire  a appellé  Vicaires 
de  l’Empire  en  Tofcane , des  Officiers  qui  n’a- 
voient  d’autorité  que  fur  quelques  Villes  de  la 
Tofcane.  La  République  de  Florence  n’y  étoit 
pas  néceflairement  comprife.  Elle  n’étoit  pas 
fans  doute  maitreffe  de  toute  la  Tofcane  ; puif- 
que  Luques , Sienne  , & tant  d’autres  Villes 
de  l’Etat  du  Pape  en  Tofcane , n’ont  jamais 
été  fous  fa  Domination.  Ainfi  la  jurifdiétion 
attribuée  par  le  Pape  à Charles , dévoie  lui 
faire  d’autant  moins  de  poine , qu’il  étoit 
certain  , qu’elle  ne  regardoit  pas  l’Etat  de 
Florence , où  ce  Prince  n’avoit  d’autorité , qu’en 
vertu  de  la  conceffion  qui  lui  avoit  été  faite, 
non  pour  3.  , mais  pour  10.  ans  par  les 
Florentins  mêmes. 

Pour  ce  qui  regarde  Charles  de  Valois 
Platina  & Ammirato,  bien  loin 
de  dire  que  Boniface  VIII.  le  décla- 
ra Çonfervateur  de  la  Paix  , comme  Vicaire  de 
l’Empire , le  premier  dit , qu’il  l’envoya  com- 
me Légat  ; & le  fécond  affine  , qu’il  le  fit 
par  autorité  Papale,  (c)  En  effet  , il  fe  para 

du 

(c)  Liv.  4.  pag.  212. 
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du  motif  de  charité,  propre  à fa  dignité'  * 
comme  pour  éviter  les  dangers  des  aines  , 
des  perfonnes  & des  ehofes , & pour  purger 
la  Tofcane  des  hérefies  : à quoi  il  ajoute  * 
qu’il  le  faifoit  de  l’avis  des  Cardinaux.  Mais 
quand  tout  cela  ne  feroit  p is , il  ne  ferait 
pas  moins  certain , qu’on  ne  peut  faire  aucun 
ufage  de  cette  piece  contre  Florence  ; puif- 
que  le  Pape  ne  donne  de  pouvoir  à Char- 
les , que  dans  la  partie  de  la  Tofcane , qui 
étoit  foumife  à l’Empire  ; in  ea  parte  ipjius 
l'ufcia  qiut  pradiclo  Jubjacet  Inperio.  La 
Maifon  d’Anjou  régnante  à Naples  , fut 
toujours  aimée  des  Florentins.  Rouerf, 
petit>fils  de  Charles  premier,  eut  une  autorité 
abfolue  dans  leur  Ville  pendant  8.  ans  ; ( d ) 
& de  fon  vivant , Charles  Duc  de  Cala- 
bre , fon  fils  , en  tint  le  Gouvernement  pen- 
dant io.  ans  , (f)  comme  a voit  fait  fon  Bis- 
ayeul.  Us  n’eurent  tous  trois  d’autre  autorité 
fur  la  République,  que  celle  qu’elle  voulut 
bien  leur  donner  elle-même;  & tous  trois  cef- 
ferent  de  commander  dans  Florence , aufli* 
tôt  que  leurs  pouvoirs  furent  expirés.  C’elt 
ainfi  que  Charles  I.  retira  fon  Vicaire  de 
Florence,  l’an  1278.,  teais  où  finilToient  les 
10.  années  que  devoit  durer  fon  Gouverne- 
ment , fuivant  le  Traité  fait  entre  ce  Prince 
& la  République , qui , devenue  ainfi  parfai- 
tement libre,  fe  gouverna  par  fes  14.  Conlèil- 
lers.  (/)  Dans  ce  tems-là  même,  Nico- 
( f ) 2 LAS 

(d)  Liv.  ç.  pag.  2^8-  (e)  Uv.  6.  pag  32 u 
(f)  Leon  aretin.  Liv.  3.  pag.  3 1.  Edit, 
de  Ven.  i<>6li 


Digitized  by  Google 


cxxrv  PIECES 

las  III.  lui  perfuada  de  livrer  à R o d o l- 
f e le  Vicariat  de  Tofcane , qui  lui  avoit  été 
continué , ainii  que  le  raconte  S i g o n i u s. 

( a ) P l a t i n a dit  plus  durement  : que  le 
Vicariat , qui  avoit  été  donné  à Charles  par 
Clement  IV.  , lui  fut  ôté  par  Nico- 
las III.  : mais  les  termes  de  ces  deux  Ecri- 
vains , quoique  diflférens , ne  lignifient  qu’une 
même  chofe  ; fi  l’Auteur  en  a eu  en  vue 
quelqu’ autre , qui  ait  dit,  que  Charles  fut 
obligé  à rendre  la  Tofcane  à Rodolfe , il  de- 
voit  le  citer.  Je  n’en  connois  point  : mais  je 
fai  qu’il  y a une  extrême  différence,  entre 
rendre  la  Tofcane  , & rendre  le  Vicariat  de 
Tofcane.  Revenons  au  Duc  Alexandre. 

Si  l’on  en  croit  l’Auteur  de  l’Examen , les' 
Bannis  l’accuferent  auprès  de  l’Empereur  , 
comme  fon  fupérieur  ; mais  il  n’a  garde  de 
citer  fon  Garant  : il  feroit  trop  aife  de  mon- 
trer , que  fes  expreflions  manquent  de  jufteffe. 
Les  Bannis  n’eurent  recours  à Charles  V.  , 
que  parce  qu’il  avoit  la  force  en  main , & 
que  peu  auparavant  il  avoit  eu  le  pouvoir  de 
reformer  le  Gouvernement  ; fauves  quelques 
conditions , qui  les  interelfoient  principalement, 
entre  lefquelles  étolt  l’Amniitie  générale , & la 
permifTion  de  fê  retirer  de  Florence  avec  leurs 
biens.  (6)  Au  refte  Alexandre  ne  fut  pas  ci- 
té devant  l’Empereur , mais  il  l’ avoit  feule- 
ment appellé , en  lui  promettant  de  ne  l’aban- 
donner jamais,  (c) 

Si 

(a)  De  Reg.  Itaüa  Lit.  20.  ad  an.  1278. 

(b)  Bacc.  B a l d 1 N 1,  Vit  a Ai  CoJ'mo , pag.  1 5. 

(c)  Varchi  hiv..  4.  Pag.  540.  JÀb.  14. 
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Si  le  Varchi  imprimé , ne  s’accorde  pas 
tout-à-fait  avec  ce  que  les  Auteurs  du  Mé- 
moire ont  écrit  du  tems  où  le  Duc  Alexan- 
dre fortit  de  Naples , de  quelle  importance  eft 
ce  point  ? Qu’on  s’arrête  , fi  l’on  veut , à 
l’Edition  qu’on  a fait  de  cet  Hiftorien  en  Al- 
lemagne : on  y trouvera , (c)  que  le  Duc  vou- 
loir s’évader , fans  prendre  congé  de  l’Empe- 
reur , fi  ceux  qui  étoient  les  plus  attachés  à fa 
perfonne  ne  l’en  avoient  détourné  ; & que  par 
leur  confeil  , il  refufa  généreufement , de  fe 
faire  feudataire  de  l’Empire,  au  hazard  que 
les  Bannis  gagnaffent  la  faveur  de  l’Empereur. 
Mais  c’eft  trop  vous  tenir  fur  une  chofe  fi 
claire.  L’Auteur  dit  quelque  chofe  qui  mé- 
rite plus  d’être  remarqué , lorfqu’il  affure  , que 
quoi  qu’ Alexandre  ne  devint  pas  feudataire  de 
l’Empereur , il  ne  laiffa  pas  de  le  reconnoitre 
pour  fon  Supérieur.  C’eft  la  fécondé  fois 
qu’il  avoue  , que  la  prétention  de  faire  de 
l’Etat  de  Florence  un  fief  de  l’Empire , eft 
infoutenable.  Pour  la  fupériorité  qu’il  veut 
qu’on  reconnoiffe  , fi  c’eft  quelque  chofe  de 
différent  de  la  Féodalité  , il  prend  'un  mau- 
vais moyen  pour  nous  y engager.  On  voit 
par  la  citation  de  Struve,  qu’il  veut  par- 
ler des  Allèui  d’Allemagne  : mais  quoique  je 
ne . connoiffe  point  de  Traité  de  ce  Jurifcon- 
fulte  de  Aüodivs  Itnperii , je  ne  crains  pas  d’at 
furer,  qu’il  n’a  rien  dit  qui  puiffe  convenir  à 
l’Auteur.  J’ai  entre  les  mains  fon  Traité  des 
Fiefs , où  je  trouve  qu’il  a des  AUèus  une  idée 
toute  différente  de  celle  que  nous  avons  tous 

(f)  3 de 

(c)  Struvius,  Syntagm.  Jtcr.  feud.  c*£. 

2.  §.  u. 
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de  Florence.  Selon  lui , (ci)  tous  les  Allèun- 
font  fournis  aux  Princes  ou  à leurs  Magiftrats, 
quant  à la  fupériorité  & à la  Jurifdi&ion  : & 
qui  eft-ce  qui  a jamais  prétendu  , que  Floren- 
ce fut  foumife  ainfi  à l’Empire  ? Rappeliez 
s’il  vous  plait , Moitjieur , ce  que  j’ai  dit  ci- 
defTus  de  tous  les  Etats  de  l’Empire  , & de 
leurs  diverfes  obligations  : vous  en  fentirez 
encore  mieux  la  différence.  La  préfentation 
des  Clefs  de  la  Ville  eft  une  marque  de  ref- 
peét  & d’honneur , que  les  inferieurs  en  puif- 
lance  accordent  d’ordinaire  à ceux  qui  font 
conftitués  en  un  rang  plus  élevé.  Vous  n’igno- 
rez apparemment  pas , MovJintr , que  les 
Gouverneurs  de  Places  demandent  le  mot  , 
& même  offrent  quelquefois  le§  Clefs  aux 
Princes  : ce  que  les  Gouverneurs  des  Places 
du  Mihmois  pn.tiquoient  à l’egard  du  Duc  de 
Mantoue , au  commencement  de  la  Guerre 
de  1701.  Si  les  Rois  d'Angleterre  & de 
France  ont  refufé  de  pareils  honneurs  aux 
Empereurs  , c’eft  qu’ils  étoient  des  Princes 
égaux  : & néanmoins  , Sigismond  en  re- 
çut de  b;en  plus  effentiels  en  France , puis- 
qu’il prit  feance  au  Parlement , ( e ) au  deffus 
du  premier  Prefident , où  le  Roi  s’afleeroit , 
s’il  y venoit  ; & qu’il  fit  au  même  Parlement 
un  Chevaliér , pour  l’habiliter  à exercer  l’offi- 
ce de  -Sénéchal  de  Beaucaire , pour  lequel  il 
pluidoit , fans  qu’on  l’en  empêchât , quoi  qu’on 
lut,  qu’autre  fois  les  Empereurs  ont  voulu 
maintenir  droit  de  Souveraineté  au  Royaume 

de 

(d)  Hifioire  de  Charles  VI.  par  J u- 

V E N AL.  DES  URSIXSfa  1415*  Ce)  VAR-, 

çhi  , Liv.  14 .fug.  582, 
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le  France  contre  raifon.  Le  Duc  Alexandre 
ivoit  tant  d’obligations  à Charles  V.  , qu’il 
te  pouvoit  lui  faire  trop  d’hof«neur  : aufli  ne 
ii  contenta-t-il  pas  de  lui  offrir  les  Clefs  , 
irais  il  fit  encore  tirer  la  porte  hors  de  fes 
gords,  & la  fit  coucher  par  terre;  & Varchi, 
de  qui  on  tient  ces  faits , les  explique  en  di- 
fatt,  que  çe  fut  pour  faire  entendre  , que 
pai  tout  on  Charles  fe  trouvoit , on  n’avoit 
pa:  befoin  d’autre  défenfè.  (f)  Après  avoir  vû 
la  bibleffe  des  objections  qu’on  a faites  à l’é- 
gari  d’Alexandre , vous  allez  vous  convaincre, 
qu’>n  n’en  peut  faire  aucune  de  confidérable 
à légard  de  Cofine.  Les  ACtes  qui  concer- 
neit  fon  élection  font  publics;  & je  ne  crois 
poiit  qu’on  ne  les  puifle  pas  voir  dans  les  Ar- 
chives de  Florence. 

Dans  le  premier  ACte  du  Sénat , il  eft  dit 
clarement,  que  la  ville  étant  demeurée  fans 
Chef  du  Gouvernement , on  donne  toute  l’Au- 
torté  au  Cardinal  C i b o ; jufqu’à-ce  qu’on  y 
ait  pourvu  autrement.  On  s’aflembla  enfuite, 
pou  délibérer  fur  le  choix  d’un  Succefleur  à 
Aleiandre  : La  délibération  fut  fi  libre , qu’il 
y eit  des  opinions  pour  un  Batard  d’Alexan- 
dre lommé  .Jules,  & pour  remettre  l’Etat 
en  Fépublique , mais  prefque  tous  les  avis 
furert  favorables  à C o s m e. 

L’Ajteur  de  l’Examen  fait  fonner  bien  haut 
ce  qu’»n  lit  dans  le  Décret  ; que  le  Sénat  avoit 
élu  Ctfme  pour  fe  conformer  à la  volonté  de 
l’Empeeur.  Mais  il  avoit  beau  le  protefter: 
on  fait  que  fuivant  la  Sentence  arbitrale, -Ju- 
lien av*it  plus  de  droit  à la  fucceiïion  que 
( f ) 4 Cofine , 

(f)  Leon  Are  tin  Liv.  13.  pag  si  6.'. 
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Cofme , & qu’il  y conferva  des  prétentions  ; 
puifqu’on  le  trouve  toujours  dans  les  guerreî 
de  Sienne  avec  Pierre  S T R o z z i , dont  i 
avoit  époufé  la  Sœur.  («)  Le  Sénat  agifToï 
donc  directement  contre  la  volonté  de  l’En- 
pereur  ; & ce  fut  par  cette  raifon  qu’on  fiu- 
haitta  , qu’il  confirmât  l’élection  de  Cofire  , 
qui  tint  ainfi  fon  Etat  de  la  grâce  de  S.  VI. 
I. , comme  le  Comte  de  Cifuentes,  An- 
bafladeur  de  l’Empereur , le  dit  alors  : car 
comme  il  étoit  en  droit  de  foutenir  par  la 
force , la  fentence  à laquelle  on  avoit  conre- 
venu  , on  devoit  prévenir  fon  indignation  & 
ce  fut  fans  doute  un  pafledroit  qu’il  fit  en 
faveur  de  Cofme , lorfqu’il  n’eut  pas  plus  l’é- 
gard aux  degrés  de  parenté  , que  le  Smat 
n’en  avoit  eu. 

Une  autre  raifon  obligeoit  encore  à mana- 
ger l’Empereur.  Alexandre  Vitelli,  (b) 
qui  avoit  furpris  la  Citadelle  de  Florence , ajrès 
avoir  promis  de  la  tenir  au  nom  de  Coûte , 
à qui  il  avoit  même  offert  des  otages,  avoit 
déclaré  depuis , qu’il  la  tenoit  au  non:  de 
l’Empereur , (c)  qui  , pour  recompenfe,  lui 
donna  un  fief  dans  le  Royaume  de  Nwles  ; 
(d)  & Fazzio  Buzzaccherini  :enoit 
auffi  la  Ville  de  Livorne  en  fon  nom  , quoi- 
qu’il fut  obligé  par  ferment  à Cofme.  j) 

Si  l’éle&ion  de  Cofme  fut  auffi  libre  qu’on 
vient  de  voir,  c’eft  une  plaifante  namere 

d’en 

(a)  Am  mirât  o JJv.  32.  pcg.  440. 
(b)  Varchi  W.  iç.  pag.  601.  (c)  Idem 

Lib.  16.  pag.  632.  (d)  A mm  1 R AT  o Lib. 

32.  pag.  454.  (e)  Idem. 
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d’en  vouloir  faire  douter,  que  de  jetter  du 
ridicule  fur  une  Infcription , où  cette  liberté 
eft  marquée.  La  comparaifon  qu’on  en  fait 
avec  celle  de  Henri  IV.  ne  vous  aura  ap- 
paremment -pas  plû.  Le  titre  d’Empereur 
n’eft  qu’un  titre  ; l’Infcription  de  Cofme  eft  un 
monument  de  l’Hiftoire  conforme  à Varchi  : 
tout  ce  qu’il  y a de  commun  entre  les  cho- 
fes  comparées  , c’eft  qu’elles  font  gravées  fur 
des  piedeftaux. 

L’auteur , qui  paroit  prendre  goût  à cette 
maniéré  d’écrire , veut  aulfi  qu’on  regarde  avec, 
mépris  , l'ufige  que  les  Auteurs  du  Mémoire 
ont  fait  du  témoignage  de  Pie  V.  : mais  il 
ne  paroîtra  pas  tout  à fait  indifférent,  à qui 
conüdérera , que  ce  Pape  vivoit  dans  lç  teins 
où  la  Sentence  arbitrale  avoit  été  donnée  ; 
puifqu’il  montre  ce  qu’on  penfoit  alors  de  la 
grande  Révolution  de  1530.  , dont  le  fouve- 
nir  étoit  fi  recent.  Ge  n’eft  pas  fans  doute 
le  bien  combattre  , que  de  dire  que  Pie  V. 
n’a  pû  foutenir  dans  la  fuite  , ce  qu’il  avoit 
avancé  au  commencement  ; puifque  C 1 N 1 , 
qu’il  cite  pour  fon  garant , allure  au  contrai* 
re,  (n)  que  Pic  V.  appella  Cofme  à Rome  „ 
où  il  le  couronna  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence ; & qu’il  continua  jufqu’à  la  mort , de- 
preflér  l’Empereur  de  reconnoitre  le  titre  de 
Grand-Duc.  Il  n’y  a qu’une  voye  d’excufer 
F Auteur  de  l’Examen , qui  eft  de  dire  , qu’il 
a vu  dans  Cini , que  le  Pape  mourut  avant 
que  d’avoir  pû  engager  Maximilien  (û)  à ce  qu’il 

( f)  5 vou- 

(a)  C 1 n n 1 vit  a di  CoJtno  JLib.  7.  & 8- 
(b Lib.  8-  fag-  517... 
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vouloit.  Je  ne  fai  fi  vous  la  trouverez  bon- 
ne. Quoi  qu’il  en  foit,  Cofme  après  la  mort 
de  Pie  V.  , fut  bien  foutenir  fa  caufe.  On 
eut  beau  lui  offrir,  tantôt  le  titre  de  Grand- 
Duc  de  Florence  , & tantôt  celui  de  Grand- 
Duc  de  Tolcxne;  il  perlilta  à dire,  que  le  Pa-_ 
pe  avoit  pû  lui  donner  celui  qu’il  portoit,  & 
força  enfin  la  répugnance  de  Maximilien. 

Ici  [ Auteur  celle  de  parler  des  Ducs  de 
Tofcane,  pour  parler  des  Empereurs  Char-, 
l e s IV.  & Rupert  : mais  il  le  fait  avec 
fi’  peu  d’exactitude , qu’il  eft  ne'celfaire  de  dé- 
crire un  peu  au  long  ce  qui  le  regarde. 
Henri  Vil.  repouffe  par  les  Florentins,  s’é-, 
toit  vangé  d’eux,  de  même  que  de  Robert 
Roi  de  Naples,  G’)  par  une  Sentence,  qui  caufa 
be  :ucoup  de  tort  a leurs  Marchands , dans 
les  Pais  etrangers;  & particulièrement  à Gif-. 
nés.  Long  - tems  après  , Charles  IV.  , 
petit-fils  de  Henri , vint  à Pife  , ville  qui  lui 
étoit  affectionnée,  avec  des  Troupes;  peut-, 
être  dans  le  deifein  de  venger  fon  Ayeul.  Les 
Florentins , ( d ) réfolus  de  ne  fe  point  foumettre 
à l’autorité  Impériale  fe  mirent  en  état  de  fe 
défendre  ; & néanmoins  , ils  envoyèrent  des 
Ambalfadeurs  à Charles , conjointément  avec 
ceux  de  Sienne  & d’Arez20.  Mais  leur  Chef 
parla  avec  une  fermeté , qui  alla  jufqu’à  l’im- 
prudence , parce  qu’on  lui  avoit  donné  ordre  , 
de  ne  marquer  aucune  fubordination  à l’Em- 
pire : (p)  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  demander 
dés  privilèges  , pour  maintenir  le  Peuple  dans  . 
la  liberté  accoutumée.  La  fuite  de  fon  im- 
prudence fut  la  defertion  des  Siennois  ; qui 

s’effrayant . 

(e).  C l e m.  P a s T o r a l i s , de  J'ent.  £ç?  1 
Re  Judic.  (d)  A m i r a T o JJb.  x x.  ÿag.  56  g, 
(e)  Idem  Uig.  569. 


JUSTIFICATIVES.  2ST°.  XXV.  cxxxr 

s’effrayant  mal-à-propos , violèrent  les  conven-  - 
tions  faites  avec  les  Florentins , ( /)  & Pro- 
fejj'aron  fe  il  loro  commune  liber ameute  à Ce - 
fore , corne  à loro  fovrano  Jiguore  è padrone. 
Les  habitans  d’Arezzo  , & de  quelques  autres 
Villes  de  Tofcane  en  auroient  fait  autant , fi 
les  Florentins  ne  les  avoient  retenus.  Enfin, 
on  réfolut  d’appaifer  l’Empereur  moyennant 
une  fomme  d’argent,  & l’on  fit  le  Traité  dont 
l’Auteur  de  l'Examen  abufe.  En  voici  les  Ar-  . 
ticles  : (g  ) l’abolition  de  la  Sentence  de 

H e n r i : la  confirmation  des  anciens  Privile-  - 
ges  : que  l’Empereur  ne  pourroit  entrer  dans 
Florence , ni  dans  aucun  lieu  fermé  de  mu- 
railles , qui  appartiendroit.  aux  Florentins  : que  ' 
le  Gonfalonier  & les  Prieurs  feroient  Vicaires 
de  l’Empire  , pendant  la  vie  de  Charles  : que  ; 
les  Florentins  continueroient  à fe  gouverner  * 
par  leurs  propres  Loix,  qu’il  confirmeroit  & 
approuveroit  abfolument,  ainii  que  celles  qu'ils  '. 
pourroient  faire  dans  la  fuite. 

Je  remarquerai  en  paflant , que  ce  pouvoir  ' 
défaire  des  loix  eft  une  des  plus  grandes; 
preuves  de  la  Souveraineté  abfolue  d’un  Etat  : : 
& afin  qu’on  ne  puifle  pas  abufer  du  mot  con- . 
jirmer , j’ajouterai , que  les  Florentins  s’étant  : 
gouvernés  , devant  comme  après  Charles , par  ■.* 
leurs  Loix  , cette  confirmation  n’eft  qu’une  • 
reconnoiffance  du  pouvoir  qu’ils  avoient  de  fe 
donner  des  Loix  à eux-mêmes.  Ammirato^ 
ajoute,  qu’il  fut  encore  ftipulé , qu’outre  cent  : 
mille  florins  , une  fois  payés,  & quatre  mille  : 
florins  à payer  chaque  année  durant  la  vie: 
de  Charles,  les  Florentins  s’obligèrent  à re-  - 
CQnnoitre , par  des  marques  publiques  de  fou-  • 
(f)  6 million,, 

(f)  pag.  579.  (g)  pag.  571... 
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million , qu’il  étoit  duement  élû  Empereur. 
Et  comme  il  pretendoit , qu’ils  avoient  ufur- 
pé  quelques  lieux  qui  appartenoient  à l’Empi- 
re , ce  qui  auroit  pû  troubler  la  paix  , s’il 
n’y  avoit  pas  été  pourvu  , il  promit  qu’il  ne 
les  contraindroit , ni  par  la  force , ni  par  des 
fentences  penales , à laifler  ou  rellituer  ces 
lieux;  mais  qu’il  adminiftreroit  la  juftice  par 
citations  & par  Sentences  : ce  que  l’Auteur  de 
l’Examen  a remarqué  , mais  d’une  maniéré  à 
faire  croire , que  cette  Claufe  devoit  avoir  lieu 
dans  toutes  les  affaires  de  la  République  ; au 
lieu  quelle  ne  fut  ftipulée  , que  pour  les  cas 
où  l’on  pretendoit  qu’elle  auroit  fait  quelques 
ufurpations  fur  l’Empire. 

Ne  ferez -vous  pas  étonné,  Monjîeur , de 
voir  que  cette  Claufe,  qui  eft  la  feule  oè 
l’on  voit  une  apparence  de  fubordination  à 
l’Empire,  fût  abandonnée  aullitot  ? Charles  IV. 
ne  foufffoit  qu’à  regret  les  prétendues  ufurpa- 
tions de  Florence.  11  vouloit  en  avoir  raifon; 
mais  il  ne  prétendit  pas  être  juge  dans  cette 
affaire  , & il  demanda  qu’il  en  fût  fait  un 
compromis  en  la  République  de  Venife , ou  en 
quelque  autre  (b)  : ce  qui  ne  lui  fut  pas  ac- 
corde.. Les  Florentins  lui  donnèrent  encore 
d’autres  marques  de  /ermeté , en  refufant  de 
fe  liguer  avec  lui  ; mais  fur  la  priere  qu’il  leur 
fit  de  lui  donner  une  Efcorte , ils  lui  accor- 
dèrent deux  cents  hommes  de  cheval  , qui 
l’accompagnerent  à Rotne  , où  il  affoit  recevoir 
l’Onétion  Impériale  : & ce  fut  pour  la  pre- 
mière fois  , que  bandiere  è armi  de  Fiorentini 
foJJerOj  vedute  in  compagnia  del  Imperio.  (ï) 

ÏA 

(h)  A m m l a a t o Liv.  ï}.  pag.  656.. 

iO  Liv.11.pag.  ç 7 Z..  f 
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La  République  continua  à agir  de  - même 
après  fon  départ.  Le  Frere  de  Charles , & 
en  fuite  Bernabo  Visconti,  Vicaires 
de  l’Empire,  tenoient  Sun  Miniato  :'on  aflié- 
gea , & on  prit  cette  place,  (a)  Le  Cardi- 
nal de  Boulogne  gouvernoit  Laques  pour  l’Em- 
pereur : cette  Ville  fut  remife  en  liberté  avec 
l’aide  des  Florentins.  ( b ) 

L’Auteur  n’auroit  eu  garde  de  toucher  à l’ar- 
ticle qui  fuit,  s’il  l’avoit  bien  entendu.  Il 
trouve  qu’ Antoine  dimaei  & Jean  de 
M e d i c x s , Capitaines  des  deux  cents  hom- 
mes qui  accompagnèrent  Charles  à Rome , lui 
jurèrent  la  foi  au  nom  de  leur  République  , 
dans  un  endroit  où  fl  eft  dit  feulement , qu’ils 
renouvelèrent  le  ferment , lorfque  l’Empereur 
leur  donna  un  double  de  l’Aéte  , ou  Traité 
(f)  : c’eft-à-dire , qu’ils  s’engagèrent  à l’obfer- 
vation  de  ce  Traité,  comme  avoient  fait  les 
Syndics,  lors  de  la  première  expédition  des 
Articles. 

Pour  le  fait  de  Rupert,  je  ne  trouve 
qu’une  Alliance  faite  entre  lui  & les  Floren- 
tins , où  l’on  peut  bien  avouer , que  l’avan- 
tage ne  fut  pas  égal  ; puifque  la  République 
débourfa  tout  l’argent  , & qu’elle  ne  reçut 
que  des  promeffes , d’une  confirmation  de  ce 
quelle  poflcdoit  déjà  en  pleine  Souveraineté. 
Elle  comptait  davantage  fur  l’autre  engagement 
que  Rupert  avoit  pris , d’exterminer  le  Com- 
te de  Vertus,  & d’envahir  fes  Etats  de 
toutes  fes  forces  : mais  au  lieu  de  fatisfaire  à 
fes  promeffes,  il  fe  contenta  de  fe  montrer 

avec 


(a)  Liv.  ij.  pag.  673.  (b)  pag.  674.. 
(cj  Liv.  il.  pag.  573.. 
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avec  quelques  Troupes  fur  la  frontière  , & 
n’alla  qu’à  Venife,  d’où  après  avoir  reçu  l’ar- 
gent des  Florentins  , il  retourna  en  Allema- 
gne (d).  Vous  voyez,  Monjieicr , quel  ufage 
on  peut  faire  d’un  Traité  , qui  n’eut  pas  plus 
de  fuite.  Quand  les  Florentins , pour  fe  van- 
ger  de  leur  ennemi , auroient  fait  quelqu’aéte 
de  foumilfion  ; quqnd  ils  auroient , dans  cette 
vue , accordé  quelque  chofe  de  contraire  à 
leur  indépendance  : dès  que  la  fin  qu’ils  s’é- 
toient  propofee , n’a  pas  eu  de  lieu  : dès  que 
l’Empereur,  à qui  on  a bien  voulu  deferer 
ces  marques  de  foumilfion , a manqué  aux  pro- 
mefles  pour  lefquelles  on  les  lui  a deferées  ; 
il  elt  certain  que  le  Traité  ne  mérite  aucun 
-égard;  qu’il  eft  comme  non  fait  ; & qu’on 
n’en  peut  pas  faire  plus  d’ulàge  prefentement, 
qu’on  n’en  fit  autrefois. . 

Au  refte  , je  puis  bien  alfurer , qu’indépen- 
damment  des  Termes  dans  lefquels  eft  conçu 
le  Privilège  qui  fut  expédié , pour  f ttisfaire  à 
une  partie  des  engagements  du  Traité;  il  ne 
contient  en  fubftance,  rien  de  plus  que  les 
autres , dont  j’ai  expliqué  la  nature  : puis 
qu’avant  comme  après  , la  République,  jouif- 
foit  des  droits  Royaux  dans  fon  Domaine.  . 
Mais  quand  il  ferait  vrai , qu’on  y trouveroit 
ïéellement  quelque  chofe  de  plus  ; quand  mê- 
me cet  Aéte  feroit  revêtu  de  tous  les  carac- 
tères d’une,  véritable  inveftiiure  , telle  qu’on 
en  trouve  dans  ces  tems  reculés  , (e)  pour 
d’aqtres  Etats  dont  la  liberté  eft  préfentement 

le 

(d)  Leon  Aretin  JJv.  12.  pag.  221.  . 
222. { Am  mirât  o Liv.  16.  pag.  88v  ' 

Juiv.  v (e}  Recueil  des  Traités  de  Faix  Tom.  L v 
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le  plus  à l’abri  de  la  chicane  : quel  préjudice 
apporteroit-il  à une  poffeflion  auffi  longue  , & 
au (Ti  bien  établie , que  l’eft  depuis  celle  de 
Florence  ? 

Il  rt’eft  donc  pas  néceffaire  de  produire  des 
Traités  & des  Conventions,  qui  ayent  affran- 
chi l’Etat  de  Florence , de  la  fubordination  à 
l’Empire.  S’il  y a des  Actes  de  cette  nature 
pour  le  Duc  de  Loraine , pour  le  Corps  Hel- 
vétique, & pour  les  Hollandais  : c’eft  que  c’é- 
toient  des  Etats  du  Corps  Germanique  , qui 
étoient  compris  dans  les  dix  Cercles  de  l’Em- 
pire. Pour  Florence , il  fuffit  , 

I.  Que  1 6.  Grands-Ducs  ont  déjà  gouver-. 
né , & que  de  leurs  tems  1 9.  Empereurs  ont 
été  élus  ; fans  qu’il  y ait  eu  aucune  invelti- 
ture , prife  ou.  donnée  pour  l’Etat  de  Floren- . 
ce  : comme  il  y en  a pour  tous  les  Etats  feu- . 
dataires  de  l’Empire. 

I î. . Que  Cosme  & Alexandre  ont 
refufé  de  fe  faire  lèudataires  de  l’Empire  ; & 
que  Cofme  a eu  foin  de  s’expliquer  là-deffus , 
dans  l’inveftiture  de  Sienne  , qui  fut  approuvée 
par  l’Empereur  F e r p 1 N a n d II. 

III,  Que  le  même  Cofme  a été  élu  libre- _ 
ment , à l’exclulïon  de  Julie  n. 

IV,  Que  dans  l’élection  d’Alexandre,  Chas- 
les V.  a accepté  la  condition  de  conferver 
la  liberté  de  Florence. 

V,  Que  deux  Empereurs  de  la  Maifon  d’Au-  . 
triche  , diftinguant  les  feudataires , des  Peuples 
libres , ont  mis  les  Florentins  entre  ceux  - ci. 

J’y  joins  encore  le  témoignage  que  l’Em- 
pereur régnant  a rendu  par  un  de  fes  pre- 
miers Minières  : l’Auteur  de  l’Examen  s’ou-  . 
blie , lorfqu’il  affecte  de  le  méprifer.  Tout  : 

' ’ cçhu 
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cela  ét  -hliroit  parfaitement  la  liberté  , indé- 
pendamment des  anciens  Monumens;  comme 
les  Traites  de  Paix,  les  Alliances,  les  Guer- 
res même  contre  les  Empereurs,  les  Loix  éta- 
blies, augmentées  , reformées  : auxquels  on 
n’oppofera  jamais  avec  raifon  des  Privilèges  , 
des  Aétes  de  refpect  & de  foumiffion , ou  de 
foiblelfe  & de  crainte  ; ou  d’autres  Monumens 
d’une  antiquité  fi  reculée  ; qu’à  peine  on  y 
difiingue  en  quelques  points , le  vrai  d’avec 
le  faux. 

Ainfi  , quand  la  Cour  de  Tofcane  a réglé, 
conjointément  avec  le  même  Sénat , qui  élut 
librement  Cosme  I.  Chef  de  la  Maifon  ré- 
gnante , une  partie  de  la  fucceflîon  ; elle  n’a 
fait  que  jouir  de  fon  droit , fans  blefler  la  re- 
eonnoiflance , qui  l’a  toujours  tenue  inviolable- 
ment  attachée  à la  Maifon  d’Autriche,  au  fe- 
cours  de  laquelle  elle  devoit  l’autorité  qu’elle 
recouvra  dans  la  République  en  iç$o.  , aufli 
bien  qu’à  l’affeétion  des  meilleurs  Citoyens  , 
qui , opprimés  par  la  force  du  parti  contrai- 
re , ne  pouvoient  faire  éclater  leur  zele , fans 
un  puiflant  fecours  de  dehors.. 

Cela  fait  d’autant  moins  de  tort  à l’Empe- 
reur , que  la  Sentence  de  Charles  V.  elt  un 
A été  confommé , & qui  a eu  tout  fon  accom- 
pliflement , en  aflurant  l’Etat  aux  Mâles  de  la 
Maifon  de  Medicis  : de  forte  que  cette  même 
République  , qui  capitula  avec  Charles  V.  , 
& qui  lui  donna  par  préférence  le  pouvoir  de 
reformer  le  Gouvernement;  qui  calfa  les  Ma- 
giftrats  , & ne  laifla  fubfifter.  que  le  Sénat  ; 
qui  élut  C o s m e ; & qui , plus  anciennement, 
s’etoit  livrée  pour  un  tems  aux  Rois  de  Nr.~ 
$ks. , & avoit  recouvré  enfuite  fa  liberté  : cet- 
te 
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te  même  République  nppréfentée  par  le  Sé- 
nat , & particulièrement  par  fon  chef , a pu 
faire  une  nouvelle  élection  , & peut  toujours 
confentir , que  le  Grand-Duc  donne  au  Gou- 
vernement la  forme  qu'il  jugera  la  plus  con- 
venable au  repos  des  Peuples.  Car  il  feroit 
tout-à-fait  abfurde  de  croire , que  la  Capitu- 
lation d’une  place  rendue  > doit  fubfifter  & 
s’étendre  à tous  les  cas  à venir  ; & que  le 
pouvoir  de  reformer  le  Gouvernement , ne  fût 
pas  perfonnel  & propre  à Charles , mais  per- 
pétuel & affeCté  à tous  fes  Succeffeurs  : puif- 
que  ce  pouvoir , ainfi  étendu  , feroit  directe- 
ment contraire  à la  condition  de  conferve r la 
liberté  , dont  le  Droit  de  fe  choifir  un  Sou- 
verain eû  une  partie  fi  effentielle. 

Il  ne  refte  plus , qu’à  faire  voir  la  différen- 
ce qu’il  y a entre  les  Etats  féodaux  & Alle- 
magne , & ceux  d 'Italie.  Les  premiers  font 
des  membres  d’un  même  corps,  auquel  ils  obéit 
fent;  & les  EleCtorats  ont  des  prérogatives 
toutes  particulières  : outre  celle  délire  leur  Chef, 
qui  leur  donne  une  fi  grande  autorité , dans  le 
Gouvernement  de  l’Empire;  ils  ne  contribuent 
aux  befoins  de  l’Empire  , qu’autant  que  leur 
contingent  eft  réglé  à la  Diete  ; toujours  en 
une  fonime  fort  modique , & dans  le  tems  feu- 
lement , où  tout  le  corps  s’interelfe  pour  le 
fujet  qui  donne  lieu  d’exiger  le  contingent. 
Les  Etats  féodaux  d 'Italie  ne  jouilTent  d’aucu- 
ne prérogative  des  Electeurs , ni  des  autres 
Etats  d’Allemagne  : ils  n’ont  ni  voix  ni  fean- 
ce  aux  Dietes  de  l’Empire  , ce  n’eft  pas  à la 
Diete  qu’on  régie  leurs  contributions  : elles 
ne  font  pas  à beaucoup  près  auffi  modiques , 
que  celles  des  Princes  d’Allemagne  ; & leur 

confen- 
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confentement  n’eft  pas  requis  dans  les  cas  où 
l’on  doit  les  payer , %u  les  refùfer.  Enfin  , 
pour  faire  fentir  toute  la  différence , on  a vù 
en  tout  tems,  & particulièrement  dans  les 
derniers  tems,  des  1 rinces  d’Allemagne  ligués 
avec  les  Puiflances  étrangères , mis  au  Ban  de 
l’Empire , & rétablis  avec  un  entier  dédom- 
magement : on  en  a vû  d’autres  au  contraire 
en  Italie , qui , au  moins  , n’étoient  pas  plus 
criminels,  & dont  le  fort  a été  tout  different; 
parce  qu’ils  ne  font  pus  en  même  tems  fu- 
jets  & maîtres. 

J’ai  touché  quelques  points  aflez  légèrement , 
p ;rce  que  je  les  ai  trouvés  fuffifamment  e'clair- 
cis  dans  le  Mémoire  dont  j’ai  entrepris  la  dé- 
fenfe.  Je  la  foumets  à vos  lumières , & à 
celles  de  tout  homme  de  bon  fens.  Je  fuis  &c. 


N®.  XXVI. 

Article  V.  du  Traité  de  la  Qua- 
druple - Alliance. 

COMME  l’ouverture  aux  fucceflions  des 
Etats , pofledés  préfentement  par  le  Grand 
Duc  de  Tojcaue , & par  le  Duc  de  Parme  & 
de  Plaifance , fi  eux  & leurs  Succeffeurs  ve- 
noient  à manquer  fans  poftérité  mafeuline  , 
pourroit  donner  lieu  à une  nouvelle  guerre  en 
Italie  ; d’un  côté  par  les  droits  que  la  pré- 
fente Reine  d’Efpagne,  née  Duel. elfe  de  Par- 
me , prétend  avoir  fur  les  dites  fucceflions  , 
après  le  décès  des  héritiers  légitimes , plus 

proches 
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proches  qu’Elle  ; & d’un  autre  côté , par  les 
droits  que  l’Empereur  & l’Empire  prétendent 
avoir  aufïi  fur  les  dits  Duchés  : afin  de  pré- 
venir les  fuites  funeftes  de  ces  conteftations  , 
il  a été  convenu  : Que  les  dits  Etats,  ou  Du- 
chés , pofledés  préfentement  par  le  Grand- 
Duc  de  Tofcane , & par  le  Duc  de  Parme  & 
de  Plaifance,  feront  reconnus  à l’avenir  & à 
perpétuité , par  toutes  les  parties  contractan- 
tes, & tenus  indubitablement  pour  Fiefs  mat. 
culins  du  St.  Empire  Romain  : Et  lorfque  la 
fuccefîion  aux  dits  Duchés  viendra  à écheoir 
au  défaut  de  Succeffeurs  mâles;  Sa  Maj.  Imp., 
pour  Elle  comme  chef  de  PEmpire,  confent 
que  le  fils  aîné  de  la  Reine  d’Efpagne , & fes 
defeendans  mâles , nés  de  légitime  mariage , 
& à leur  defaut , le  fécond  fils , ou  les  autres 
cadets  de  la  dite  Reine,  s’il  vient  à en  naî- 
tre quelqu’uns , pareillement  avec  leurs  defeen- 
dans mâles , nés  de  légitime  mariage*  fucce- 
dent  dans  tous  les  dits  Etats  : Et  fi  le  confente- 
ment  de  l’Empire  eft  requis  pour  cet  effet , 
Sa  Maj.  Imp.  employera  tous  fes  foins  pour 
l’obtenir  ; & après  l’avoir  obtenu  , Elle  fera 
expédier  les  Lettres  d’expeétative , contenant 
l’Inveftiture  éventuelle  pour  le  fils , ou  les  fils 
de  la  dite  Reine , & leurs  defeendans  mâles 
légitimes , en  bonne  & due  forme  ; & les  fe- 
ra remettre  auffitôt  après , entre  les  mains  de 
Sa  Maj.  Cath.  ; ou  du  moins  deux  mois  après 
l’échange  des  ratifications  : fans  cependant 
qu’il  en  arrive  aucun  dommage  ou  préjudice, 

& fauf , dans  toute  fon  étendue , la  poflef- 
fion  des  Princes , qui  tiennent  a&uellement 
les  dits  Duchés. 

Leurs 


igitized  by  Google 


I 


cxc  PIECES 

Leurs  Maj.  Imp.  & Cath.  font  convenus , 
que  la  place  de  Livourne  demeurera  à per- 
pétuité un  Port  franc , de  la  même  maniéré 
qu’il  eft  prefentement. 

En  confe'quence  de  la  renonciation  que  le 
Roi  d’Efpagne  a faite,  à tous  les  Royaumes, 
Pays  & Provinces  en  Italie,  qui  appartenoient 
autrefois  aux  Rois  d’Efpagne  ; il  cédera , & 
remettra  au  dit  Prince  fon  fils  , la  Place  de 
Porto  longone , avec  ce  que  S.  M.  poffede  ac- 
tuellement de  l’Isie  d 'Elbe , aufiitôt  que  par 
la  vacance  de  la  fucceflion  du  Grand-Duc  de 
Tofcane , au  défaut  de  defcendans  mâles , le 
dit  Prince  d’Efpagne  aura  été  mis  en  pofleD 
fion  aétuelle  des  dits  Etats. 

Il  a été  réglé  pareillement , & ftipulé  fo- 
lemnellement , qu’aucun  des  dits  Duchés  & 
Etats  ne  pourra , ou  ne  devra  jamais , dans 
quelque  tems  , ou  quelque  cas  que  ce  foit  , 
être  poïïedé  par  aucun  Prince , qui  fera  en  mê- 
me tems  Roi  d’Efpagne  ; & qu’un  Roi  d’Efpa- 
gne ne  pourra  jamais  prendre  & gerer  la  tu- 
tele  du  même  Prince. 

Enfin  il  a été  convenu  entre  toutes  & cha- 
cune des  parties  contraintes , & elles  fe  font 
pareillement  engagées , à ne  point  permettre , 
que  pendant  la  vie  des  préfens  poflèfleurs  des 
Duchés  de  Tofcane  & de  Parme  , ou  de  leurs 
Succeffeurs  mâles , l’Empereur  & les  Rois  de 
France  & d’Efpagne,  & le  Prince  défigné  ci- 
deffus  pour  cette  fucceflion , puiflent  jamais  in- 
troduire aucuns  foldats  , de  quelque  Nation 
qu’ils  foient , del  leurs  propres  troupes , ou  au- 
- très  à leur  folde , dans  les  pays  & terres  des 
dits  Duchés  ; ni  établir  des  Garnifons  dans  les 

Villes  , 
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Villes,  Ports,  Citadelles  & Forterefles  qui  y 
font  fi  tuées. 

Mais  afin  de  procurer  une  fureté  encore 
plus  grande  contre  toute  forte  d’événemens , 
au  dit  fils  de  la  Reine  d’Efpagne , defigné 
par  ce  Traité,  pour  fucce'der  au  Grand-Duc 
de  Tofcane , & au  Duc  de  Parme  & de  Plai- 
fance;  & de  le  rendre  plus  certain  de  l’exé- 
cution de  ce  qui  lui  eft  promis  pour  la  dite 
fuccelfion , de  même  que  pour  mettre  hors 
de  toute  atteinte , la  féodalité  établie  fur  les 
dits  Etats  en  faveur  de  l’Empereur  & de  l’Em- 
pire : il  a été  convenu  de  part  & d’autre  , 
que  les  Cantons  SuilTes  mettront  en  Garnifon 
dans  les  principales  Places  de  ces  Etats , fa- 
voir  à Livonie  , à Porto- Ferràio , à Parme  & 
à Plaifance , un  Corps  de  troupes , qui  n’ex- 
cédera point  cependant  le  nombre  de  fix  mil- 
le hommes  : Que  pour  cet  effet , les  trois 
partit  contractantes , qui  font  l’office  de  mé- 
diateurs , payeront  aux  dits  Cantons , des  fub- 
fides  néceffaires  pour  leur  entretien  ; & qu’el- 
les y relieront , jufqu’à  ce  que  le  cas  de  la 
dite  fuccelfion  arrive  : & qu’alors  elles  feront 
tenues,  de  remettre  au  Prince  défigné  pour 
les  reconcilier , les  Places  qui  leur  ont  été 
confiées  ; fans  cependant  que  cela  caufe  aucun 
préjudice , ou  aucune  dépenfe  aux  préfens 
polieffeurs , & à leurs  SuccelTeurs  mâles , à 
qui  les  dites  troupes  prêteront  ferment  de  fi- 
délité : & elles  ne  prendront  point  d’autre 
autorité,  que  celle  de  défendre  les  Places 
dont  elles  auront  la  garde 

Et  comme  le  tems  que  l’on  pourroit  em- 
ployer , à convenir  avec  les  Cantons  Suilfes 

du 
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du  nombre  de  ces  troupes,  des  fubfides  qu’oîï 
leur  fournira,  & de  la  maniéré  de  les  lever, 
apporterait  peut-être  trop  de  retardement  à un 
ouvrage  auÂi  falutaire  ; Sa  Sacrée  Maj.  Bri- 
tannique , par  le  delir  fincere  qu’Elle  a de  l’a- 
vancer , & pour  parvenir  encore  plutôt  au 
rétabliffement  de  la  tranquillité  publique , qui 
eft  le  but  qu’on  fe  propofe , ne  refufera  pas , 
fi  les  autres  contraétans  le  jugent  à propos  , 
de  fournir  de  fes  propres  troupes  pour  l’ufage 
marqué  ci-deffus  ; en  attendant  que  celles  qui 
feront  levées  en  Suifle , puiflent  prendre  la 
garde  des  dites  Places. 


N°.  XXVII.  ' 

Ordonnance  du  I{oi  de  Suede 
pour  la  prolongation  de  la  Diete. 

LE  S Etats  du  Royaume , aflemblés  en  cet* 
te  ville , ayant  repréfenté  très  - humble- 
ment à Sa  Majefté,  que  les  trois  mois  fixés 
pour  la  tenue  de  la  Diete  s’étant  écoulés , fans 
qu’on  ait  pû  prendre  les  mefures  convenables 
pour  la  fureté  & la  profpérité  du  Royaume  , 
conformément  à l’ordonnance  publiée  pour  la 
tenue  de  la  Diete , au  defir  de  S.  Maj. , & à 
l’attente  du  Royaume  ; ils  font  convenus  una- 
nimément,  qu’il  ferait  à propos  de  prolonger 
la  préfente  Diete , & de  prier  très-humblement 
Sa  Maj.  , de  vouloir  y donner  fon  confente- 
ment,  & d’en  informer  les  Etats  de  Suede  & 
de  Finlande  , fur  quoi  Sa  Majefté  ayant  jugé 
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elle-même , que  dans  la  conjoncture  préfente  il 
étoic  néceffaire , pour  le  bien  & l’avantage  du 
Royaume , de  donner  fon  approbation  à la 
conclufion  unanime  des  Etats  du  Royaume  : 
Elle  a ordonné  de  faire  publier  cette  prolonga- 
tion de  la  Diete  dans  tout  le  Royaume , & de 
notifier  en  même  tems  aux  Etats  qui  ont  ici 
leurs  Députés  plénipotentiaires , qu’ils  ayent 
à pourvoir  à tems  à leur  «entretien , tant  pour 
le  paflfé  que  pour  l’avenir,  afin  que  la  Diete 
puiffe  avoir  le  tems,  de  prendre  des  réfolu- 
tions  qui  tendent  à l’avantage  de  S.  M.  & de 
tout  le  Royaume. 


N\  XXVIII. 

Lettre  du  Duc  ^THolftein  aux  Etats 
de  Suede. 

TRES  nobles , bien  nobles  ; très  rever  ends, 
bien  reverends  ; très  honorés , bien  honorés  ; hon- 
nêtes & fidcles  ; très  refpeflée  & très  ejlimée 
AJJ'emblée  des  Etats  du  Royaume  de  SUEDE. 

NOUS  ne  pouvons  nous  difpenfer,  à l’oc- 
cafion  de  l’agréable  approche  de  la  Diete 
générale,  de  témoigner  au  très -louable  Corps 
des  Etats,  par  cette  lettre  pleine  de  bienveil- 
lance, qu’à  la  conclufion  de  la  derniere  Diete , 
Nous  avons  été  confolés  & foulagés,  de  la 
maniéré  la  plus-  touchante  , par  la  déclaration 
& l’afîurance  pleine  de  bienveillance  qu’il  a 

plû 
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•plû  alors  aux  très-louables  Etats  du  Royaume 
de  Nous  faire  donner  par  Sa  Majefté.  Notre 
efprit  & notre  cœur,  accablés  de  la  dure  op- 
preffion  du  Dannemarck,  fe  ranimèrent  par  là 
extraordinairement , & avec  d’autant  plus  de 
raifon*  que  nous  aperçûmes  qu’on  ne  nous 
avoit  pas  oublié  dans  notre  chere  patrie  ; mais 
qu’au  contraire  nous  pouvions  être  entièrement 
perfuadés,  que  le  noble  • fang  Suédois,  fi  re- 
nommé par  tout  le  monde , ne  s’émouvoit  pas 
moins  en  notre  Faveur  dans  les  cours  de  nos 
très  - aimés  & très  - chers  compatriotes  , que  le 
même  fang  le  fait  & le  fera  toujours  dans  nos 
veines  & nos  entrailles,  en  faveur  de  la  Suè- 
de. Les  fentimens  de  reconrtoiffance  dont  nous 
fommes  pénétrés  à ce  fujet , ne  fauroient  être 
exprimés  fuffifamment , & dans  toute  leur  éten- 
due , par  aucunes  paroles  : c’eft  pourquoi  nous 
laiderons  plutôt  à chaque  fincere  patriote  & 
habitant  de  Suede  , le  foin  d’exprimer  plus  au 
long  , félon  fes  honnêtes  intentions,  & félon 
que  fon  cœur  Suédois  le  lui  fuggerera  à lui- 
même  , notre  gratitude , qui  ne  peut  être  dé- 
peinte par  de  fimples  paroles. 

Il  eft  certain  que  perfonne  ne  peut  conclur- 
re  naturellement  & raifonnablement  , finon 
que  notre  attachement  pour  la  Nation  Suédoi- 
fe  eft  iincere , parfait  & confiant  : ce  qui  fe- 
ra aufti  toujours  prouvé  & confirmé  dans  l’oc- 
cafion , par  des  effets. 

Dans  cette  ferme  efperance , Nous  nous  pro- 
mettons entièrement , qu’il  ne  peut  qu’être 
agréable  aux  très  - louables  Etats  du  Royau- 
me, que  nous  ouvrions  encore  une  fois  notre 
cœur  devant  eux. 
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Depuis  que  lors  de  l’Alliance  défenfive  con- 
due  avec  la  Rulfie  le  22.  Février  1724. , on 
a en  même  tems  ftipulé  , par  un  Article  fe- 
cret , de  quelle  maniéré  on  vouloit  entrepren- 
dre en  notre  faveur  la  reftitution  du  Duché  de 
Slerrvick  , afin  que  non  feulement  nous  recou- 
vriiïions  ce  qui  nous  appartient , mais  auiïi  , 
que  la  tranquillité  du  Nord  fût  affermie , & que 
cette  pierre  d’ achoppement , la  caufe  de  tant  de 
troubles  & de  défordres  fût  enlevée  ; nous  a- 
vons , depuis  ce  tems-là , efperé  d’un  efprit  tran- 
quille, que  par  là & moyennant  la  bénédiétion 
de  Dieu  , nous  pourrions  bien-tôt  nous  ré- 
jouir d’un  heureux  refultat  : mais  il  femble 
jufqu’à  préfent , que  le  Tout-PuilTant  a voulu, 
félon  la  fagefle  Souveraine  de  fes  confeils  , 
mettre  encore  plus  longtems  à l’épreuve  notre 
patience  & notre  confiance  en  lui  ; puifque  par 
plufieurs  conjonctures  & incidens , il  s’eft  ren- 
contré tantôt  une  difficulté,  & tantôt  une  au- 
tre , qui  ont  empêché  qu’on  n’ait  pu  entre- 
prendre notre  affaire  avec  vigueur,  moins  en- 
core la  terminer. 

La  hauteur  de  la  Cour  de  Dannemarck  s’elfc 
tellement  augmentée  par  là  , qu’elle  a fait  tout 
récemment  une  déclaration , qui  n’efl  aucune- 
ment équitable  : favoir  que  S.  M.  Danoife  ne 
nous  doit  rien  au  fujet  de  notre  Duché  de 
Sleswick,  ni  ne  veut  entrer  dans  aucun  ac- 
commodement amiable.  Nonobftant  tous  ces 
grands  obftacles , il  femble  néanmoins  en  mê- 
me tems , que  la  tempête  de  l’affliétion  ne  me- 
nacera pas  toujours  notre  tête  ; mais  qu’elle 
fe  diflipera  enfin , puifque , par  la  providence 
divine , deux  des  plus  grandes  Puiflances  font 

Mcm.  de  Montg.  Tom.  III.  ( g ) prêtes 
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prêtes  à nous  aflifter  de  leur  plus  puilîant 
iècours. 

Sa  Maj.  Imp.  des  Romains , a non  feulement 
acce'dé  à l’Alliance  de  Stockholm  , ainfi  qu’il 
.eft  connu;  mais,  aulTi  fuivant  fon  amour  pour 
la  juftice,  & fuivant  la  bienvcuillance  inefti- 
mable  qu’Elle  a pour  notre  perfonne  , Elle 
s’eft  engagée  avec  Sa  Maj.  lmp.  notre  très 
gracieufe  Belle  - Mere , en  vertu  de  l’Alliance 
nouvellement  conclue  avec  elle  par  rapport  à 
nos  intérêts,  d’une  maniéré  que  nous  avons 
tout  lieu  d’en  être  content. 

Ainli  il  ne  nous  relie  plus  rien  à fouhaitter 
pour  notre  parfait  contentement,  finon  que  Sa 
Maj.  & le  Royaume  de  Suede  veuille  avoir 
. cette  complaifance  , que  de  confentir  à ce  qui 
-leur  fera  propofé  à la  Diete  de  la  part  de  ces 
jRuiflances. 

Nous  nous  croyons  entièrement  affurés,  que 
.les  très-louables  Etats  du  Royaume , fuivant 
cette  pieté  , cette  compalfion , & cet  amour 
pour  la  juftice  qui  leur  font  fi  propres , fe 
jfcront  un  fcrupule  de  confcience  , qu’une  ac- 
ceiïion  qui  tend  à ma  profpérité  & à ma  dé- 
jivrance  d’une  oppreffion  fi  dure  & fi  longue, 
-de  même  qu’au  bien  public , manque  & foit 
-omife  feulement  de  leur  côté  ; d’autant  que 
.tout  l’Univers  fait,  que  nos  Etats  héréditaires 
ont  été  facrifiés  uniquement  pour  le  fervice 
.de  la  Suede  ; & qu’il  n’eft  pas  moins  connu, 
.que  nous  n’avons  jamais  prétendu , que  le 
Royaume  rétablit  nos  affaires  feul  & féparé- 
ment.  -,  ' 

Nous  n’entrerons  pas  dans  un  long  détail  t 
-pour  foire  voir  combien  il  importe  à la  Cou- 
ronne de  Suede , que  le  Roi  de  Dannemarck 
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ne  fe  trouve  plus  en  état  de  caufer- fouvent 
des  troubles  & des  inquiétudes  à la  Suede  , 
par  l’emploi  des  revenus  annuels  du  Duché 
de  Sleswick  : mais  nous  lai  (Tons  feulement  aux 
très-louables  Etats  du  Royaume , à réfléchir 
fur  la  douleur  inexprimable  que  nous  devons 
fientir , li  après  une  fi  longue  patience , & une 
fi  longue  attente  de  conjonctures  plus  favora- 
bles, nous  devions  encore  être  expofés  à de 
plus  grands  rifques. 

Il  pourra  de  nouveau  fe  pre'fenter  des  cir- 
conftances  fi  finiftres  , que  nous  ne  pourrons 
peut-être  pas  alors  tirer  le  même  avantage  de 
l’affiftance  des  plus  grandes  Puiflances  de  l’Eu- 
rope , que  nous  attendons  certainement  à pré- 
fent , avec  l’aide  du  Tout-Puiflant , & fur  le- 
quel nous  pouvons  compter  furement.  D’où 
il  réfulte , qu’il  feroit  d’une  grande  importance, 
non  feulement  pour  nous  , mais  auffi  pour  la 
gloire  ; & j’ofe  dire  pour  l’intérêt  de  la  Suede, 
eu  égard  à ces  conjonctures  , s’il  plaifoit  aux 
.très  - louables  Etats  du  Royaume,  de  faire  à 
. .préfient  de  telles  difpofitions  ( fauf  leur  avis  ) , 
qu’on  pût  fe  promettre  une  activité  fuffifante, 
encore  après  cette  Diete  , & d’une  Diete  à 
l’autre. 

C’eft  pourquoi  nous  remettons  tout  ceci , de 
même  que  tout  notre  bonheur,  avec  une. con- 
fiance parfaite , aux  juftes  & mures  délibéra- 
tions du  Corps  des  très-louables  Etats  du  Royau- 
me , ainfi  qu’à  leur  amitié  & bienveuillance 
cordiale  ; & nous  attendons  là-delfus  un  ré- 
fultat  aufll  favorable,  que  nous  nous  promet- 
tons abfolument  de  leur  équité  & de  leur 
amitié. 

Pouf 
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• Pour  .conclufion , nous  fouhaittons  du  fond 
de  notre  cœur , qu’il  plaife  au  Tout-Puiffant , 
de  couronner  & de  bénir  les  délibérations-  & 
les  confeils  des  très-louables  Etats  du  Royau- 
me , d’un  heureux  fuccès,  pour  le  bien  gé- 
néral de  notre  chere  patrie , & pour  la  prof- 
périté  particulière  d’un  chacun  de  fes  habi- 
tans. 

Au  relie  nous  demeurons  toujours  avec  tou- 
te forte  d’affection  , de  tendreffe  & d’efti- 
me  &.c. 

à Petersbourg  le  2 6.  Aouff  1726. 

Signé  Charles  Frédéric, 


N\  XXIX. 

Réponse  faite  de  Stockholm  à U 
Lettre  d’un  ami  de  Province , fur  la 
diverfité  des  opinions  au  fujet  de  PAc- 
cejjion  de  la  Suede  au  Traité  d' Ha- 
nover. 

JE  ne  fuis  pas  furpris  , Mottpeur , que  dans 
votre  Province  , où  l’on  ne  peut  avoir  que 
des  connoiffances  & des  informations  fuperfi- 
cielles  des  affaires  préfentes , on  fe  déclare 
avec  tant  de  chaleur  pour  ou  contre  notre  ac- 
ceflion  au  Traité  de  Hanover.  Dans  un  Etat 
libre,  chacun  croit  avoir  le  droit,  & ailes  de 
lumières , polir  prononcer  fur  les  incidents  les 
plus  grands , & fur  les  affaires  les  plus  im- 
portantes ; 
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portantes;  & tel  qui  ne  voit  le  dehors 
des  Cours , que  par  les  yeux  du  gazetier , 
ou  des  gens  préoccupés , décidé  fouvent  avec 
plus  de  fuffifance  des  mefures  quelles  ont  à 
prendre , que  d’autres  qui  font  au  timon  des 
affaires  : fes  préjugés  lui  parodient  des  prin- 
cipes inconteilables , & fes  conjectures  des  dé- 
monftrations  mathématiques. 

Mais  je  fuis  encore  dans  un  plus  grand 
étonnement , de  voir  ici , que  des  perfonnes 
très  éclairées , qui  ont  ailés  de  connoiflance 
des  intérêts  des  Cours  étrangères,  tant  à l’e- 
gard de  leur  propre  pays  , que  par  rapport 
aux  autres  Puiflances,  puiifent  fe  méprendre  • 
dans  le  choix  de  ce  ù qui  pourroit  être 
le  plus  à l’avantage  de  la  Suede.  L’évi- 
dence de  l’alternative  eft  telle , qu’on  ne  peut 
pas  même  balancer , à moins  qu’on  n’ait  à 
combattre  des  préjugés  & des  vues , dont  je 
fai  que  vous  êtes  entièrement  exempt , & aux-, 
quelles  il  feroit  à fouhaitter  , que  tous  ceux 
qui  vont  affilier  aux  délibérations  de  la  Diete, 
vouluilent  une  bonne  fois  renoncer. 

Pour  vous  en  convaincre  ; je  vais  vous  ex- 
pofer  avec  toute  la  précifion  poffible , les  rai- 
îons  qu’alleguent  les  deux  partis , pour  la  né- 
gative ou  l’affirmative  de  l’acceffion  au  Traité 
de  Hanover  ; & pour  foulager  votre  mémoire, 
vous  trouverez  à la  fin  de  chaque  objection  * 
la  réponfe  qu’on  croit  y pouvoir  faire. 

I.  Objection  *.  Notre  Nation  ayant 
befoin  de  la  faix  four  reprendre  de s forces , il 
eji  à craindre  que  notre  accejjîon  au  Traite 
de  Hanover  ne  nous  engage  infenfîblement  dans 
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ri ne  guerre  ; foit  qiielle  nous  entraîne  par  de- 
grés dans  dy  plans  qu'on  nous  cache  , Joit  que 
la  Cour  de  RuJJie  , qui  nous  a fait  affes  coji- 
noître , qu'elle  dèfaprouve  les  licdfons  que  nous 
prendrions  par  cette  acceffion  avec  la  France  & 
t Angleterre , en  prenne  ombrage. 

Réponse.  Si  le  repos  & la  tranquillité 
de  notre  Patrie  eft  l’objet  véritable  de  nos 
fouhaits , nous  ne  pouvons  jamais  mieux  en 
affurer  la  durée,  qu’en  accédant  à un  Traité  , 
qui , félon  fa  teneur  claire , n’a  pour  but  que 
raftérmilfement  de  la  paix  générale  établie  pré- 
sentement en  Europe  : & nous  ne  faurions 
mieux  pourvoir  à notre  fureté , qu’en  nous 
liant  étroitement , & en  gardant  des  mefures 
avec  ces  Puiflances , qui  font  obligées  par  leurs 
propres  intérêts , à ne  pas  troubler  notre  tran- 
quillité , & qui , en  même  tems , font  en  état 
d’empécher , que  d’autres  n’y  donnent  at- 
teinte. 

La  France,  à en  juger  par  les  réglés  de  la 
faine  Politique , doit  fouhaitter , comme  elle  le 
fait  aduellement , de  jouir  de  la  paix  pendant 
l’âge  peu  avancé  de  fon  Roi  ; & ne  longer  à 
des  guerres,  ni  les  entreprendre,  à moins  que 
de  s’y  voir  obligée  par  des  démarches  peu 
amiables  ou  fufpeétes  de  fes  voilïns. 

> L’Angleterre  a fait  des  arrangemens  pour 
acquitter  fes  dettes , contraétées  dans  les  guer- 
res précédentes  ; & comme  fon  commerce  flo- 
rilfant  eft  la  fource  la  plus  abondante  de  fes 
richefles , il  doit  , .par  une  fuite  naturelle  , 
Faire  l’objet  principal  de  fes  foins.  L’un  & 
l’autre  font  le  fruit  de  la  paix  & de  la  tran- 
quillité de  l’Europe , qui  ne  peut  être  alteree, 
fans  que  le  crédit  de  la  Nation,  qui  fait  une 
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grande  partie  de  la  fureté  des  fonds  publics, 
s’en  relfente. 

Ces  deux  Puiflances  cependant , suffi  parfai- 
tement unies  qu’elles  le  font  aujourd’hui,  pat 
l’intérêt  qu’elles  y trouvent  chacune , fe  Voient: 
en  état , par  leur  affiette  , par  le  nombre  fu- 
périeur  de  ; leurs  troupes  , & par  des  flotte^ 
nombreufes .,  de  tenir  en  bride  tous  ceux,  qui 
voudroient  entreprendre  de  troubler  le  calme, 
qui  régné  à préfent  en  Europe. 

Mais  fuppofons  , contre  toute  probabilité  , 
qu’elles  euflent  formé  des  plans  qu’on  nous 
cache,  & dans  l’exécution  defquels  elles  ont 
voulu  nous  entrainer  : l’Aéte  de  notre  açcef.' 
{ion  ne  regle-t-il  pas  les  bornes  de  nos  enga- 
gemens  ? Et  peut-on  nous  obliger  de  les  pafi 
fer , quelques  avantages  que  nous  publions  y 
trouver  ? 

Pour  ce  qui  eft  des  ombrages  de  la  Cour 
de  Ruffie  ils  paroiflent  être  bien  mal  fondés! 
fi  elle  n’a  pour  but  que  le  repos  & la  tran- 
quillité : & fi  elle  a deflein  de  troubler  la 
paix  dans  le  Nord , pouvons  - nous  mieux  nous 
en  garantir,  que  par  l’appuy  de  la  France  & 
de  l’Angleterre , qui  font  fans  contredit  les 
Puiflances  les  plus  capables  de  la  maintenir , 
& qui  y ont  le  plus  d’intérêt  ? Au  refte  Pom- 
mes-nous  abfolument  obligés  de  choifir  des 
amis  au  gré  de  la  Ruflie  ? Ou  veut-elle  s’ar- 
roger fur  nous  le  même  droit  , que  le  Peu- 
ple Romain  s’arrogeoit  fur . fes  Alliés  ? A quel 
titre  prétendroit  - elle  plus  de  déference  de 
nous  que  de  la  Cour  de  Prufle,  qui,  toute 
alliée  qu’elle  lui  eft  de  longue  main , s’ eft  por- 
tée, fans  qu’on  y ait  trouvé  à redire,  partie 
principale  contractante  du  même  Traité , au- 
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quel  on  prétend  trouver  mauvais  que  nous  ac- 
cédions ? Si  la  Cour  de  Ruifie  a pu  accéder 
au  Traité  de  Vienne,  fans  nous  confulter,  & 
fans  nous  donner  communication  ( fans  doute 
parce  qu’elle  y a trouvé  fes  avantages  ) , quel- 
le raifon  légitime  peut- elle  avoir  de  fe  forma- 
lifer  de  notre  acceffion  , fi  nous  y trouvons 
les  nôtres  ? A moins  qu’elle  ne  nous  croie  te- 
nus, de  fuivre  aveuglément  k route  quelle  a 
bien  voulu  nous  tracer. 

II.  Objection.  U Accejjîon  au  Traité 
de  Hanover  fournira  à la  RuJJie  un  prétexte  fpè- 
tieux  de  défiance  , dont  elle  fe  pourra  J'ervir 
four  envaljir  la  Finlande , ravager  derechef  nos 
côtes,  porter  dans  le  cœur  de  notre  Royau- 
me, une  guerre  dont  les  fuites  pourront  être 
dangereufes  pour  notre  Gouvernement  & pour 
notre  liberté. 

Réponse.  Il  eft  évident  par  la  réponfe 
à l’objeftion  précédente  , que  l’acceffion  au 
Traité  d’Hanover , ne  donne  aucun  fujet  lé- 
gitime d’ombrage  à la  Ruflîe  contre  la  Suede; 
puis  qu’elle  n’a  d’autre  vue , en  ferrant  ce 
nouveau  nœud,  que  d’affermir  fon  repos  & 
celui  de  l’Europe  : mais  fi  la  Iluflie  veut  y 
chercher  un  prétexte  pour  envahir  la  Finlan- 
de , & exécuter  certains  deffeins , qu’on  fe  dit 
affés  hautement  à l’oreille  par  tout  le  Royau- 
me, & qui  tendent  à la  deftruétion  de  notre 
Gouvernement  & de  la  liberté  ; en  manque- 
ra - 1 - elle  quand  elle  en  voudra  trouver , & 
qu’elle  fe  fentira  en  état  de  les  exécuter  con- 
tre la  Suede?  Quelque  claire  que  puiffe  être 
Tenu  qui  coulera  de  nos  fources,  ne  nous  ac- 
cufera-t-elle  pas  toujours  de  l’avoir  troublée  ? 
Pouvons-nous  alors  efperer,  de  trouver  notre 
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fureté  dans  notre  complaifance , quel  qu’aveugle 
qu’elle  puiffe  être  ? Nous  garantira-t-elle  mieux 
à l’avenir , qu’au  commencement  de  l’année 
paflee  ( tems  auquel  il  n’étoit  pas  encore  quefi. 
tion  de  l’acccffion  au  Traité  de  Hanover  ) , 
des  entreprifes  que  le  grand  armement  à Pe- 
tersbourg  devoit  alors  exécuter,  & que  les  fa» 
ges  repréfentations  de  notre  Ambaffadenr 
jointes  aux  oppofitions  vigoureufes  du  Sénat 
de  Ruflie , rompirent  pour  notre  bonheur  ?' 
Ce  Sénat  a été  refondu  depuis , comme  il  eft 
connu  : On  a fait  encore  de  pareils  arméniens, 
cette  année  ; on  a reçu  d’étranges  avis  de  tou- 
tes parts , du  véritable  deflêin  de  la  Ruflie  r 
dont  on  auroit  peut-être  fenti  les  effets , li  lat 
flotte  Angloife  ne  fût  venue  les  arrêter.  EiV 
y faifant  la  moindre  réflexion , n’avons  - nous, 
pas  la  meilleure  raifon  du  monde  , de  nous; 
affurer  les  fecours  des  Puiflances  intereffées  à. 
notre  confervation , & attentives  aux  démar- 
ches d’un  voifin , qui  elt  forti  de  fes  juftes; 
bornes.. 

D’ailleurs , fiippofé  que  la  Ruflie  nous  me- 
nace d’une  pareille  invalion  , en  cas  que  nous; 
accédions  à l’Alliance  d’Hanover  ; fa  puiffance; 
eft-elle.  aujourd’hui  fi.  redoutable,  que  notre; 
Nation  , avertie  qu’elle  eft  d’un,  tel  deffein ,, 
s’en  laiiTe  intimider  ? Une  Nation  qui  a don- 
né tant  de  preuves  de  fa  valeur,  qui  fe  voit; 
fur  pied  un  nombre  refpectable  de  belles  trou- 
pes , & qui  eft  prefque  chargée  d’Officiers  ex- 
périmentés ? Il  eft  inconteftable  que  l’Empire; 
Rufîien  a perdu  beaucoup  de  fon  premier  lui- 
tre  & de  fa  vigueur , depuis  la  mort  de  l’Em- 
pereur P i f.  r a f.  ; & ceux  qui  ont  vû,.  com- 
me l’on  dit  , le  deffom  des  Cartes,  font  forte- 
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ment  perfuadés  que  l’Imperatrice , à moins 
que  d’étre  feduite  par  les  confeils  dangereux 
de  certaines  perfonnes , qui  facrifieroient  toute 
la  Rullie  pour  parvenir  à leurs  fins , n’éloigne- 
ra jamais  l’élite  de  fes  troupes , qui  ont  établi 
fon  Régné  , & qui  en  font  toute  la  fureté  ; 
& n’expofera  point  ces  mêmes  troupes , ou 
plutôt  elle-même,  au  fort  incertain  des  armes; 
furtout,  tant  qu’elle  aura  fujet  d’appréhendçr 
la  réalité  des  fecours  , que  la  Suede  pourra  fe 
promettre  de  la  part  de  la  France  & de  l’An- 
gleterre , par  fon  acceflion  au  Traité  d’Hano- 
ver , non-obftant  les  infinuations  mal  fondées 
que  l’on  oppofe  à cette  réalité. 

1 1 1.  O b j e c T i o n.  Eu  cas  que  la  Suede 
foit  attaquée  / quel  Jecours  peut-elle  fe  promet- 
tre de  Puiffances  aufji  éloignées  que  la  France 
que  P Angleterre  ? Et  ne  fera-t-elle  pas  en- 
gloutie , avant  que  la  nouvelle  qu'elle  ait  été 
attaquée , puiJJe  arriver  à Paris  ou  à Londres  ? 

Réponse.  La  Suede , pour  faire  tête  à ‘ 
la  Rulfie,  en  cas  qu’elle  s’avifàt  de  nous  at- 
taquer , n’a  befcfin  que  d’argent  & de  forces 
maritimes.  L’éloignement  n’a  empêché  juf- 
qu’ici , ni  l’une  ni  l’autre  des  Couronnes  al- 
liées , de  remplir  leurs  engagemens  par  rap- 
port au  fecours  d’argent  ; & le  climat  tempe- 
ré  de  l’Angleterre  permet  à fes  Flottes  , de 
paroître  dans  la  Baltique  pour  fecourir  fes  Al- 
liés , avant  même  que  celle  de  Rullie  puifle 
fortir  de  fes  ports.  Mais  pofons  en  fait,  que 
la  Flotte  Angloife  foit  retardée;  le  Royaume 
de  Suede  n’eft  pas  une  conquête  que  l’on 
puilfe  faire  d’emblée  : il  eft  au  moins  autant 
en  état  qu’au  tems  de  Gustave,  de  fe 
garantir  du  joug  des  étrangers  ; pourvu  que 
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la  trahifon  & la  lâcheté,  dont  notre  Nation 
n’a  pas  été  taxée  jufqu’ici , ne  foient  pas  le 
fruit  monftrueux  de  notre  défunion  déplorable 
& fatale , qui  pourroit  donner  occafion  à nos 
ennemis,  & les  enhardir  dans  leurs  deffeins, 
de  nous  furprendre. 

IV.  Objection.  Quand  même  la  Fran - 
ce  & P Angleterre  feraient  en  Jîtuation  de  nous 
fecourir  j rejle  à J avoir  Jî  la  France  , dont 
[amitié  envers  nous  na  pas  été  toujours  Jin-, 
cere  ( témoin  ce  qui  s'eji  pajje  aux  Traités  de 
Weftphalie  & de  Niniegue  ) remplira  exacle-. 
ment  fes  engager, icns  ; Ji  la  Flotte  Angloij'e  agi- 
ra avec  plus  de  vigueur  qiien  1719  ; £«f  Jî 
elle  eft  capable  de  garantir  nos  Çotes  des  Galè- 
res RuJJïennes  ? 

Réponse,  Quelqu 'inviolables  qu’on 

prétende  devoir  être  les  engagemens  des  Sou- 
verains & des  Etats,  on  a cependant  remar- 
qué que  leur  propre  intérêt  a été  de  tout  tems. 
comme  le  Thermomètre  infaillible  de  leur 
bonne  foi  .&  de  leurs  promeffes , lequel  a 
monté  ou  baifle , félon  que  leurs  alliances  ont 
reçu  quelques  degrés  de  plus  ou  moins  de 
chaleur , des  événemens  du  tems , ou  du  chan- 
gement des  affaires.  Si , pour  ne  pas  mé- 
compter , nous,  nous  réglons  fur  ce  principe , 
nous  pouvons  être  affurés  , que  tant  que  la 
France  & l’Angleterre  (ainli  que  nous  l’avons 
fait  voir  ci-deffus  ) auront  intérêt  à ‘mainte- 
nir la  Paix  en  Europe,  & à faire  iubfifter  un 
çontre-poids  au  Traité  de  Vienne  ; nous  pou- 
vons , dis  - je  , être  affurés , que  les  fecours, 
dont  on  conviendra  avec  elles,  feront  réels  j 
& que  fi  notre  àcceflion  au  Traité  d’Hanovet 
fert  de  prétexte  à la  Ruffie  de  nous  attaquer , 
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elles  fe  prefleront  de  les  fournir  fi  prompts 
& fi  vigoureux,  que  nous  ne  pourrions  pas 
être  fâches  d’avoir  été  fi  injuftement  infultés. 
Nous  pouvons  même  fuppofer  probablement, 
que  ce  même  intérêt  des  deux  Couronnes  fub- 
fiftera , & nous  garantira  long-tems  la  folidi- 
té  de  leurs  engagemens  ; puisqu'elles  doivent 
appréhender , que  les  liaifons  étroites  que  la 
Cour  de  Rufiie  a prifes  aujourd’hui  avec  cel- 
le de  Vienne , ne  fe  perpétuent , & ne  fe 
fortifient  encore,  quand  le  grand  Duc  ou  le 
jeune  Czarowitz , neveu  de  Sa  Majelté  Im- 
périale & Catholique , montera  un  jour  fur 
le  Trône. 

Il  elt  certain  , qu’au  Traité  de  ÎVeftpbalie 
nous  aurions  pû  obtenir  des  avantages  plus 
conliderables , fi  la  France  avoit  voulu  facri- 
fier  fes  intérêts  aux  nôtres  ; ou  peut-être , fi 
nous  avions  voulu  tenir  bon  nous-mêmes,  vû 
les  armes  viclorieufes  que  nous  avions  à la 
main  lors  du  dit  Traité  : mais  il  faut  avouer 
en  même  tems , que  la  Suede  aujoit  obtenu 
bien  moins  alors , fi  elle  n’avoit  pas  été  re- 
levée par  le  fecours  de  la  France , après  la 
grande  défaite  de  Nordlbtgen.  Pour  ce  qui  eft 
des  facnfices  peu  confiderables  que  nous  fu- 
mes obligés  de  faire  par  les  Traités  de  Nz- 
ttiegue  & autres  de  la  même  époque , qui 
nous  firent  rentrer  dans  toutes  nos  Provinces 
d’Allemâgne  ; fi  nous  en  rendons  la  France 
refponfable , elle  feroit  aufii  en  droit  de  nous 
reprocher , que  l’emploi  que  nous  avions  fait 
des  fubfides  immenfes  qu’elle  nous  payoit  alors, 
ne  répondoit  pas  à fon  attente,  & que  notre 
Armée  , honteufement  furprife  & défaite  à 
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Terh-Bellion , n’avoit  agi  ni  félon  le  plan  ni 
avec  la  vigueur  dont  on  étoit  convenu. 

Mais  puifque  les  exemples  doivent  décider 
dans  cette  rencontre  ; pourquoi  pade-t-on  fous 
fdence  les  fecours  généreux  que  cette  même 
France  donna  au  feu  Charles  XII.  de 
glorieufe  mémoire  ? La  trille  fituation  où  nous 
étions  , lui  rendoit  notre  amitié  très  inutile  ; 
& Tépuifement  où  la  France  le  trouvoit , après 
avoir  foutenu  une  guerre  très  onereufe  , aug- 
mentant le  prix  de  fon  adiftance  , mettoit 
dans  le  plus  beau  jour  la  fmcérite  de  fon  ami- 
tié pour  la  Suede. 

Quant  à l’Angleterre , on  lui  impute  d’au- 
tant  plus  ouvertement  & hardiment  tous  nos 
derniers  malheurs , pour  la  rendre  odieufe  » 
que  la  moindre  partie  de  notre  Nation  elî 
peu  inftruite  à fonds , des  moindres  circonf- 
tances  de  ce  qui  s’eft  palTé  alors.  On  nous 
les  cache  foigneufement , pour  fauver  notre 
propre  turpitude.  D’où  elt  venu  que  le  peu- 
ple , outré  du  ravage  cruel  que  les  Rudes  ont 
commis  fur  nos  côtes,  en  a jetté  toute  la 
haine  fur  les  Anglois , ne  pouvant  fe  vanger 
fur  les  véritables  auteurs  de  leurs  fouffrances? 
Il  a plu  aux  Rudes  & à leurs  adférens,  de 
nous  fortifier  dans  cette  perfuafion  ; & pour 
faire  diverlion  à la  haine  immortelle  que  leur 
conduite  devoit  graver  dans  nos  coeurs  , ils 
ont  répandu  à cette  occaiion  des  difcours  ar- 
tificieux & remplis  de  malignité , fur  la  con- 
duite de  l’Amiral  Anglois , qui , quelque  peu 
fondés  qu’ils  puid'ent  être , ont  fait  d’autant 
plus  d’impredion , que  les  efprits  du  Peuple 
étoient  déjà  prévenus  & aigris  contre  les  An- 
glois, On  auroit  dû  autrement  tenir  ces  in- 
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finuations  Rufficnnes  pour  fufpeétes  ; d’autant 
que  les  Ruffes  fe  font  tellement  acharnés  con- 
tre l’Angleterre , qu’on  peut  aifement  en  con- 
clurre  , qu’ils  trouvent  cette  Couronne  un  peu 
trop  dans  leur  chemin , & que  par  conféquent, 
ils  ne  feront  pas  bien  aife  que  la  Suede  s’at- 
tache à elle  & à fes  Alliés.  Mais  venons 
au  fait. 

i°.  On  accufe  la  Flotte  Angloife,  de  s’ê- 
tre arrêtée  dans  le  Swul , dans  le  tems  Qu’el- 
le auroit  pû  faire  diligence,  pour  venir  cou- 
vrir nos  côtes  contre  les  Rulfes. 

2°.  Qu’elle  n’a  pas  rempli  notre  attente  , 
ni  les  promeflês  que  l’Angleterre  nous  avoit 
faites , de  nous  aider  à reprendre  fur  les  Mof- 
covites  nos  Provinces  perdues. 

}u.  On  veut  que  l’Amiral  Anglois , ébloui 
par  les  prefens  confiderablcs  de  nos  ennemis, 
n’ait  pas  exécuté  fes  ordres. 

Sur  le  premier  point  les  Anglois  font  voir  , 
que  quoiqu’ils  ne  biffent  point  tenus  d’en- 
voier  , ni  de  faire  agir  leur  Flotte  en  notre 
faveur,  qu’après  la  Ratification  du  Traité  fait 
alors  avec  eux  ; leur  Flotte  mit  néanmoins  à 
la  voile  du  Sund  ^ pour  venir  à notre  fecours, 
avant  même  la  lignature  du  dit  Traité;  de 
forte  que , bien  loin  d’être  refponfables  des  ra- 
vages que  les  Ruffes  firent  fur  nos  cotes  ^ 
dont  notre  lenteur  à conclurre  le  dit  Traite 
fut  caufe,  & non  le  prétendu  retardement  de 
leur  flotte  ; ils  foutiennent  d’avoir  fauve  la 
Suede  d’un  bouleverfement  général , par  leur 
fecours  hatif , dont  le  feu  Empereur  de  Ruffie 
eit  tombé  d’accord  : ainfi  qu'ils  le  pourront, 
prouver  en  tems  & lieu , par  des  preuves  in-, 
«onteilables, 
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Sur  le  fécond  point  , ils  rappellent  non 
feulement  la  teneur  du  dit  Traité , qui  ne  con- 
tient pas  ces  amples  promedes , que  bien  des 
gens  ont  cru  nous  y être  faites  ; mais  ils  pré- 
tendent encore,  que  comme  Içur  Flotte  n’étoit 
qu’auxiliaire , & que  fes  operations  dépen- 
doient  de  la  décifion  de  l’Amiral  Suédois,  ce 
n’eft  pas  à elle  que  l’on  doit  s’en  prendre  , (i 
les  Flottes  ont  négligé  les  occafions  que  l’on 
croit  avoir  eues  de  bien  faire , & fi  celle  d’An- 
gleterre agit  avec  moins  de  vigueur  qu’elle 
n’auroit  pû.  Us  font  encore  voir  par  les  Mé- 
moires  de  l’Amiral  N o R R i s pour  concerter 
les  operations  de  la  Campagne  fuivante , & 
par  les  répondes  qu’on  y a faites  de  notre 
part , que  nous  étions  encore  irre'folus  fur  l’e- 
xécution du  plan  agréé  pour  chaflêr  les  Rudes. 
Effeétivement  , quand  nous  nous  retraçons  les 
Aétes  de  ce  tems-là , nous  ne  pouvons  pas 
nous  empêcher  de  convenir , que  nous  ne 
nous  fendons  point  de  cette  vigueur  fi  nécef- 
faire  pour  des  entreprifes  de  cette  nature  ; 
mais  que  fatigués  d’une  guerre  fanglante  & 
fatale , nous  nous  repofions  prefqu’entierement 
de  nos  Conquêtes  fur  nos  amis,  pendant  que 
nous  nous  livrions  aux  premières  douceurs 
de  la  paix. 

Four  ce  qui  eft  du  trait  empoifonné  qu’on 
a lancé  contre  l’Amiral  Norris  , il  eft  parti 
d’une  main  trop  tremblante  pour  pouvoir  por- 
ter coup.  Mr.  F alischoir  auroit  dû 
mieux  foutenir  fon  propre  honneur  , mis  eh 
compromis  par  le  Mémoire  du  Miniftre  d’An- 
gleterre , & ne  point  fe  battre  en  retraite , s’il 
nvoit  voulu  attaquer  avec  fuccès  celui  de  l’A- 
miral Norris.  Si  cet  Amiral  s’eft  laide  cor- 
rompre j 
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rompre,  il  faut  néceflairement  accorder  que 
fes  ordres  étoient  bons  & dans  les  formes  , 
mais  qu’il  n’y  a pas  obéi.  La  conféquence 
qui  s’enfuit , ne  fera  pa6  peut-être  non  plus  du 
goût  de  Falifchoir  & de  fes  adherans  : car  ü 
les  ordres  de  l’Amiral  Anglois  étoient  tels 
qu’il  les  faut  abfolument  fuppofer , en  foute-  * 
nant  qu’il  a été  corrompu,  on  n’a  rien  a re- 
procher à la  Cour  d’Angleterre  ; à moins  que 
les  Rufles  ne  s’avifent  d’avancer  de  nouveau, 
que  la  Cour  d’Angleterre  avoit , fous  main , de- 
mandé au  Czar,  de  corrompre  l’Amiral  Nor- 
ris  : de  forte  que , par  la  connexion  même 
des  circonftances , il  paroit,  que  fous  une  ac- 
cufation  auffi  bien  que  fous  l’autre , il  y a 
plus  de  malice  & de  méchanceté  cachée , que 
de  vérité  ; dans  le  deffein  de  noircir  l’Angle- 
terre, de  faire  naître  & entretenir  une  forte» 
méfiance  contre  elle.  11  eft  certain  que  dans, 
l’année  1719.  , lorfque  nous  conclûmes  le 
Traité  avec  l’Angleterre,  nous  faifions  plus  de- 
réflexion  fur  cette  Couronne,  comme  le  par- 
ti le  plus  fort  dans  l’Europe,  moyennant  lai 
célébré  quadruple  Alliance,  par  laquelle  elle 
étoit  fi  étroitement  liée  avec  la  France , la 
Hollande  & l’Empereur  des  Romains  : &. 
nous  aurions  immanquablement  recouvré , par 
le  moyen  de  notre  Alliance  avec  l’Angleterre  * 
la  plus  grande  partie  de  ce  qui  nous  a ap- 
partenu du  côté  de  la  Ruffie , fi  la  Cour  de 
Vienne  avoit  voulu  alors  en  faire  caufe  com- 
mune avec  l’Angleterre  & la  France , comme 
on  s’y  attendoit  de  tous  côtés  ; & fi  l’Empe- 
reur des  Romains  y avoit  voulu  entrer,  non 
feulement  en  reconnoiflance  du  Royaume  de 
Siale , que  lçs  dites  Couronnes  venoient  alors 
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de  lui  remettre  entre  les  mains  , mais  aufli 
à caufe  de  l’intérêt , que  lui  & d’autres  Puif- 
fances  de  l’Europe  doivent  avoir , à affilier 
la  Suede  , & à renfermer  la  Ruflie  dans  fes 
anciennes  bornes,  pour  la  confervation  de  l’é- 
quilibre dans  le  Nord.  Si  la  Cour  Impériale 
s’étoit  jointe  , tout  auroit  peut  - être  été  fini 
dans  une  feule  campagne  : mais  quelques  inf- 
tances  & remontrances  preffantes  que  l’Angle- 
terre & la  France , de  même  que  les  Miniff 
très  de  Suede  firent  à Vienne , tout  a été  en 
vain  ; jufques-là  même , que  lors  que  l’An- 
gleterre demanda  les  Troupes  auxiliaires , fti- 
puléës  entr’elle  & l’Empereur  par  un  Traité 
particulier,  conclu  à Londres  en  1716.,  on 
les  lui  refufa  , fous  prétexte  qu’on  n’étoit  pas 
fur  du  côté  des  Turcs.  Par  cette  conduite 
la  Cour  Impériale  fit  voir , qu’elle  n’avoit 
pas  fort  à cœur , ni  le  rétabliffement  de  la 
Suede , ni  la  confervation  de  l’équilibre  dans 
le  Nord  ; & l’on  trouva  , que  cette  même 
conduite  fut  le  commencement  de  cette  ja- 
loufie  d’Etat  , qui  régné  préfentement  entre 
ces  deux  partis  prefents  de  l’Eutôpe.  Farces 
raifons , la  France  ne  trouvant  pas  raifonnable 
de  s’engager  dans  des  troubles  & des  difficul- 
tés , dans  le  tems  d’une  minorité , pendant 
que  l’Empereur  fe  tenoit  tranquille,  quoi  qu’il 
eût  les  mains  libres;  l’Angleterre  par  confé- 
quent  fe  trouva  feule , & ne  pouvoit  abfolu- 
ment  prendre  fur  elle  tout  le  fardeau  de  la 
guerre , ni  rien  entreprendre  avec  quelques  ap- 
parences de  fuccès.  A juger  donc  fainement , 
fi  l’on  veut  parcourir  fans  prévention  les  af- 
faires de  ce  tems , félon  leurs  véritables  cir- 
conftances , on  trouvera , que  ce  n’a  pas  été 
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par  la  Faute  de  l’Angleterre  que  nous  avons 
fi  peu  profité  de  fon  Alliance  en  1719.  : & 
fi  l’on  ne  veut  attribuer  nos  malheurs  à la 
fituation  fatale  des  conjectures , il  faut  au 
moins  partager  le  blâme  avec  une  autre  Cour, 
comme  on  vient  de  le  faire  voir. 

Au  relte , à.  juger  de  l’avenir  par  le  pafle, 
notre  Hiftoire , depuis  Chaue  s-G  ust  a* 
ve,  nous  oblige  de  compte^  l’Angleterre 
pour  un  de  nos  plus  folides  Alliés  : & la 
véritable  pierre  de  touche  de  la  bonne  foi  des 
Princes , l’intérêt , nous  allure  avec  certitude 
de  celle  de  cette  Couronne,  indépendamment 
de  ce  que  nous  avons  démontré  ci-deflus  fur 
ce  point,  & des  appréhenOons  que  l’Angle- 
terre pourroit  avoir , de  perdre  une  des  plus 
fortes  branches  de  fon  Commerce  , fi  le  feu 
Empereur-  de  Ruflie  avoit  mis  à exécution 
fon  projet , de  faire  paffer  le  négoce  de  Perfe 
& d’y//je  par  la  Ruflie.  La  fituation  délicacs 
où  fe  trouve  aujourd’hui  l’Europe,  & les  évé- 
nemens  qui  pourroient  troubler  fa  tranquilli- 
té , rendent  notre  amitié  d’autant  plus  nécefi 
faire  à la  France  & à l’Angleterre,  que  nous 
fommes  fitués , en  voulant  même  refter  en- 
tièrement tranquilles , de  manière  à pouvoir 
tenir  en  échec  les  Puiflances  , qui  pourroient 
concourir  à une  fin  fi  funelte  ; car  fi  la  Fran- 
ce & l’Angleterre,  qui,  en  veillant  à la  tran- 
quillité publique  , ne  fauroient  perdre  de  vue , 
ni  abandonner  les  affaires  du  Nord , avoient 
des  affaires  fur  les  bras  de  ce  côté-là  ; il  eft  évi- 
dent que  les  Puiflances  dont  on  vient  de 
parler,  auroient  beau  jeu  dans  le  Sud. 

Mais  ceux  qui  veulent  femer  fi  artificieufe- 
ment  parmi  nous  la  défiance  contre  la  Fran-  , 
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ce  & l’Angleterre , & nous  obliger  de  nous 
abandonner  à la  bonne  foi  des  Ruiïes  , quel 
exemple  ont -ils  à produire,  qui  puifie  nous 
y engager  ? Notre  Hiftoire  ancienne  & moder- 
ne eft  remplie  de  Faits  mémorables  de  la  foi 
Grecque , dont  l’orthodoxie  ne  s’eft  pas  mê- 
me démentie  , ainfi  qu’on  le  verra  en  tems 
& lieu  , dans  ces  dernieres  années.  Nos  voi- 
fins , la  Pologne  & le  Dannemarck,  tremblent 
encore , quand  ils  fe  fouviennent  du  péril  , 
que  leur  trop  grande  confiance  dans  l’Allian* 
ce  Ruflienne  leur  a fait  courir. 

J1  ne  nous  refteroit  donc  qu’à  examiner , 
fi  la  Flotte  Angloife  eft  fuffifante , pour  garan- 
tir nos  côtes  contre  les  infultes  des  Galeres 
Rulfiennes  ; mais  l’exemple  de  cette  année  ne 
nous  laide  aucun  doute  fur  ce  point  ; & cet* 
te  démonftration  phyfique  vaut  mieux , que 
tous  les  raifonnemens  qu’on  étale  pour  prou- 
ver le  contraire  : car  quelque  hon  vent  qu’il 
ait  foufflé , pour  faire  prendre  le  large  à la 
Flotte , que  la  Cour  de  Rudie  nous  avoit  fi 
fouvent  aduré  devoir  fortir  pour  éprouver  la 
contenance  de  la  Flotte  Angloife  ; leurs  Galè- 
res & leurs  Vaideaux  ne  l’ont  jamais  trouvé 
adez  favorable  pour  fe  montrer , quoiqu’ils 
eufïent  plus  d’une  raifon , qui  les  engageât 
à donner  quelque  chofe  au  hazard. 

Audi  s’eft  - on  jetté  fur  ce  que  l’Angleterre 
fe  lalfera , de  faire  la  dépenfe  d’envoyer  tous 
les  ans  une  Efcadre  dans  la  Balthique  : niais 
outre  qu’une  partie  de  ces  Gardes-Côtes , dont 
l’entretien  eft  couché  fur  l’Etat  ordinaire , fuf- 
fit  pour  former  cette  Efcadre  ; on  ne  peut 
douter  que  l’Angleterre  ne  veuille  foutenir  cet- 
te dépenfc , quoi  qu’elle  fut  extraordinaire , 

vû 


Digitized  by  Google 


clxiv  PIECES 
'vû  qu’elle  perdroit  le  fruit  de  celle  qui  déjà 
a été  faite,  au  moins  jufqu’au  teins  que  la 
Suede  fe  trouvera  en  état , de  ne  plus  crain- 
dre la  marine  Ruflienne. 

V.  O b j e c t x o n.  Si  la  Suede  fe  croit  af- 
fez  appuyée  , pour  ne  fe  p.is  alarmer  du  dan- 
ger qui  la  menace , elle  devrait  ait  moins  fa- 
crifier  fon  acceffion  au  Traité  cC  Hanover  , aux 
riches  efperances  qu'on  nous  fait  entrevoir  de  la 
part  de  la  Ruffie  s £y  qri aucune  offre , que  la 
France  & l' Angleterre  nous  pourraient  faire  , 
ne  f aurait  balancer.  Elles  ne  peuvent  non  plus 
être  prifes  pour  de  faux  appas , puifque  l’ Impé- 
ratrice veut  ' contribuer  elle  - même  aux  moyens 
de  p ouvoir  faire  agir  nos  forces , en  nous  four- 
ni/]ant  300000.  Roubles  : fubfide  que  F Ambafja- 
deur  RuJJien  doit  avoir  ordre  d augmenter  jufl 
qu'à  un  million  de  Roubles , payable  dans  trois 
années  , defi-à-dire , trois  cent  quelque  tren- 
te mille  par  an.  Il  ri eji  pas  non  plus  naturel , 
que  t Impératrice  de  Ruffie  agijfe  avec  tant  de 
confiance  , Ji  elle  ri  avait  pas  une  intention  fin - 
cere , d'exécuter  en  tems  & lieu , les  deffen\s 
qri elle  a formés  pour  le  bien  de  la  Suede 
de  fon  Àlteffe  Royale. 

Réponse.  Jufqu’ici  les  grands  avantages 
qu’on  a répandus  lourdement  nous  être  deC. 
tinés  , reflemblent  aux  fleurs  que  la  palinga- 
nefie  des  Chymiftes  fait  fortir  de  leurs  cen- 
dres, & qui  s’évanouiflent  auflïtôt  qu’on  y 
touche.  Y a-t-il  quelqu’un , qui  puifle  aflurer 
avec  vérité  , d’avoir  vu  à cet  égard  la  moin- 
dre certitude , que  la  politique  doit  exiger* 
dans  les  cas  de  cette  importance  ? 11  eft  vrai 
que  l’intégrité , & la  capacité  de  l’Ambafla- 
deur  que  nous  avons  eu  à la  Cour  de  Pe- 
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tersbourg , à la  foi  duquel  on  doit  avoir  con- 
fié cet  important  miftere , vous  répond  de 
cette  exiftence  : mais  depuis  que  le  plus 
expérimenté  de  nos  Miniftres,  & le  plus 
rompu  dans  les  intrigues  , fe  trompa  aux  ca- 
rottes & aux  fauttes  confidences  d’une  certai- 
ne Cour  , & nous  endormit  par  fes  atturan- 
ces  fatales , nous  ne  devons  pas  être  blâmés 
d’être  mieux  fur  nos  gardes , & d’exiger  de 
certaines  Curetés , que  la  prudence  la  moins 
défiante  doit  demander  dans  des  occafions  de 
cette  nature. 

Cependant  pofons  en  fait , que  les  difpofi- 
tions  de  l’Imperatrice  dans  cette  rencontre 
foient  des  plus  finceres,  & qu’elle  foit  réfo- 
lue  de  donner  toutes  les  aflurances  qu’on  pour- 
rait raifonnablement  demander  ; il  elt  toutefois 
inconteftable , qu’elle  ne  fe  refoudra  jamais  à 
les  remplir  , qu’autant  quelle  pourra  envifager 
l’établiffement  de  fa  famille.  De  ce  principe, 
qui  régné  dans  toutes  fes  mefures,  fuit  une 
conféquence  naturelle.  Que  vu  les  différons 
cas  qui  peuvent  arriver , elle  ne  fe  refoudra 
jamais  à mettre  fes  projets  en  exécution  pen- 
dant fa  vie.  ' « 

La  Princette  fa  fille  ainée  peut  décéder 
avant  S.  A.  R. , ou  S.  A.  R.  avant  la  Prin- 
ceffe , fans  avoir  laiffé  de  poftérité  : voudrait 
elle  alors  s’être  dépouillée,  uniquement  pour 
l’amour  de  la  Suede,  de  tout  ce  qu’elle  a de 
plus  précieux  , & fe  repofer  du  fort  de  la 
Princette  cadette  , & peut-être  du  fien , fur 
la  reconnoifTance  d’une  Puiffance  étrangère  , 
quelque  redevable  qu’elle  lui  pût  être  ? Vou- 
drait elle  même , indépendemment  de  ces  évé- 
nemens , defeendre  de  ce  faîte  de  grandeur 
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fi  flatteufe , facrifier  à fa  tcndreffe  pour  fà 
fille  fa  propre  fureté  , & s’expofer  à des  re- 
vers prefque  inévitables,  quelque  bien  concer- 
tées que  puiifent  être  les  mefures  qu’elle 
croiroit  avoir  prifes?  ' 

Ce  n’eft  donc  qu’après  fa  mort , que  nous 
pourrions  efperer  de  jouir  de  ces  avantages 
incomparables.  Mais  qui  chargera-6-êlle  de  fes 
dernieres  volontés  ? Sera -ce  l’Empereur  Ro- 
main, qui  a intérêt  que  fon  neveu  , en  mon- 
tant fur  le  Trône  de  Ruflie , conferve  l’Em- 
pire dans  fon  entier  , fans  quoi  il  ne  pourra 
tirer  de  lui  aucune  utilité  ; outre  que  d’ail- 
leurs , par  la  fituation  de  fes  Etats , il  eft 
trop  éloigné  pour  remplir,  quand  il  y feroit 
* difpofé , les  promefTes  dont  il  fe  feroit  char- 
gé ? Sera-ce  la  République  de  Pologne , ou  le 
Roi  de  PruiTe?  Celle-là  a vû  de  tout  tems 
avec  douleur , le  bijoux  dont  il  s’agit , entre 
nos  mains  : & celui-ci  ne  prétendroit  pas 
moins,  en  recompenfe  de  fa  garantie,  que 
d’avoir  une  part  confiderable  au  gâteau.  Ou 
fera -ce  enfin  le  nouvel  Empereur  de  Ru  (fie  ? 
Refpeétera-t-il  les  difpofitions  d’une  Princefle, 
dont  la  mémoire  ne  peut  lui  être  agréable  par 
plus  d’un  endroit  ? Et  content  de  la  plus 
vafte  portion,  fe  défiftera  - 1 - il  tranquillement 
de  celle , qui  donne  à la  Ruflie  toute  la  con- 
sidération quelle  a en  Europe  ? En  attendant 
~un  avenir  îi  douteux , pour  ne  pas  dire  prêt 
que  impoflible,  & qui  tout  au  moins  eft  bien 
•éloigné , nous  devons  être  toujours  dans  la 
•dépendance  de  la  Cour  de  Petersbourg;  nous 
devons  regler  toutes  nos  démarches , nos  me- 
fures & nos  confeils,  félon  fon  bon  plaifir  ; 
nous,  devons  entrer  dans  tous  fes  delieins  & 

fes 


Digitized  by  Google 


- JUSTIFICATIVES.  N°.  XXIX.  CLXVrr 

fes  vues  : autrement  nous  ferons  menacés 
chaque  moment , de  perdre  l’efperance  de  ces 
avantages  qu’on  nous  fait  entrevoir  ; outre 
que  cette  Cour  trouve  fon  intérêt,  à nous  te- 
nir en  fufpens  par  ce  leurre , tant  qu’elle  pour- 
ra , afin  de  nous  avoir  toujours  à fa  dévo- 
tion. Sur  la  même  raifon  elle  prétend , que 
nous  renoncions  à l’acceflion  au  Traité  d ’Ha- 
nover , afin  qu’il  n’y  ait  point  d’autres  Puif- 
fances  fur  laquelle  nous  puilïions  nous  repo- 
fer  : ce  qui  feroit  nous  priver  de  cette  indé- 
pendance , dans  laquelle  Dieu  & la  nature 
nous  ont  établis , & que  nous  ne  faurions  con- 
ferver  que  par  notre  accelfion  au  Traité  d’Ha- 
nover,  qui  affermit  la  bafe  de  notre  bonheur, 
le  repos , la  tranquillité  & l’indépendance  de 
nos  confeils  , & de  tout  le  relie.  Néglige- 
rons-nous donc  les  offres  de  la  France  & de 
T Angleterre,  qui  peuvent  & veulent  bien  nous 
mettre  en  état , de  profiter  de  toutes  les  oc- 
cafions  & conjonétures , & de  nous  gouverner 
par  nous -mêmes  ? 

En  un  mot , qu’on  ne  nous  détourne  point 
de  notre  véritable  route  par  des  feux  follets  ; 
& que  l’Imperatrice  de  Ruffie  nous  fafle  con- 
noitre  l’afie&ion  quelle  nous  porte,  non  par 
de  belles  paroles  & de  vaines  promeffes , mais 
par  des  réalités.  Si  , pour  commencer , elle 
nous  promet  feulement  Wi bourg  ; il  nous  fe- 
ra aifé  de  porter  la  France  & l’Angleterre , à 
nous  garantir  un  prefent  fi  confiderable.  Mais 
pour  n’omettre  rien  qui  puilfe  fervir  d’éclair- 
ciffement , nous  allons  examiner  de  plus  près 
ces  grands  avantages  prétendus;  en  quoi  ils 
;confiftent  : de  quelle  nature  ils  font  ; & com- 
ment ils  peuvent  être  mis  en  exécution. 
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On  prétend  donc , que  l’Imperatrice  de  Ruf- 
fie , voiant  qu’elle  ne  fauroit  fe  maintenir  à 
la  longue  fur  le  Trône  , fonge  à tems  à s’af- 
furer  d’une  retraite  en  Suede  , en  nous  met- 
tant préalablement  en  pofleflion,  de  toutes  , 
ou  de  la  plupart  des  places  & Provinces  , 
que  la  Ruffie  nous  a ôtées;  que  dans  cette 
vue,  elle  demande  que  la  Finlande  foit  ren- 
forcée par  un  nouveau  Corps  de  troupes  tranC- 
porté  de  Suede , pour  être  à portée  de  pren- 
dre pofleflion  des  Villes  & des  Païs , qui  nous 
feront  rendus  un  jour. 

C’eft  le  difeours  qu’on  fe  dit  ici  à l’oreille. 
Or  on  auroit  de  la  peine  à s’imaginer,  que 
cette  Princefle  y eût  jamais  longé  , vû  que 
c’eft  une  chofe  fi  extravagante  , li  délicat»  , 
ou  même  fi  dangereufe  pour  elle , qui  eft  la 
Régente  du  Pais,  qu’on  doit  s’étonner  de  ce 
qu’on  lui  attribue  une  telle  offre.  On  a d’au- 
tant moins  de  raifon  de  croire , ou  même  de 
regarder  comme  probable  , qu’elle  ait  férieu- 
fement  un  pareil  deflein  , qu’au  moins  parmi 
nous  il  eft  public  : au  lieu  que.  des  deffeins 
de  cette  nature  doivent  être  tellement  cachés, 
avant  qu’on  frappe  le  coup , que  perfonne  n’en 
fâche  la  moindre  chofe , excepté  les  Souverains 
mêmes  , & quelques-uns  de  ceux  qui  doivent 
les  mettre  en  exécution.  Perfonne  de  fenfé 
ne  peut  s’imaginer , que  la  nation  Rufle  y 
confente  ; mais  plutôt  qu’elle  feroit  fort  cho- 
quée d’un  tel  deflein , non  feulement  à l’é- 
gard de  l’Imperatrice , mais  aufîi  par  rapport 
à nous , que  cette  Nation  auroit  lieu  de  re- 
garder, comme  tâchant  de  lui  ôter  des  Pro- 
vinces , que  nous  lui  avons  non  feulement 
cedées,  mais?  encore  garanties  : ce  qui  feroit 
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le  véritable  moyen  de  l’irriter  contre  nous  ; 
en  quoi  on  n’a  pû  réulîir  jufqu’ici.  Si  donc , 
par  une  telle  conduite , nous  avions  offcnfé , 
& éloigné  de  nous  la  France  & l’Angleter- 
re, en  refufant  l’offre  de  nous^admettre  dans 
l’Alliance  d’Hanover  ; qui  pourrions  - nous  ap- 
peller  après  à notre  fecours  ? Il  feroit  trop 
groflier  de  nous  vouloir  imaginer , que  la  Na- 
tion Ruflienne,  ou  ceux  d’entr’elle  qui  font 
portés  pour  les  intérêts  de  la  patrie,  n’cn 
aVoient  pas  le  vent  ; attendu  que  le  bruit  de 
ce  grand  fecret , court  parmi  nous  d’un  bout 
du  Royaume  à l’autre.  Ufie  marque  certaine 
qu’elle  en  a déjà  été  avertie  ; c’eft  que  de- 
puis peu,  publiquement  à Wiboicrg  , on  a 
défendu  fous  de  grandes  peines , de  dire  ou 
de  débiter , que  l’Imperatrice , ou  qui  que  ce 
foit,  ait  deflein  de  livrer  la  Ville  ou  la  For- 
terefle  de  Wibourg.  Il  fe  peut  qu’il  y ait  de 
certaines  gens , qui  tâchent  de  nous  porter  à 
y prêter  l’oreille , afin  de  fe  fervir  enfuite  de 
ce  moyen , pour  irriter  la  Ruflie  contre  nous, 
La  chofe  eft  fort  embarraflante  & fort  délica- 
te, & il  faut  que  nous  y allions  bride  en 
main  ; afin  qu’il  né  nous  arrive  point  comme 
au  chien  de  la  fable,  qui  faifit  Y ombre , & 
laifla  échapper  le  corps.  Comme  c’eft  une  ex- 
travagance que  de  s’imaginer,  que  lTmperatrir 
ce  de  Ruiïie  fonge  à de  tels  deffeins , qui  ne 
feraient  que  trop  hazardeux , tant  pour  elle 
à les  faire  propofer  ou  infinuer , que  pour  nous 
à y prêter  l’oreille  ; il  eft  d’autant  plus  éton- 
nant qu’il  fe  trouve  parmi  nous  des  gens  , 
qui  tâchent  de  nous  faire  accroire,  que  cette 
Princelfe  travaille  actuellement  à des  projets 
pareils;  & qui  fe  donnent  toutes  les  peines 
Mm.  de  Montg.  Tom.  11L  ( h ) dq 
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du  monde  pour  nous  les  faire  goûter.  Mais 
puifqü’ils  ont  une  apparence  flatteufe  , qüi 
impofe  à.plufieurs  bonnes  gens  jufqu’à  y ajou- 
ter foi,  nous  en  allons  examiner  de  plus  près 
les  circonftances  : en  attendant  que  nous 

en  foyons  mieux  inftruits  , nous  les  regarde- 
rons , non  comme  une  ' véritable  propofition 
de  la  part  de  l’Imperatrice  de  Ruflie}  mais 
comme  un  artifice  concerté , pour  nous  détour- 
ner des  engagemens  que  la  .France  & l’Angle- 
terre nous  offrent,  afin  que  nous  foyons  obli- 
gés , de  nous  jetter  tête  baiflee  entre  les  bras 
de  la  Cour  de  Ruflie. 

On  ne  fauroit  s’empêcher  de  remarquer  en 
partant , que  cette  même  efpece  de  gens , qui 
d’ailleurs  font  former  fi  haut  la  puiffance  de 
l’Imper^trice  de  Ruflie  , 'le  refped  & l’autori- 
té qu’elle  a,  de  même  que  F affection  que  fes 
fujets  lui  portent,  dont  on  voit  l’effet  par  fes 
Flottes  & fes  arméniens  maritimes , & par  la 
.confidération  que  toute  l’Europe  lui  marque  ; 
gué  ces  mêmes  gens , dis-je , repréfentent  d’un 
autre  côté  fes  affaires  fi  délabrées , qu’elle  fè- 
ioit  obligée  de  fuir  hors  du  pays  avant  un 
an.  11  ne  leur  coûte  rien  d’aflortir  des  pro- 
pos fi  contradidoir.es , pourvu  qu’ils  aillent  à 
leur  but;  & il 'faut  qu’ils  n’ayent  point  gran- 
de opinion  des  fujets  & des  habitans  de  'la 
Grande-Ruflie , pour  s’imaginer  .qu’ils  pafleront 
airvfi  fur  tout  indifféremment. 

X-a  raifon  pour  laquelle  des  gens  Amples 
jparmi  nous  trouvent  ce  conte  de  leur  goût  , 
& qu”il  leur  eft  agréable  , eft  peut-être  parce 
qu’fis  s’imaginent  , qu’il  éft  auffi  facile  de  cé- 
- der  & de  livrer  à des  étrangers  des  Villes  & 
des  Province»  entières  , qu’il  eft  aifé,  parmi 
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' des  particuliers  , de  tranfporter  un  billet  de 
banque  , une  toaifon  en  ville  , un  bien  de 
campagne  : le  poflefleur  d’un  tel  billet,  d’u- 
ne telle  maifon  , ou  d’un  tel  bien , en . peut 
difpofer  librement , & en  faire  Ce  quril  ' veut , 
fans  être  refponfable  àperfonne.  Un  Souve- 
rainpeùt  bien  auffi  quelquefois  , quand  on  lui 
a d'onné  ce  pouvoir , légitimément  difpofer  à 
fon  gré  de  l’adminittration  & des  affaires  de 
l’Etat;  mais  il  ne  peut  jamais,  fuivant  les 
principes,  fondamentaux  du  Gouvernement  ci- 
vil , donner  ni  le  Royaume , ni  une  partie  , 

< fans  ' violer  les  droits  des  fujets.  Nos  faifeurs 
de  projèts  répliqueront  fans  doute , que  ce 
h’eft  pas  notre  affaire  de  nous  mettre  en  pei- 
ne , de  quel  droit  l’Imperatrice  faffe  ces  ce£ 
fions,  pourvu  que  la  Suede  y gagne  : mais 
fuppofé  qu’on  paffe  encore . fur  ce  fcrupule  , 
il  eft  certain  que  la  Nation  Rüffe  a droit , de 
. s’cn  prendre  a celui  'qui  prend , auffi  bien 
qu’à  celui  qui  donne  ff légitimément  ; de  for- 
te qu’il  fout  bien  prendre  de  la  circonfpeétion 
.par  rapport  aux  principes  fuivant  'lefquels  on 
agit  : il  faut  Voir  premièrement,  s’il  eft  pofft- 
ble  de  s’emparer  de  ce  qu’on  offre,  & après, 
comment  s’en  conferver  la  pofleflion. 

De  quelle  maniéré , par  qui , & quand  fe- 
ra-t-on l’ouverture  de  cette  belle  offre  ? Re- 
jvetterons-nOus  dofic  l’engagement  avec  la  Frafn- 
Ce  & l’Angleterre,  avant  que  nous  entendions 
quelque  choie  de  clair  & de  net  de  l’autre 
côté?  N’apréterions  nous  pas  bien  à rire,  fi 
cet 1 enfantement  de  montagne  'ne  produifoit 
qu’une  fonris ? N’aùrions  - nous  pas  bien  pris 
nos  mëfures , fi  nous  avions  par  avance  éloi- 
gné de  nous  ces  deux  Couronnes  ? 

( h ) 2 L’Ambaft 
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> L’Ambafladeur  Rufle , qu’on  attend  , trai- 
tera-t-il fur  cette  affaire?  Il  apportera  peut- 
être  bien  de  l’argent,  & beaucoup  de  propo- 
rtions , comme  on  a vû  depuis  peu  à un  au- 
tre endroit  dans  notre  voüinage  : mais  s’il 
vient  pour  toucher  un  mot  fur  ces  offres  , 
c’elt  fur  quoi  on  laifle  à faire  réflexion. 
'Pourfuivons  maintenant;  & voyons  ce  que  nos 
troupes  de  renfort  demandées  félon  le  projet , 
feront  en  Finlande.  Elles  prendront,  dit-on  , 
pofleffion  des  places  & des  Pays  qu’on  nous 
livrera  : mais  fâchons  donc  quelle  place,  & 
quelle  partie  du  Pays  l’Imperatrice  de  Ruflie 
nous  fera  livrer  en  premier  lieu.  On  dit  qu’el- 
le fera  fortir  les  garnifons  des  Fortereffes  , 
afin  que  nos  Troupes  y entrent  : cela  dépen- 
dra apparemment  du  Gouverneur , du  Com- 
mandant, ou  de  la  Garnifon  de  chaque  pla- 
ce , qu’il  faut  auparavant  corrompre , autre- 
ment il  n’eff  gueres  probable  qu’ils  obéiffent 
aux  otdres  de  l’Imperatriee.  Le  Commandant 
de  Riga  fera  fans  doute  le  premier  qui  en 
fortira:  mais  comment  fuppofer , que  nos  Trou- 
pes de  renfort  marcheront  de  Finlande  au  tra- 
vers de  l’Empire  & de  toute  la  Livonie,  plus 
de>  foixante  mille  de  chemin  } pour  prendre 
pofleffion  de  Riga  ; & que  les  Rufles  ne  s’y 
oppoferont  pas  avant  Qu’elles  puiflent  y arri- 
ver , malgré  la  volonté  & les  ordres  de  l’Im- 
peratrice ? La  garnifon  de  Riga  fera-t-elle  for- 
tie  avant  l’arrivée  de  nos  Troupes , ou  non  ? 
Si  elle  fort  la  première,  le  Roi  de  PruJJe 
pourroit  prendre  pofleffion  de  la  ville  aufli- 
tôt  que  nous , & peut-être  s'oppoferoit  - il  4 
nos  Troupes,  cette  place  n’ctant  pas  moins  à 
fa  bienféance  qu’à  la  notre.  D’ailleurs  , 

un 
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un  Gouverneur  qui  fe  fera  laifle  corrompre 
par  l'Impératrice  de  Ruffie  , ne  prendra  - 1 - il 
pas  auffi  de  l’argent  du  Roi  de  Prufle  ou  de 
la  Pologne  ? Si  la  garnifon  Rufle  refte  dans 
la  place  jufqu’à  l’arrivée  de  nos  troupes , & 
que  le  Gouvernement  ait  changé  de  fenti- 
ment , que  deviendra  Je  projet  ? Mais  objec- 
tera-t-on : nos  troupes  pourront  être  tranfpor- 
tées  à Riga  par  Mer.  Alors  il  feroit  mieux 
& plus  commode  de  les  faire  palier  plutôt  de 
Suede  que  -de  Finlande  : il  en  eft  tout  de 
même  par  rapport  à Kevel.  De  forte  donc 
que  tout  l’avantage  qu’on  pourroit  fe  promet- 
tre de  ce  projet , & de  cette  Armée  de  ren- 
fort en  Finlande,  feroit  de  fe  mettre  en  pof- 
feffion  de  Wiboicrg  & de  Petersbourg  : mais 
nos  troupes  qui  y font  déjà  cantonnées , ne 
pourroient  - elles  pas  en  faire  autant  ? Car  fi 
nous  fomraes  en  état  de  prendre  poiïeffion  des 
Forterefles  qu’on  doit  nous  livrer  , nous  le 
fommes  auffi  pour  y envoyer  des  troupes  de 
renfort , le  cas  exîftant. 

Il  y a encore  une  autre  réflexion  à y fai- 
re : c’eft-à-dire , fi  cette  évacuation  pourra  fe 
faire  tout  à la  fois  , ou  non.  Si  elle  fe  fait 
tout  à la  fois , comme  cela  fe  devroit , quoi- 
que cela  ne  foit  prefque  pas  praticable  ; alors 
nos  troupes  dans  le  voHinage  de  Petersbourg, 
n’y  fauroient  contribuer  que  de  peu  , ou  de 
rien.  Si  l’évacuation  ne  le  fait  pas  tout  à la 
fois , mais  de  maniéré  qu’on  livre  première- 
ment une  Place , & après  cela  une  autre  ; n’a- 
t-on  pas  raifon  d’appréhender que  les  Ruf* 
fes  s’appercevant  d’une  pareille  trahifon , ne 
prennent  des  mefures  qui  nous  fàffent  man- 
quer l’évacuation  des  autres  Places  ? 

C h ) j Outre 


Digitized  by  Google 


clxxiv  'PIECE  S 

Outre  cela , quelle  contenance  croit-on  que 
le  Roi  de  Pruffe  & la  République  de  Polo-.  » 
gne  tiendront  à tout  cela  ? Apparemment  que 
ces  Puiffances  regarderont  avçc  indifférence,  que 
nous  nous  r emparions  de  la  Livonie-;  & qu’el-* 
les  refteront-  tranquilles , pendant  que  nous 
ferons  une  telle  convention  aveç  l'Impératri- 
ce de  Ruffie  , ou  qu’elle  la  mettra  en  exécu- 
tion? On  s’en  rapporte  à tout  homme  droit* 

& qui  aime  fa  patrie , fi  la  Süede  peut  d’au- 
cune façon  trouver  en  tout  cela  , * fur  quoi  fe 
repofer  en  fureté  ; & fi  ces  grandes  & riches 
efperances  cachées,  dont  on  nous  veut  repaî- 
tre , ne  font  pas  du  vent  • & des  châteaux  en 
l’air?  De  forte  que  celui  qui  y. ajoute  foi,  & 
qui  fait  fonds  là-deffus-,,  a,  ou  en  vue  queL 
qu’étranger  hors  du  Royaume  , ou  eft  plus 
frniple  qu’un  Hottentot. 

Après  tout  , fuppofons  que  par  ce  moyen 
nous  recouvrions  nos  Provinces  , foit  en  en-., 
tier , foit  en  partie;  ne  faudra  - 1 - il . pas  tou- 
jours combattre  pour  nous  y maintenir  ? Il  n’y 
aura  plus  d’aiïiftance  à efperer  de  la  part  de 
^Impératrice  de  Ru  (lie-:  car  après  une  telle 
démarche  fes  • affaires  y feront  ruinées  ; & l’on 
peut  voir  par  ce  que -je  dis  ci-deffus , à quoi 
il  faut  s’attendre  de  la  part  de  • l’Empereur 
des  Romains , de  la  Pruffe  & de  la  Pologne. . 
Que  pourroit  faire  la  Suede  feule  fans  argent, 
fans  Flotte  & fans-magafin,  contre  la  grande 
puiffance  de  la  Ruffie,  & contre  l’appétit  des 
autres  voifins , qui  tâcheraient  de  profiter  d’u- 
ne telle  occafion  ? Au  contraire  , quelle  aflif- 
tance  fure  n’aurions-nous  pas  de  la  France  & 
de  l’Angleterre , qui  ont  un  fi  grand  intérêt,-  , 
& feront  bien  aifes  de  voir,  qu’il  fe  préfent# 

. uncc 
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une  conjoncture  à faire  ravoir  à là  Suede  ce” 
qui  lui  appartient  de  ce  côté  - là.  Nous  en 
avons  déjà  allégué ! les  raifons  : favoir , pour 
l’avantage  de  leur  Commerce , & pour  re- 
mettre l’équilibre  dàns  lè  Nord  ; de  - même, 
qu’afin  qu’il  ne  revienne  pas  trop  davantage 
à l’Empereur,  file  jeune  Grand-Duc,  en  re- 
montant fur  le  trône  de  Rulïïe , gardôit  tout 
enfemble.  Ne.  voyons-nous  pas  clairement  , 
que  l’Alliance' que  lés  dèüx  Couronnes  nous' 
offrent , nous  eft  très  - néceflaire  ; que  nous 
ne  faurions  nous  en  pafièr';  & que,  par  tou- 
tes fortes  de  raifôns , ces  prétendus  avantages 
cachés  ne  pourroient  être  mis  en  exécution 
avec  la  moindre  fureté,  pour  le  Royaume  de: 
Suede,-  que  par  l’âffiftance  de  ces  Couronnes? 
De  forte  que,  fans  avoir  b'efoin  de  beaucoup “ 
dè  paroles  , & fans  un  grand  détail  <,  il  eft  ' 
clair  comme  le  joue,  que  non  feulement  l’a- 
mitié de  l’Imperatrice  de  Ruffie  peut  bien' 
compâtir  avec  notre  acceflion  au  Traité  d’Ha- 
nover;  d’autant  que  par  cet  engagement  la 
Suede  né  peut,  ni  ne  veut- entrer  , en  quoi’ 
que  ce  foit  qu’ôn  puifle  croire  avec  raifort; 
défavantageux  à l’Imperatrice  de  Ruffie  : mais 
que  nous  ne  faurions  jamais,  que  par  ces  en- 
gagemens  avec  la  .France  & l’Angleterre , ob- 
tenir l’exécution  de  ces  grandés  promeffes , & 
dè  ces  preuves  d’amitié  qu’on  nous  fait  entre- 
voir de  fi  loin  de  la  part  de  lTmp.eratrice  de 
R'uflie  ; & à quoi  nous  fouhaittons  & efpe- 
rons  nous  - mêmes  dé  pouvoir  un' jour  par- 
venir. 

Puis  dôrtc  que  lès  avantages  fécrets,  n’empê-  • 
chent  point , que  nous  n’ofions  accepter  l’offre  - 
d’engagement  pliis  étroit  avec  les  dites  Cou- 
( h ) ronnes;; 
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ronnes  ; c’eft  une  maxime  infaillible , & une 
vérité  inconteftable  , que  nous  ne  faurions 
mieux  pourvoir  à notre  repos  & à notre  fu- 
reté , que  par  ces  mêmes  engagemens  : car 
en  cas  que  l’Imperatrice  fe  foutienne,  & que 
la  puiflance  de  la  Ruflie , qui  eft  fi  proche 
& fi  dangereufe , relie  unie  & entière  ; nous 
n’aurions  pas  Tant  à craindre  , étant  apuyés 
par  des  Alliés  fi  puiffants,  que  fi  nous  nous 
jettions  entre  les  bras  de  la  Rulfie  feule.  Dans 
les  affaires  d’Etat , où  il  s’agit  du  bonheur  de 
tout  un  Royaume  ou  de  toute  une  Nation  , 
il  ne  faut  admettre  aucune  fureté , à moins 
qu’on  ne  puilfe  la  voir  évidemment,  & pour 
ainfi  dire , y toucher  : de  fimpleç  paroles  , 
& du  papier  ou  du  parchemin  , ne  fuffifent 
pas  ; puis  qu’on  ne  peut  s'y  fier , qu’autant 
qu’on  a fe  pouvoir  en  main,  pour  tenir  l’au- 
tre en  échec.  Un  Etat  fi  foible , qui  fe  trou- 
ve entre  deux  parties  pyiflantes,.  a grand  in, 
térêt  de  les  ménager  également;  de  fe  les 
conferver , & de  les  balancer  l’une  par  l’au- 
tre ; afin  d’éviter  , s’il  eft  polfible , de  don, 
ner  fujet  à l’un  d’eux  de  fe  lier  contre  cet 
Etat  : de  forte  que  fi  la  Ruffie  ne  fe  montre 
pas  favorable  pour  nous  , en  accédant  à l’Al- 
liance de  la  France  & de  l’Angleterre , nous 
les  ayons  à notre  fecours  ; & vice  verja.  De 
plus , fi  l’Imperatrice  ne  fe  foutient  pas , nous 
ne  pourrions  tirer  d’avantage  d’aucune  occa- 
fion  ou  changement  qui  arrive  de  ce  côté-là, 
fans  l’affiftance  de  ces  deux  Couronnes. 

On  demande  ; pourquoi  l’Imperatrice  s’op^ 
pofe  à nôtre  acceftion  au  Traité  de  Hanover  ? 
On  aura  de  la  peine  à alléguer  d’autres  rat- 
ions , finon  que  cette  Alliance  ne  permettra 

jamais 
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jamais  à la  Cour  de  Ruffie  de  gouverner  fî 
abfolument  en  Suede  quelle  a fait  auparavant, 
lorfque  nous  nous  pourrons  repofer  fur  quel- 
qu’autre  que  fur  l’Imperatrice.  Pour  mettre: 
cette  vérité  encore  plus  dans  fon  jour;  com- 
me nous  avons  déjà  vû  que  la  Cour  de  Pe- 
tersbourg  n’a  autre  chofe  à propofer  à la  Sue- 
de , finon  que  cette  efperance  cache  de  grands 
avantages , dans  lé  deflein  de  nous  détourner 
d’une  alliance  plus  étroite  avec  la  France  & 
F Angleterre  : il  faut  voir  auffi  ce  que.  la  Cour 
de  Ruffie  gagncroit  par  elle  - même,  fi  ces 
grands  offres  réufliffoient.  C’ell  ce  que  nous 
verrons  aifément , en  examinant  à.  quoi  nos. 
troupes  de  renfort , qu’on  infifte  de  voir  être 
au  plutôt  tranfportées  en  Finlande,  font  pro~ 
prement  deftinées  ; & il  nous  paroîtra  encore 
plus  clairement , qu’on  a plutôt  en  vue  l’a-* 
vantage  de  la  Cour  Ruflienne , que  la  moitv. 
dre  .utilité  pour  la  Suede., 

D’abord  il  faudra  pour  le  Corps  de  renfort; 
au  moins  dix  mille  hommes , outre  les  trou-, 
pes  qui  font  déjà  cantonnées  en  Finlande. 
Suivant  ce  projet , ces  troupes  devront  relier 
là , & attendre  le  tems  qu’on  trouvera  conve-, 
nable  pour  leur  livrer  quelques  Fortereffes  ou 
autres,  ainli  qu’on  vient  de  dire:  mais  on  a 
déjà  dit  v quand  & comment  cela  pourra  fe 
faire.  En  attendant , la  Cour  de  Ruffie  ga-. 
gne  cela , qu’à  l’occafion  de  l’arrivée  de  cette 
nouvelle  Armée  en  Finlande.  , elle  fe  fait  ref. 
peéter , comme  ii  ces  troupes  étoient , prêtes 
pour  le  fervice  de  l’Imperatriee , afin  de  re-, 
primer,  tous  les  défordres , qui  par  hazard  potu 
soient  naître  au  dedans  de  la  Ruffie , «a  con- 
tenant les  inécontens  cachés  ; elle  fera  fortifiée  dq. 

% tffos 
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plus  en  plus  dans  fon  adminiftration  ; âc  n’au* - 
ra  plus  befoin  de  s’aflurer  une  retraite.  Quand  * 
croit-on  que  le  tems  viendra  qu’elle  nous  li- 
vre quelqu’unes  de  ces  places  , fuivant  l’offrè  - 
fi  fouvent  mentionnée  ? Plus  nos  troupes  ref- 
teront  en  Finlande  , moins  y aura-t-il  appa-  . 
rence  à fon  exécution.  Pourquoi  veut-on  donc 
nous  éblouir  ainfi , & en  faire  accroire  aux  ha- . 
bitans  du  Royaume  : tandis  que  nous  trouve-  - 
rons  au  bout  du  compte  , qu’au  contraire , - 
fans  favoir  ce  que  nous  faifons  , enflés  de 
grandes  efperances , nous  aurions  aidé , de  là 
maniéré  la  plus  efficace,  à foutenir  une  Puid:  . 
fance  trop  redoutable  pour  nous,  & du  côté  . 
de  laquelle  le  cœur  du  Royaume  elt  fans  dé-  „ 
fenfe  ? Mais  fans  fe  contenter  de  ces  raifons, 
en  prétend  encore,  que  la  Sùede  rejette  les 
engagemens  avec  la  France  & l’Angleterre, 
afin  que  ces-  deux  Courqnnes , . choquées  de  . 
notre  refus,  fe. lient  plus  étroitement  avec  le  - 
Dannemarck,  &que  nous  nous  repofions  d’au-  J 
tant  plus  fur  la  Rirffie ; que  nous  nous.jettions  { 
abfolument  entre  fes  bras  tendres , & que  ^ 
nous  lui  tendions  même  tranquillement  le  coL 
Si  l’Imperatrice  de  Ruflic  a raifon  de  cher-., 
cher  fon  propre  affermiflement , la  Suede  a-t- 
elle  moins  de  droit  de  chercher  fa  fureté  , 
vers  laquelle  le  bon  fens  nous  dirige,  non 
du  côté  d’où  provient-,  notre  danger  .,  mais  de  . 
celui  d’où,  nous  pouvons  tirer  des  reflources- 
pour  nous  en  garantir , & du  côté  des  Puiflan- 
cés , qui  nous  font  voir  une  intention  droite- 
& fincere , en  ce  qu’elles  ne  demandent  pas- 
de  nous  que,  ]aour  l’amour  d’elles,  nous  don-  . 
nions  atteinte  a notre  amitié  avec  la  Ruffie, 
•conwne,  cette  derniers  Cour  &U  à leur  égard-?; 
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Pour  revenir  au  projet  de  la  nouvelle  Ar- 
mée de  Finlande , outre  que  la  Cour  de  Rut 
fie  en  fera  plus  affermie  qu’auparavant , non 
feulement  fans  aucun  avantage  pour  la  Suede, 
mais  plutôt  à fon  grand  danger  ; il  y a en- 
core cette  réflexion  à faire  : Si  la  Cour  de 
Kuflie,  voyant  cette  armée  fi  près  d’elle , ne 
pourra  pas  pour  s’affurer  d’elle  ; employer  le 
même  moyen  , dont  elle  prétend  s’être  fervie 
à l’égard  de  FAmiral  N or  ri  s.-  Ceux  qui 
connoiffent  les  foibleffes  du  cœur  humain  , 
peuvent  le  mieux  juger , jufqu’où  une  fi  gran- , 
de  tentation  pourroit  aller  ; & en  même  tems, 
s’il  convient  à la  fureté  du  Royaume  , que" 
la  Suede  s’expofe  à - un  pareil  cas.  Car  IL 
un  tel  malheur  arrivoit  & que  la  mer  fut  li- . 
bre , comme  elle  le  fera  en  cas  que  la  Fran- . 
ce  & l’Angleterre', foient  rebutées  ; on  peut  s’i- 
maginer aifement  le  danger  que  nous,  courrons 
par  les  promenades  de-  la  flotte  Ruflienne  , 
qui  fera  d’autant  plus  grand,  que  les  troupes 
au  dedans-  du  Royaume^  feront  diminuées , & 
que  celles  qu’on  aura  envoyées  au  déhors  fe- 
ront peut-être  corrompues  & achettées.-  Si  la 
tentation  eft  fi  forte  du  *côté  des  voifins  , & 
qu’ils  ayent  allez  de  pouvoir  en  main,  on  ne  ‘ 
pçut  pas  dire  que  ee  foit  être  trop  foupqon- 
neux  , que  de . confeiller  que  le  Royaume  foit 
für  fes  gardés.,  afin  qu’il,  ne  tombe  pas  dans- 
un  ca.s  fi  périlleux. 

Pour  ce  qui  regarde  le  million  de  Roubles,  j 
qu’on  dit  que  la  Cour  de  Rufiie  offre,  per- 
ionne  ne  fait'  .encore  au  jufte  , combien  il  en  « 
vient  ; mais  cette  fomme  fera  apparemment 
comme  un  appas  , pour  : nous  faire  mieux  • 
gçpter  les  autres  conditions  : c’eft-à-dire  , le- 
( h ) âü  rçfUr^ 
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refus  de  l’Alliance  avec  la  France  & l’Angte* 
terre , & la  nouvelle  Armée  en  Finlande. 
Nous  pouvons  juger  par  ce  qui  eft  cy-deflus  , 
fi  nous  pouvons  prendre  cet  argent  fans  pré- 
judicier à la  fureté  du  Royaume,  & s’il  nous 
en  reviendra  quelque  utilité  : ou  fi  l’on  ne 
veut  pas  plutôt  achetter  de  la  Suede  - même  , 
les  fers  & les  chaînes  qui  lui  font  deftinés  ; 
jufqu’à-ce  que , par  ces  deffeins  artificieux , on 
foit  parvenu  à nous  mettre  hors  d’état  de  nous 
faire  craindre,  & que  l’on  puiffe  même  man-. 
quer  aux  promettes  pecumaires  qu’on  nous. 
?ura  faites. 

VI.  Objection.  Ce  iPefi  pas  feulement 
la  RuJJie  que  nous  éloignons  de  nous  par  Pac-, 
çefjion  an  Traité  XHanover  ; mais  nous  rifquons 
encore  de  perdre  P amitié  de  P Empereur  Romain, 
dont  la  Jincérité  a paru  au  Traité  de  Stockholm, 
à laquelle  nous  fommes  redevables  des  obfta- 
çles  que  la  Cour  X Angleterre  & de  Prujfe  ont 
trouvés , à P égard  de  P invefliture  des  conquê- 
tes que  ces  Puifjances  ont  faites  fur  nous . Qui 
nous  répondra  même , que  la  Cour  de  Vienne , 
jujiement  jaloufe  de  nos  liaifons  avec  la  France 
& P Æiglet erre , ne  facrifîe  au  Roi  de  Prujfe 
le  rejie  de  la  Pomeranie , poitr  le  détacher  dit 
Traité  X Hanover  ?- 

Réponse.  L’amitié  de  Sa  Maj.  Imp.  6c 
Ç.  ne  nous  eft  pas  indifférente  : mais  elle  ne 
doit  pas  prévaloir  fur  ce  que  nous  devons  à; 
nous-mêmes,  ni  nous  faire  choquer  les  Puif. 
fonces  qui  font  intereffées  à nous  aflifter  ; qui 
font  fituées  plus  près  * & plus  en  état  que 
toute  autre  de  le  faire , contre  ceux  qui  vou- 
droient ,.  ou  qui  pourroient  troubler  le  repos 
dopt.  nous  jouittons..  Si.  notre  açcefiion  au. 
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Traité  d’Hanover , dont  le  but  eft  la  paix 
& la  tranquillité  générale  en  Europe,  bleffoit 
la  Cour  de  Vienne  , elle  feroit  foupqonnée  . 
avec  raifon,  que  fon  Traité  avec  l’imperatri- 
ce , qui  a mis  toutes  les  autres  Cours  en  mou- 
vement , cache  des  defïcins  dont  l’acceiïion 
y pourroit  être  préjudiciable  ,.  & qui  renver- 
feroit  notre  grand  principe,  qui  ell  la  durée 
de  notre  repos.  C’eft  a l’invitation  que  les 
Puiffances  contractantes  du  Traité  d’Hanover 
nous  ont  faites , & non  à l’attention  que  la 
Maifon  d’Autriche  prête  à nos  affaires  déla- 
brées , que  nous  devons  fon  acceflion  fubite  à 
notre  Traité  de  Stockholm , avec  la  Radie. 
Nous  la  lui  avons  demandée  jufques-là  inutile- 
ment  pendant  plufieurs  années  ; & nous  y au-, 
rions  toujours  rencontré  les  mêmes  froideurs , 
fi  les  mefures  que  ces  deux  Couronnes  ont  eu. 
fujet  de.  prendre,  ne  lui  avoient  donné  une 
chaleur  de  réverbération  : aulfi  n’eft-.ce  pas  la 
fcnfibilité  de  cette  même  Maifon  pour  nos 
pertes  en  Allemagne , qui  en  retarde  les  in- 
veftitures  pour  les  Rois  d’Angleterre  & de 
Pruffe  ; mais  il  faut  l’attribuer  à l’ancienne 
politique  de  la  Cour  de  Vienne-,  & à la  con- 
duite qu’on  a remarqué  qu’elle  à tenu  en  tout 
tems  à l’égard  des  autres  Cours ,,  dont;  les 
principes  font , de  tirer  en  longueur  lés  affai- 
res qu’on  lui  remet  pour  être  décidées  félon 
les  loix  & les  conllitutions  de  l’Empire  ; & 
de  faire  languir  après  fes  moindres  faveurs  , 
qu’elle  fait  valoir  pour  la  plupart  au  delà  de 
leur  jufte  prix,  afin  de  tenir  dans  la  dépen- 
dance , le  plus  long  - tems  qu’elle  peut , ceux, 
qu’elle  croit  ne  s’en  pouvoir  paffer. 

Si 
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Si  la  Suede  n’avoit  pas  des  preuves  incon-  - 
teftables , de  la  jaloufie  de  cette  Cour  par 
rapport  à notre  • établiffement  en  Allemagne" 
depuis  la  paix  de  Wejlpbalie,  qui  nous  met- - 
toit  en  état  de  foutenir  avec  ligueur  la  Re-  - 
ligion  Proteftante , contre  les  atteintes  qu’on  a ; 
voulu  fi  fouvent  lui  donner  ; nous  n’aurions; 
qu’à  nous  reflouvenir  de  fa  contenance-,  dans' 
lé  tems  qu’on  nous  dépouilla  en  dernier  lieu 
de  ces  dérnieres  Provinces  : nous  avions  beau 
alors  implorer  la  juftice  du  Chef  Suprême  de1 
l'Empire  contre  l’opprefTion  de  nos  ennemis  ; 
les  fecours  de  l’Angleterre,  dont  la  Cour  de 
Vienne  alloit  avoir  befoin , pour  garantir  fes' 
Etats  en  Italie,  la  rendirent  fourde  à nos  cia-  - 
meurs.  Ces  faits  détruifent  le  préjugé  , que 
la  confervation  du  refte  de  notre  Pomeranie' 
dépend  principalement  de  l’amitié  de  l’Empe-  - 
reur  pour  nous  , & ' dé  notre  déference  pour 
hiL  Ils  nous  pourroient  plutôt  faire  appréhen-  .. 
der , que  fi  la  Cour  de  Vienne  peut  fe  prê- 
ter à l’agrandiffement  du  Roi  de  Prude  pour- 
fes  vues,  & l’attirer  dans  fon  parti  par  l’ ap- 
pas de  ce  refte  de  notre  Pomeranie  ; elle  n’ait 
pas  plus  de  fcrupule  de  fe  fervir  de  cette -a- 
morce  féduifànte  pour  le  tenter.,  qu’elle  en  a 
eu  d’engager  le  Roi  de  Dannemarck  dans  le" 
Traité  de  Vienne , par  l’offre  de  fa  garantie- 
pour  le  Dtiché  de  Slerwick.  En  ce  cas , pou- 
vons-nous nous  aflurer  mieux  de  la  Cour  de* 
PrufTe , & la  mettre  hors  de  tentation  de  prê-  .. 
ter  l’oreille  à des.  offres  pareilles  , qu’en  ac- 
cédant au  Traité  d’Hanover,  en  vertu  duquel 
nos  poifefïions  en  Allemagne  feront  garanties- 
par  des.  .Puifiànces , qui , -non  feulement  ‘ font  cif .-. 
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état  de]  nous  y maintenir,  mais  encore  en  ont- 
la  volonté , & y font  intereffées  ? 

VII.  Objection.  L'acceJJion  au  Traité 
d' Hanover -ç/î  incompatible  avec  les  tngagenwis 
que  nous  avons  pris  avec  la  RuJJiê , par  FAr-  ■ 
ticle  fecret  du  Traité  de  Stockholm  , par  rap- 
port à F affaire  de  la  rejïitution  du  Duché  de 
Sleswick  en  faveur  de  S.  A.  R;  : & pouvons- 
nous  abandonner  avec  ■ bienféasice  les  intérêts 
d'un  Prince  , qui  fe  voit  dépouillé  du  plus  beau 
de  fes  Etats , en  haine ; de  F attachement  qu'il  a. 
eu. pour  nous  ? 

R e p o n s e.  L’incompatibilité'  qu’on  trou- 
ve à prêfeht  entre  le  Traité  de  Stockholm  8c 
notre  accefïîôn  au  Traité  d 'Hanover  , eô  fon- 
dée fur  le  fens  trop  étendu  qu’on  donne  à 
celui-là,  8c  fur  des  conféquences  peu  fui  vies 
qu’on  donne,  à celui-ci*  La  Suède  , félon  les 
rntentioD3  des  Etats , n?a  jamais  pris  fur  elle,, 
par  l’Article  fecret.  du  Traité  de  Stockholm,.; 
des  obligations  plus  fortes,  que  de  vouloir ' 
employer  fes  bons  offices  , &•  prendre  avec  ' 
d’autres  Puiflances  des  mefures  amiables , pour  ! 
effectuer  la  reftitution.du  Duché  de  Sleswick. 
Elle  n’a  même,  pû  .s’engager  plus  avant , fans 
contrevenir  directement  à fon  Traité  avec  le- 
Dannemarck.  Les,  déclarations  que  les  MiniR 
très  de  Suede,  en  confequence  des,  intentions  - 
de  nos  Etats  , ont  faites  dans,  les  Cours  étran- 
gères , allârmées  par  le  faux  fens  qu’on  avoit  - 
dôné  à ce  même  Article  du  Traité  de  Stock- 
holm , n’ont-  pas  été  équivoques  y & n’ont  : 
pas  dû  flatter  la  Ruffie  , que  nous  pourrions 
entrer  dans  fes  vues.  Puis  donc  que  la  Fran-  - 
ce  & l’Angleterre  garantirent  au  Dannemarck  : 
Slés.wickj  & puis  qu’outre  cela-, 
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«es  Couronnes  ont  le  plus  de  poids  auprès’ 
du  Roi  de  Dannemarck  : que  chaque  homme 
droit  & impartial  juge  donc,  fi  nous  ferons 
mieux  valoir  nos  bons  offices  auprès  de  la 
France  & de  l’Angleterre,,  en  accédant  au 
Traité  d’Hanover , ou  en  refufant  d’y  entrer  ? 
Naturellement  nous  devons  croire , que  par 
les  liaifons  que  nous  devons  fortifier  avec  ces 
Puifiances , nous  les  porterons  plus  aifément 
à prendre  à coçur  les  intérêts  de  S.  A.  R.  , 
& à rendre  le  Dannemarck  plus  traitable  : 
furtout  s’il  plaifoit  à S.  A.  R.  de  féconder 
nos  inftances  , par  des  maniérés  convenables 
& des  ménagemens  néceflaires;  plutôt  que  de 
tâcher  de  nous  engager  dans  des  mefures  qui 
expofent  le  repos , dont  le  Royaume  a tant 
de  befoin , & le  remettent  en  danger  d’être 
troublé. 

De  plus  ,,  quel  préjudice  notre  accefiion  au 
Traité  d’Hanover  porte-t-elle  aux  intérêts  de 
S.  A.  R.  ? Y a-t-il  la  moindre  queflion  du  Du- 
ché de  Sleswiçk?  Y a-t-il  quelques-unes  des 
Puifiances  contractantes , à qui  nous  en  garan- 
tiflions  la  pofiefiion  ? Mais  le  Roi  de  Danne- 
marck , dira-t-on , accédera  dans  la  fuite  au 
même  Traité  ; & nous  ferons*  obligés  alors 
de  lui  garantir  cette  conquête.  Ne  dépend-il 
pas  de  nous  d’entrer  dans  l’acccflion  du  Dan- 
nemarck ; & en  le  recevant , ne  fommes-nous 
pas  les  maîtres  d’excepter  le  Sleswiçk  de  la 
garantie  générale  T Ne  pourrions  nous  pas  mê- 
me alors  trouver  des  occalions  de  ménager  les 
intérêts  de  S.  A..  R.  , & d’engager  le  Danne- 
marck à la  fatisfaire  ? Développons  une  partie 
du  myftere.  On  nous  impute  d’abandonner 
les  intérêt  de.  S.  A.  R.  , lors  que.  nous  ne- 
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voulons  pas  les  préférer  à ceux  de  notre  pa- 
trie , quand  nous  refufons  de  donner  tête  baif- 
fée  dans  des  projets  mal  dirigés,  & quand 
nous  craignons  d’expofer  le  Royaume  pour 
l’amour  de  S.  A.  R.  , aux  fuites  aufïi  funef- 
tes  qu’inévitables  d’une  guerre  très-hazardeu- 
fe.  Cette  vérité  paroit  dans  toute  fon  éviden- 
ce, en  refléchiflant  que  ceux  qui  fe  déchaî- 
nent le  plus  contre  la  dite  acceffion,  la  trou- 
vent eux-mêmes  très-avantageufe  pour  le  Roy- 
aume , pourvu  que  la  fatisfa&îon  de  S.  A.  R. 
y foit  ftipulée.  Ce  ne  font  pas  les  avantages 
de  la  Suede  qui  font  leur  point  de  vue , mais 
les  intérêts  d’un  Prince , qui , quelque  chers 
qu’ils  nous  puiflent  être  , ne  doivent  point 
l’emporter  fur  ceux  de  notre  Patrie.  La  con- 
fervation  de  foi-même  eft  la  première  maxi- 
me de  la  loi  naturelle.  Il  nous  eft  ordonné 
d’aimer  notre  prochain  comme  nous -mêmes  ; 
mais  il  n’eft  pas  dit  que  nous  devons  l’aimer 
au  - delà  : ainfi  l’amour  raifonnable  de  nous- 
mêmes  a la  preference  ; & celui  qui  rifque  ce 
qui  eft  à lui  pour  un  autre  , fans  y être  obli- 
gé , ou  fe  charge  de  plus  qu’il  ne  fauroit  por- 
ter , pafle  dans  le  monde  pour  un  homme 
imprudent  & peut-être  pis.  Si  un  particulier 
peche  contre  ce  principe , il  en  fouffre  feul , 
ou  peu  de  gens  avec  lui,  s’il  a famille:  mais 
fi  une  Nation  entière  y contrevient , des  mil- 
liers de  fujets  s’en  reflentent.  Pour  cette  rai- 
fon,  le  principe  de  la  confervation  de  foi- 
même  impofe  une  obligation  dans  l’adminif- 
tration  des  affaires  publiques , de  l’obferver 
exactement  ; puifque  ceux  qui  tiennent  les  Rê- 
nes , font  obligés , non  feulement  de  pourvoir 
? leur  propre  droit  & à leur  propre  fureté, 

mais 
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irais  auflî  à ceux  d’une  nation  qui  leur  a con-  - 
fié  fon  falùt. 

Il  eft  vrai'  que  ceux  qui  tâchent  de  nous* 
perfuader  de  prendre  fi  hautement  le  parti  du. 
Duc  d’Holltein  , prétendent  nous  perfuader 
qu’ils  infiftent.  là-deflus , de  crainte  que  cette 
étincelle  ne  caufe  tôt  ou  tard  un  embrafemenf 
général  dans  le  Nord.  Mais  outre  que  cette' 
crainte  n’eft  pas  tout-à-fait  fondée , puis  qu’il 
dépendra  de  nous  d’y  prendre  part  ou  non  ; 
doit-on  mettre  le  feu  à une  maifon  ’ parce 
qu’elle  ne.  peut  être  confumée  en-  un  jour  7 
Nous  engagerons-nous  fans  nécefiité  dans  une 
guerre  avec  nos  voifins , parce  que  quelqu’un' 
s’imagine  que  nous  y ferons  enveloppés  un' 
jour,  peut-être  quelques  années  après?  Com- 
munément on  eft  perfuadé  par  les  principes 
de  la  politique  , que  quand  on  a du  tems , 
on  trouve  bien  des  remedes  : & que  les  cho- 
fês  peuvent  être  menées  à une  bonne  ilTu  e , 
quoi s que  celà . ne.  fe  puifTe  d’abord  : au  lieu* 
que  des  confeils  violents  & précipités  n’abou- 
tiflent  qu’â  dès  malheurs.  Mais  pofons  en 
fait  que,  vu  fimpoflibilité  d’engager  les  PuiC- 
fances  contractantes  du  Traité  d’Hanover  à fe. 
charger  directement  de  la  fatisfaCtîon  de  S.  A. 
R.,  nous  voulùiïions  rejetter  l’invitation  qu’el- 
les nous  ont  faite  d’ accéder  au  Traité  , & 
prendre  au  contraire  des  mefur.es  avec  la  Ruf-. 
Ce , pour  obliger  le  Dannemarck  à rendre  le . 
Duché  de  Sleswick  ; fommes-nous  perfuadés 
même  probablement , qu’elles  pourroient  réuft 
fn  ? Et  n’éxpofons  - nous  pas  le  Royaume  à 
des  dangers , auxquels  nous  ne  pouvons  pas 
penfer  fans  frémir  ? Examinons  la  poflibilitéi 
de.,  cette  entreprifc , qu’on  nous  fait  fi  aifée  . i 

- & 
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& les  fuites  de  l’engagement  qu’on  veut  nous 
faire  prendre.  Si  l’armée . de  Rulfié , deftinée 
pour  contraindre  le  Dannemarck,  pafle  la  mer 
à la  faveur  de  nos  côtes , elle,  trouvera  indu- 
bitablement au  paflfàge  les  flottes  Danoife  & 
Angloife  : qu’elle  rifque  le  combat- & le  per- 
de , ou  qu’elle  trouve  falutaire  dé  l’eviter  y> 
elle  cherchera  également  nos  ports  pour  fe 
mettre  à couvert.  N’eft  - il  pas  très  - naturel 
de  croire  , que  le  Dannemarck  & fes  Alliés 
viendront  les  y chercher  ; & qu’ils  tranfpor- 
teront  chez  nous  une  guerre  d’autant  plus  fu- 
nefte,  que  nous  n’aurions  pas  moins  à crain- 
dre nos  amis'  que  nos:  ennemis  ? Certainement, 
là  politique  la  plus  bornée  trouveroit  à redi- 
re , que  nous  requffions  dans  notre  Pays  des 
gens  plits  forts  que  nous  ne  fommes , fur  tout 
dans  ce  tems  de  divifion , qui  régné  malheu- 
reufement  parmi  nous  ; & que  nous  nous  ex- 
pofaflions  au  fort  du  Jerpent  de  la  fable , qui 
donnant  retraite  dans  fon  trou  au  porc-épic  ,’ 
fut  à la  fin  obligé  de  lé  lui  abandonner  tout 
entier.  Si  d’ailleurs  l’armée  Ruflienne  prend 
fa  route  par  terre , avant  • qu’élle  pùiflè  arriver 
for  les  Frontières  d’Allemagne  , lé  Dannemarck 
& fes  Alliés  auront  eu  lé  tems  d’aflemblfr  la 
leur,  capable  non  feulement  de- lui -faire  tê- 
te , mais  de  l’aller  attaquer  même  à moitié 
chemin.  Quelle  ait  quelque  échec  , ou  qu’el- 
le évite  d’en  venir  aux  mains  ; notre  Pomé- 
ranie fer  vira  encore  de  retraite  , & fera  à la 
merci  d’amis  ou  ennemis  , au  hazard  même 
de  nous  en  voir  pour  jamais  dépouillés. 

Mais  que  les  Armées  RuffiemTes  ayent  dos 
foccès  plus  heureux  ; ce  voifin  fera  - 1 - il  plu* 
fycile  à-  notre  égard  dans  la  profpérité  , que4 

pendant 
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pendant  que  les  affaires  étaient  encore  douteu- 
fes?  N’avons-nous  pas  à craindre,  que  cette- 
puiffance , enflée  alors  de  fa  fupériorité  , ne  • 
s’en  ferve  pour  avancer  les  efperances  tardives 
& incertaines  de  ceux  qui  l’auront  mife  en 
mouvement  ? 

Quiconque  a les  yeux  ouverts  & veut  s’en 
fervir,  ne1  voit-il  pas  affés  où  l’on  bute;  fa- 
voir  à faire  de  la  Suede  le  Theatre  de  la  guer- 
re , & à jetter  tout  en  confùfion , au  hazard 
peut-être  de  notre  liberté?  Il  eft  certain,  que 
de  quelque  côté  que  la  chance  tourne  , les 
Flottes  alliées , toxijours  fupérieures  à la  nôtre 
& a celle  de  Ruflie , tiendront  nos  ports  blo- 
qués. Que  deviendra  alors  notre  commerce 
& notre  navigation , qui  recommencent  fi  heu- 
reufement  à revivre  & à fleurir  ? Nos  négo- 
cians  ne  feront-ils  pas  alors  obligés  de  défapa-  v 
reiller  avec  regret  leurs  vaiffeaux , & forces , 
comme  il  eft  arrivé  ci-devant,  d’abandonner 
ces  avantages  aux  étrangers  ? Quelle  difficul- 
té ne  trouverons-nous  pas  de  débiter  le  pro- 
duit de  nos  mines , qui  fait  la  meilleure  par- 
tie de  notre  Capital  , & la  bafe  la  plus  foli- 
ée de  notre  commerce.-3  N’eft-il  pas  évident 
que  les  difficultés  , qui  réfultent  d’une  inter- 
’ ruption  de  Commerce , aviliront  le  prix  de 
nos  métaux  & des  autres  produits  du  Pays  , 

& renchériront  les  autres  denrées  étrangères' 
dont  nous  avons  befoin?  Les  Ruffes  apparem- 
ment donneront  du  débit  aux  nôtres  chez  eux; 
i „ qui  au  lieu  d’en  prendre  de  nous , comme 
par  le  paffé,  jufqu’à  la  concurrence  de  ;oooo. 
Schipponds  pa*  an  , font  fi  bien  valoir  à pré- 
fent  leurs  propres  mines , que  non  feulement 
ils  n’ont  prefque  plus  befoin  de  notre  fer  ni 

de. 
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de  notre  cuivre , mais  qu’ils  en  fournirent 
déjà  une  bonne  partie  à l’étranger  : de  forte 
que  nous  avons  lieu  d’appréhender  , que  la 
complaifance  que  nous  avons , contre  l’exem- 
ple des  autres  Nations , de  les  inftruire  avec 
foin  dans  nos  mines,  ne  nous  devienne  un 
jour  fatale.  Que  feroit-ce,  fi  dans  le  tems 
que  nous  ferons  embarrafles  des  produits  de 
notre  Pays , une  mauvàife  récolté  nous  obli- 
geoit  d’avoir  recours  à l’abondance  de  nos  voi- 
fins  ? Ne  ferions-nous  pas  alors  réduits  au  plus 
grand  embarras  , & à la  mifere  même , fi  les 
Flottes  alliées  empêchoient  qu’on  ne  nous  ap- 
portât du  bled , comme  il  en  arriva  en  France 
en  1710.  lors  qu’on  y_  fouffrit  une  grande  fa- 
mine? 

L’établiflement  de  nos  manufactures  ; fi 
avantageux  au  Royaume  par  tant  d’endroits, 
peut-il  fubfifter  avec  l’interruption  de  notre 
commerce  ? Ne  faut  - il  pas  que  nous  tirions 
des  pais  étrangers , une  grande  partie  des  ma- 
tières crues  dont  nous  avons  befoin  pour  les 
foutenir  ? 

La  Scanie , le  Halland. , & toutes  nos  Pro- 
vinces qui  côtoyen t la  Norveerge , nous  font 
elles  moins  oheres  que  la  Finlande  ? En  ont  el- 
les moins  à craindre  du  Dannemarck  & de 
fes  Alliés , que  celle-ci  de  la  Ruflie  ? 

Pouvons-nous  croire  être  mieux  en  état  de 
faire  tête  à plufieurs  Püiflances  formidables  , 
fécondés  que  nous  ferons  d’une  feule , dont 
les  fecours , plus  ils  feront  puifiants , plus  ils 
nous  allarmeront  ? Ou  eft-il  plus  raifonnable 
de  nous  flatter , de  pouvoir  prêter  le  collet 
à une  feule  Puiflance  , foûtenus  que  nous  fe- 
rons de  plufieurs  autres,  qui,  quelque  confi- 

derable 


*CXC  P I E.  C E S 

•i 

derable  que  leur  afliftance  puiffe  être , ne  don- 
neront aucune  àppréhenfion  ni  à trotte  Gou- 
vernement, ni  a notre  liberté  P ‘ 

Au  reftc,'fr la  perte  que  le  Duc  d’Holftein 
a fouffèrte  dans  le  Slesveick , vient  de  ce  qu’il 
a pris  parti  dans  notre  derniere  guerre;  l’on 
ne  fauroit  la  mettre  ’ fur  notre  compte  , ni 
nous  en  demander  réparation.  Les  Miniftres 
de  Hdftein  fe  font  mêlés  de  cette  affaire  , 
fans  que  l’on  le  leur  ait  demandé  : & en 
perfuadant  le  Comte  de  Steenbock  d’y 
faire  marcher  fon  Armée,  ils  nous  ont  fait 
malheureufement  perdre  cette  Armée , la  feule 
feffource  qui  pou  Voit  fauvernos  Provinces  d’Al- 
lemagne , dont  la  perte  fut  une  fuite  de  celle 
de  cette  même  Armée  : Outre  qu’on  peut 
rapporter  tous  les  derniers  malheurs  de  ta 
Suede  à la  maifon  de  Holjleitz , qui , en  fài- 
fant  bâtir  de  grandes  fortereffes , donna  occa- 
fion  à la  ligue  entre  le  Dannemarck , la  Ruf- 
fîe  & la  Pologne , ' qui  fit  éclatter  la  derniere 
guerre.  Depuis  Charles  Gustave-, 
que  nous  avons  ëpoufé  'toutes  les-  querelles 
de  la  Maifon  d’Holftein  contre  le  Danne- 
marck , nôtre  comptaifanee  • pour  cettè  même 
Maifon  n’a  pas  peu  fervi  à nous  mettre  tou- 
jours à dos  ce  Voifin  , & à nous  engager 
dans  des  dépenfes  continuelles  & exceffives. 

Voilà  les  ràîfons  les  plus  folides  que  les  deüx 
parties  allèguent  contre  & pour  l’acceffron  au 
Traité  d’Hanover , dont  j’ai  cru  vous  devoir 
faire  part.  Pour  celles  que  les  politiques  de 
la  Baffe-Cour  débitent  dans  leurs  tripots , el- 
les font  auffi  dignes  de  leur  genie , qu’elles  lé 
font  peu  de  votre  attention.  Vous  verrez  ai-' 
fément , en  les  examinant  , que  les  deux  par- 
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tis  prétendent  aller  à la  même  fin;  mais  qu’ils 
tiennent  des  routes  bien  différentes , dont  l’u- 
ne paroit  un  chemin  battu  .&  aifé,  l’autre  un 
fouterrain , où  L’obfcurité  enibarrafie  le  voya- 
geur , & l’oblige  de  s’abandonner  à un  guide , 
qui,  fahi  de  peur,  n’eft  guere. propre  à l’at 
furer. 

Vous  trouverez , en  faifant  le  parallèle  de 
- ces  deux  routes , que  l’une  établit  notre  fu- 
reté fur  notre  conjplaifance  pour  la  Cour  de 
Uuffie  : L’autre  fur  l’appui  des  Puiflances , que 
leur  propre  intérêt  rend  attentives  à notre  pro- 
pre confervation , & qui  font  en  état  de  nous 
fecourir.  L’un  veut  que  nous  choififlions  les 
Ruffes  pour  notre  ami  de  coeur , & que  nous 
concertions  entièrement  nos  méfures  avec  les 
leurs  , en'brùfquant  la  France  & l’Angleterre  : 
l’autre  trouve  que  nous  aurions  tort  de  quit- 
ter des  anciens  Alliés , dont  nous  avons  éprou- 
vé fi  fouvent  l’affiftance',  pour  nous  jetter  en- 
tre les  bras  d’une  Puiffancc  nouvelle , mal  af- 
fermie .&  incertaine  dans  fes  derffeins , par 
rapport  aux  différons  événements  qui  les  doivent 
régler.  L’ün  paroit  effrayé  du  voifinage  de  la 
Ruffie , & nous  montrant  la  Finlande  enva- 
hie , veut  que  nous  prenions  le  coiifeil  de  la 
peur,  & que  nous  en  faffions  ïe  principe  de 
inos  démarches  : l’autre  prévoit  & balance  les 
dangers  qui  nous  menacent , ‘ tant  du  Levant 
que  de  T Occident  ; il  travaille  à nous  «mettre 
une  bonne  fois  à couvert  de  ces  appréhen- 
dons , qui  nous  rendent  incapables  de  rien 
entreprendre  ; & croit  ne  pouvoir  mieux  af- 
finer notre  repos , qu’en  faifant  caufe  commu* 
ne  avec  des  Puiflances,  qui  regardent  la  paix 
ide  même  que  nous , comme  le  moien  de  te- 
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nir  en  bride  ceux  qui  voudrpient  la  troubler» 
Celui-là  rend  les  fecours.de  toutes  autres  PuiR 
fances  que  ceux  de  la  Ruflie , incertains  & 
équivoques  : celui-ci  regarde  l’affiftance  qu’el- 
le nous  voudrait  fournir , comme  très-funeftes. 

Si  nous  fuivons  l’un , nous  aurons  le  plai- 
fir  de  nous  repaître  des  riches  apparences  , 
qu’on  nous  préfente  , quoi  qu’elles  foient  très 
éloignées  : fi  nous  écoutons  les  avis  de  l’autre, 
nous  trouverons  des  avantages  peut-être  moins 
éblouiflans , mais  préfens  & folides. 

L’un  veut  que  nous  ménagions  foigneufe- 
ment  l’eau  du  Danube , pour  éteindre  le  feu 
qui  pourroit  prendre  chez  nous  ; pendant  qu’il 
ne  fait  point  de  cas  de  celle  de  la  Mer  qui 
eft  à notre  porte  : l’autre  croit  de  voir  s’aflu- 
rer  préférablement  de  celui-ci,  fans  néanmoins 
boucher  la  fource  de  celui-là.  L’un  enfin  fait 
marcher  d’un  pas  égal  les  intérêts  de  S.  A. 

R. ,  & le  bonheur,  la  paix  & la  fureté  de 
notre  chere  patrie  ; & fait  dépendre  la  plus 
grande  partie  de  notre  bonheur,  de  la  refti- 
tution  du  Duché  de  Slercvick  : l’autre  croit 
ne  devoir  pas  s’écarter  des  intentions  des  Etats, 
ni  expofer  tout  le  Royaume  par  une  tendrefle 
défordonnée,  pou»  procurer  la  fatisfaétion  de 

S.  A.  R»  î en  fuivant  des  plans  impraticables 
dans  leur  exécution  ; ruineux  s’ils  échouent , 
& dangereux  pour  notre  liberté  & notre  Gou- 
vernement , s’ils  réuffiflent. 

Au  refte  aucun  des  deux  partis  ne  doit  pré- 
tendre d’être  crû  fur  fa  parole  : il  faut  que 
les  faits  qu’ils  avancent  * foient  fondés  fur  des 
preuves  à produire  : mais  ils  ne  peuvent  tous 
deux  exiger  de  nous  avec  juftice , que  nous  ne 
■décidions  fans  examinerl  les  pièces  fans  pré- 
vention t 
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vention  y & fans  nous  Hvrer  aux  préjugés 
qui , quelques  principes  qu’ils  puiflent  avoir , 
étouffent  fouvent , ou  altèrent  au  moins , l'a- 
mour & la  tendrefle  que  nous  devons  à notre 
Souverain , à-  notre  chere  Patrie,  & à'  notre 
poftérité. 


N°.  XXX. 

MEMOIRE  préfentê  au  Roi  de  Suède 
par  le  Comte  de  Freytag,  Minifi 
tre  de  P Empereur  à Stockholm. 

L E fouffigné  -Envoyé  extraordinaire  dé 
l’Empereur,  a l’honneur  depuis  un  an 
entier , de  repréfenter  à V.  M,  & à fon  louable 
Sénat,  de  la  maniéré  la  plus  circpnftanciée  & 
la  plus  étendue , tant  dé  bouche  que  par 
écrit,  que  lé  Traité  d 'Hanover  ou  Herren- 
Jîaufen  , & toutes  les  aeceflions  qui  portent 
ce  nom,  ne  tendent  de  la  part  des  Anglois 
à autre  chofe , qu’à  un  renverfement  de  l’en- 
tiere  conftitution  de  l’Empire , & de  la  fubor- 
dination  fi  bien*  établie,  & fi  néceflaire  entre 
letr  membres  & le-  Chef  ; enfin  à y introduire 
une  anarchie  capable  de  bouleverfer  entière- 
ment l’Allemagne.  Le  but  de  cette  Alliance , 
fous  prétexte  de  conferver  la  paix  & la  tran- 
quillité publique,  eft  vifiblément  d’animer  la 
moitié  de  l’Europé  contre  l’autre  moitié  : pre- 
mièrement par  une-  Alliance  injurieufe  j & én- 
fuite  , fuivarit  le'  beau  projét  qui  eft  drefle  , 
Mém.  de  Montg.  Tom.  IlL  ( i ) de 
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de  la  précipiter  dans  une  guerre  déclarées 
C’eft  pourquoi  le  fouffigné  a fait  tout  ce  qu’il 
a pu  au  nom  de  S.  M.  I.  , pour  détourner 
votre  Maj.  & ce  Royaume , de  donner  tête 
baillée  dans  ce  dangereux  deflein.  Dans  cet 
intervalle , il  a réulfi  avec  le  fecours  du  Ciel  , 
à unir  S.  M.  I.  & V.  M.  dans  une  Alliance 
défenfive  , par  l’acceflion  de  l’Empereur  au 
Traité  fait  avec  la  Ruflie  en  1724.  * malgré 
toutes  les  oppofitions  du  parti  contraire.  , 

Ce  fuccès  faifoit  efperer  au  Miniftre  foulfi-  - 
gné , qu’il  avoit  par  là  fermé  le  chemin  à 
toutes  les  inftances  des  Anglois  ; & que  l’a-» 
mitié  & la  confiance  établie  entre  les  deux 
Etats  , féroient  inaltérables.  Le  tems  & les 
circonftance's  Ont  fait  Voit  depuis , combien  il 
s’étoit  vainement  flatté  ; & l’on  n’a  que  trop 
de  preuves  , que  nûn^obftant  toutes  les  re- 
montrances contraires , les  avis  des  Anglois, 
appuyés  par  quelques  perfonnes  préoccupées, 
ont  pris  tellement  le  deflus , qu’à  leur  follici- 
tation  on  a convoqué  longtems  avant  le  tems 
ordinaire,  les  louables  Etats  de  ce  Royaume, 
auxquels  on  a renvoyé  l’importante  décifion 
de  cette  affaire, 

Ainfi  le  dit  Miniftre  pourroit  fe  trariquilli- 
fer , & en  laifler  l’examen  à la  fagefle  & à 
la  prudence  de  V,  M.  & de  lès  louables 
Etats;  fe  repofant  fur  leur  inclination  & leur 
confiance  pour  S-  M.  I.  * alluré  qu’on  leur 
aura  communique  fidèlement  toutes  les  propo- 
rtions verbales  & par  écrit*  qu’il  a faites  , 
ainfi  qu’elles  font  dans  le  protocole  du  Sénat. 
Mais  comme  depuis  la  Convocation  des  Etats 
& l’examen  des  affaires  préfentes  * il  s’eft  pré- 
fenté  diverfes  çirconftances , qui  font  eonnoî- 
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tre  que  le  Traité  d’Hanover  ou  de  Herren- 
haufen , & l’acceflion  à ce  Traité , ne  peu- 
vent pas  fublîfter  avec  l’amitié  de  Sa  Maj.  I.  ; 
le  foulfigné  fe  trouve  indilpenfablçment  obli- 
gé de  les  expofer  humblement  à vos  conftdé* 
rations. 

i°.  Il  rappelle  ici  in  extenfo , tout  ce  qu’il 
a déjà  allégué  dès  le  17.  Juin  N.  S.  de  l’an- 
née derniere  , tant  par  écrit  que  de  bouche  , 
pour  faire  voir  l’incompatibilité  de  ce  Traité 
avec  les  véritables  intérêts  de  ce  Royaume  , 
& de  V.  M.  comme  Duc  de  Pomeranie  , & 
avec  les  intérêts  de  la  Maifon  Impériale. 

2°,  Il  adhéré,  en  vertu  de  l’Alliance  réci- 
proque , â tout  ce  que  l’Ambafladeur  de  Rut 
fie  Dolgoruki  a remontré  ç tant  en  con- 
férences que  dans  fon  dernier  Mémoire , tou- 
chant la  conduite  ‘ de  la  Cour  d’Angleterre  , 
fes  vues  tendantes  à troubler  la  paix,  & l’in- 
compatibilité qui  s’enfuit  de  l’acceffion  que 
les  Anglois  demandent  ici  avec  F Alliance  dç 
l’Empereur  & de  la  Ruiïie. 

30.  11  eft  certain  & notoire , par  des  avis 
clignes  de  foi,  que  la  Cour  d’Angleterre  n’é- 
pargne auprès  de  celle  de  France , ni  peine 
ni  perfuafion , pour  l’engager  dans  une  guer- 
re déclarée  avec  Sa  Maj.  Imp.  Pour  cet  ef- 
fet il  a été  propofé , que  la  France  enyoye- 
roit  l’Eté  prochain  vers  la  2*1  of elle  & le  Rhin 
70000.  hommes;  en  Catalogne  20000.  hom- 
mes, & en  Brabant  50000.,  pour  commencer 
les  hoftilités , pendant  que  du  côté  de  la 
Hollande  un  femblable  Corps  de  Troupes  agi- 
roit , & cjue  l’on  formeroit  dans  la  Baffe  Saxa 
«ne  Armee  de  30000.  Danois , à la  folde  de 

(i)  2 la 
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la  France  & de  l’Angleterre,  de  18000.  Ha- 
noveriens  & de  12000.  HeJJ'oi: , pour  allumer 
en  même  ter.is  le  feu  de  la  guerre  dans  le- 
fein  de  l’Empire , & fur  fes  frontières. 

Quoique  ce  funefte  projet  de  la  part  d’un 
Etat  Electoral  de  l’Empire , dont  on  a fi  peu 
lieu  de  l’attendre  , foit  encore  fort  éloigné  de- 
fon  exécution , puifque  la  France  n’y  a pas 
encore  confenti,  & que  le  Dannemarck  trouve 
des  difficultés  infurmontables  à prêter  tant  de 
Troupes,  pendant  qu’il  eft  dans  une  fituation 
fi  douteufe  avec  la  Rulïie  & le  Duc  de  Hol£ 
tein  : c’eft  néanmoins  une  preuve  de  la  mau- 
vaife  volonté  des  Anglois , qui  tâchent  dé  con- 
duire les  chofes  au  point , de  faire  perdre  à 
S.  M.  I.  & à la  Ruflie , toute  confiance  & l’a- 
mitié de  ce  Royaume  ; & même  à attendre 
toutes  fortes  de  facheufes  fuites  , dès  qu’en 
confentant  dans  la  conjoncture  préfentc  à l’aç- 
celfion  propofée,  on  slalliera  plus  étroitement 
avec  l’Anglpterre.  En  effet,,  dans  ce  cas  l’e- 
xamen & le  jugement  xles  avantages  ou  des 
préjudices  d’une  telle  Alliance , ne  dépend 
pas  feulement  des  Alliés  qui  font  de  nouveau 
Traités  ; mais  auffi  de  ceux  qui  veulent  main- 
tenir les  anciens  : car  dans  la  conjonéture  pré- 
fente, il  ne  s’agit  pas  du  prétexte  d’être  ami 
de  tout  le  monde , mais  de  conferver  la  bon- 
ne foi  & la  confiance  , par  l’obfervation  des 
Traités  précédents. 

4°.  V.  M.  & fes  louables  Etats , doivent 
être  convaincus  du  déguiferaent  dont  font  ac- 
compagnés les  motifs  pacifiques  que  les  An- 
glois propofent  ici , pour  appuyer  la  demande 
du  Traité  d’Hanover  : puifque  le  Miniftre  fouf- 

figné 
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ligné  a notifié  ici , que  les  entreprifes  publi- 
ques des  Anglois  contre  la  Couronne  d’Efpa-' 
gne , font  allées  jufqu’à  une  guerre  ■déclarée , 
nonobftant  toutes  les  propofitions  que  l’Efpagne 
a faites  inutilement  pour  le  prévenir;  ainîi  que 
3’en  ai  donné  connoiifance  de  bouche  & par 
•écrit  : enforte  que  le  Roi  d’Efpagne , a été 
■obligé  de  repouflèr  la  force  par  un  jufte  reC- 
fentiment  de  la  conduite  des  Anglois , infufK 
portable  entre  des  têtes  Couronnées , & pour 
prévenir  à tems  de  plus  grands  affronts  ; Sa 
Maj.  Cath.  aimant  mieux  être  en  guerre  ou- 
vertement avec  l’Angleterre , que  de  fe  voir 
expofée  à l’opprelnon  qui  accompagnoit  la 
feinte  amitié  de  cette  Couronne  : c’eft  pour- 
quoi Sa  Maj.  Cath.  a fait  aduellement  aflie- 
ger  Gibraltar . 

Sa  Maj.  Imp.  eft  obligée  , en  vertu  de  fa 
tendre  inclination  pour  ce  .Royaume,  •&  de  la 
ftipulation  contenue  dans  les  Traités,  de  pro- 
curer les  avantages  réciproques,  de  prévenir 
les  dommages,  & de  déclarer  à Votre  Maj. 
quelles  en  feront  les  fuites  ; afin  que  l’on 
prenne  les  furetés  néceflaires  pour  l’important 
Commerce  qui  fe  fait  entre  ce  Royaume , & 
les  Etats  des  Rois  d’Efpagne  & de  Portu- 
gal; puifquc  l’on  pourra  prévenir  les  pertes 
des  Négocians  Suédois  , & procurer  leurs 
avantages  ; d’autant  que  le  double  mariage 
qui  eft  fur  le  point  de  fe  conclure  entre  l’Ef- 
pagne & le  Portugal , doit  tellement  unir  les 
intérêts  de  ces  deux  Couronnes,  que  leurs  er- 
nemis  feront  traités  , linon  comme  ennemis, 
déclarés , du  moins  comme  pouvant  le  deve- 
nir ; enforte  que  le  Commerce  d'ici  en  .lèroit 
{ i ) } . i.C  fnu.bfo 
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troublé  & interrompu  , & les  Ports  d’Efpagne- 
& de  Portugal  feroient  fermés  à tous  les  Vaif- 
feaux  Suédois. 

En  fuppofant  l’acceflion , on  feroit  encore 
plus  cmbarrafTé  de  ce  côté-ci , en  ce  que  dans 
la  préfente  rupture  avec  l’Efpagne  , l’Angle-  ** 
terre  prétend  n’être  pas  aggrefléur  ; & en  de- 
mandant l’acceflion  de  ce  Royaume  ad  cau- 
fam  fœdern  defenjtvi , elle  s’ouvre  la  porte  à la 
demande  qui  fuiyra  de  près , des  fecours  fti- 
pulés. 

5°.  Ces  motifs  & les  obligations  de  l’AIlian-v 
ce  , engagent  S.  M.  Imp.  à avertir  V.  M.  & 
les  louables  Etats , d’examiner  à fonds , & 
avec  la  derniere  attention , Paftàire  de  l’Accef. 
lion , & de  çonfiderer , jufqu’où  il  eft  de  l’in-, 
térêt  des  Alliés  d’Hanover , & combien  il  eft 
de  leur  avantage  , de  contribuer  à aflbiblir 
ce  Royaume  avec  le  tems  : ou  plutôt , fi  rai-, 
fonnablement  les  préfentes  offres  de  l’amitié  de 
PAngleterre , ne  cachent  pas  quelques  vues  fe-, 
erettes;  fur  tout  de  brouiller  cette  Couronne- 
avec  l’Empire  , & la  Ruflje , pour  lui  ôtec 
par  ce  moyen  toute  efperance  de  recouvrer.- 
fbn  ancienne  fplaideur , & de  la  mettre  dans: 
une  dépendance  abfolue  de  PAngleterre;  de. 
priver  fon  Altefle  Royale  le  Duc.  d’Holftein  ^ 
des  fecours  qu’il  doit  attendre  de  ce  Royau-, 
me , & qui  lui  coûtent  fi  cher  , pour  le  ré- 
tablir dans  fes  Etats  ; & de  lui  enlever  l’ami- 
tié, l’affeétion  & les  prérogatives  dont  elle- 
jouît  ici  , dans  la  vue  de  procurer  avec  le- 
tems  , la  fucceflion  de  cette  Couronne  au. 
plus  jeune  Prince  de  la  ligne  Electorale  d’Ha~ 
nover , foit  - en  prétextant  le  befoin  que  l’on, 
aqroit  de  la  protection  de  l’Angleterre } foit. 

en 
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en  employant  la  force  ouverte  : & qui  fait 
ce  que  l’on  a peut-être  déjà  fait , pour  la 
féuftite  de  ce  projet  ? 

Sa  Maj.  Imp.  foumet  tous  & chaque  Arti- 
cle de  cette  remontrance , au  judicieux  & 
fage  examen  de  V.  M.  & de  fes  louables, 
Etats  ; fans  s’ingérer  à leur  rien  prefcrire  ,, 
fur  la  réfolutîon  qu’ils  prendront  à cet  égard-, 
Elle  a voulu  feulement,  en  bon  & fidele  Al- 
lié , vous  propofer  en  peu  de  mots  les  remar- 
ques  dont  cette  Açceflion  eft  fufceptible , & 
qui  n’ont  pour  but , à fon  avis , que  l’intérêt 
futur  de  ce  Royaume.  C’eft  pourquoi  auflï 
Elle  a jugé  à propos , de  déclarer  de  nou- 
veau , naturellement  & ouvertement , les  rai-, 
fons  pour  lefquelles  l’actcflion  requife  au  Trai- 
té d’Hanover,  eft  entièrement  contraire  à l’a- 
mitié & à l’Alliance  avec  Sa  Maj.  Imp.  ; quoi 
qu’en  puiftcnt  dire  ceux  qui  s’imaginent , & 
qui  veulent  perfuader-  aux  autres , que  l’on 
peut  rendre  compatible  l’Alliance  de  l'Empe- 
reur avec  la  dite  Acceiïion  d’Hanover. 

Les  louables  Etats  ne  peuvent  avoir  oublié' 
les  motifs  , qui  portèrent  la  Diete  de  1723.  „ 
à rechercher  l’amitié  & l’Alliance  de  l’Empe-, 
reur,  follicitée  encore  depuis  ce  tems-là..  Sa, 
Maj.  Imp.  ne  voit  pas , que  depuis  lors  v 
il  y ait  eu,  aucune  raifon  d’Etat  , de  fa', 
part  ou  de  ce  coté-ci , de  rompre  cette  ami- 
tié. Bien  loin  de-jà  , il  y en  a plulieurs 
qui  en  confirment  la  néceffité  & les  a van-, 
tages. 

Sa  Maj.  fe  repofe  fur  les  lumières  & la 
prudence  de  Votre  Maj.  & de  Vos  Louables- 
Etats,,  qui  n’ignorent  pas  le,s  Vues  particulie-. 
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res  de  quelques  partifans  déclarés  des  offres 
de  l’Angleterre  ; & par  conféquent , qu’on  ne 
les  préférera  pas  aux  intérêts  du  Royaume  , 
& à la  confervation  des  fideles  Amis  au  de- 
hors ; & encore  moins  , qu’on  ne  voudra 
pas  expofer  par  cette  Accciïion  , la  validité 
des  Traités  futurs , à la  défiance  du  refte  de 
l’Univers , en  négligeant  d’obferver  ceux  qui 
font  déjà  faits. 

Le  Miniftre  fouffigné  demande  une  prompte 
Déclaration  fur  le  préfent  Mémoire , & fe  re- 
commande avec  un  profond  refpect  à la  pro- 
tedion  & à la  clémence  du  Roi. 

à Stockholm,  le  17.  Février  1727. 

Signé , le  Comte  de  Freïtag. 
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Lettre  du  Epi  de  Suede  à V Empe- 
reur Charles  VI.  au  fujet  du 
Comte  de  F R E Y T a G. 

Très  Augujle  très  PuiJJant  Empereur } Fre- 
re  & Allié  j notre  bon  Ami. 

C’EST  à regret  que  nous  écrivons  cet- 
te Lettre  à Votre  Majefté , mais  dans 
une  affaire  qui-  ne  touche  pas  peu  notre  di- 
gnité , nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  de- 
mander à V,  M.  un  fççours  & une  jpltiçe  , 

que 
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que  les  plus  grands  Potentats  ne  peuvent  r 
ni  ne  font  pas  accoutumés  de  fe  refufer  l’un 
à l’autre , dans  une  caufe  commune , où  il 
s’agit  de  maintenir  le  refped  qui  leur  eft  dû. 

Le  Comte  de  Freytag  , Envoyé  extraordi- 
naire de  V.  M.  , nous  a donné  de  grands 
fujets  de  plainte  contre  lui , comme  V.  M- 
pourra  fe  le  faire  repréfenter  plus  amplement,, 
par  le  détail  circonftancié  ci-joint. 

Conformément  à la  très  grande  & haute  e£ 
time  que  nous  avons  pour  V.  M. , nous  n’a- 
vons jamais  manqué  de  donner  à ce  MiniC- 
tre  des  marques  de  notre  affection , pendant 
tout  le  tems  qu’il  a réfidé  en  notre  Cour 
c’eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  trouver  étran- 
ge , que  nous  fbyions  fenfibles  à un  pareil 
incident , qui , contre  notre  attente  , a fait 
voir  'le  peu  de  refped  qu’il  avoit  pour  la  di- 
gnité de  notre  Majefté  Royale;,  puifque?  dans, 
le  moment  même  qu’il  fe  plaignoit  de  quelque 
violation  de  la  franchife  de  £a  maifon , qui' 
auroit  été  commife  par  une  patrouillé  de  fol- 
dats  de  la  Garde  à pied,  comme  aufTi  du  Ba- 
ron de  -Scbuverin  fon  Commandant , ce  Comte 
fans  attendre  l’exécution  des  ordres  que  Nous, 
avions  promis  de  donner  , pour  lui  procurer  fa- 
tisfadion,  en  conféquence  de  la  haute  eftime 
que  nous  avons  pour  V.  M. , & à quoi  Nous 
avions  penfé  dès  le  jour  précédent  ; étant  en- 
tré dans  notre  Palais , y a répété  tout  haut 
les  paroles  qu’il  avoit  dites  dans  fa  maifon  à 
notre  dit  Officier  Commandant  de  la  Garde 
le  Baron  de  Schw.çrin;  & fans  réfléchir  fur 
l’honneur  & le  refped  qui  font  dûs  à la  Ma-, 
jefté  Royale  : le-  dit  Commandant  Baron 
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de  Sclrrverin  mettoit  le  pied  dans  fa  maifon , 
il  ne  pourrait  fe  difpenfer  de  le  faire  jetter  hors 
des  fenêtres  par  fes  valets  ou  autres  domefti » 
ques.  Et  comme  nous  ne  doutons  point  que 
V.  M. , félon  fon  éclatante  & finguliere  ju (li- 
ce & affeélion,  dont  nous  avons  eu  depuis  fi 
longtems  des  preuves,  ne  fafle  une  férieulè 
attention  à la  maniéré  indécente  dont  ce  Com- 
te en  a agi  envers  Nous  ; Nous  nous  en  re- 
mettons envers  V.  JVL  , pour  régler  la  fatis- 
fcélion  qui  convient  à la  nature  de  cette  of. 
fenfe  : & Nous  nous  promettons , qu’elle  ré- 
pondra à votre  magnanimité.  Quant  à Nous, 
nous  ne  manquerons  jamais  de  fatisfaire  en 
pareil  cas , ou  dans  tout  autre , aux  devoirs 
de  l’amitié.  Au  relie  Nous  recommandons 
cordialement  V.  M.  à la  protcélion  du  Tout- 
Puiïïant. 

A Stockholm  le  8.  May  1722. 

Signé , Votre  bon  Frere  & Allié 
FREDERIC. 


•fetU- 


•y*  • 


ER  RATA 

Pour  le  Tome  IL 

Pages  Lignes 

109.  25.  de  fe  mettre  à l’abri  de  ces  pial- 

fanteries  lifez  de  fe  mettre  à l’abri 
de  ce  danger. 

440.  8.  je  le  fis  par  une  lettre , où , après 

l’avoir  félicité  lij'ez  je  m’aquittai  de 
ce  devoir  en  le  félicitant. 

t6l.  Ambafladeur  de  cette  Couronne  , 
lifez  Ambaifadeur  de  France. 

1 68-  4-  de  la  noté,  du  10.  Avril  172Ç.1 

lifez  du  10.  Avril  1715. 

198.  ir.  étant  une  preuve  indubitable  lifeZ 
étoit  une  preuve  'indubitable. 

343.  21.  & fatigué  lifez  fatigué. 

35  2.  4.  n’ont  aucun  fujet  lifez  n’ont  point 

fujét. 

mx.  des  Pièces  Juftificai.  Lagerberg  Maréchal 
de  la  Ville , lifez  Lagerberg  Maré- 
chal de  la  Diete. 

cxxv.  18-  Hfez  du  côté  de  celle  de  Peters- 
bourg  on  n’étoit  guere  plus  d’ac* 
cord. 

Pour  le  Tome  III. 

90»  2Ï.  qu’ils  témoignoicnt , lifez  ils  tcmofc 
gnoient. 

ioo,  14.  vous  ne  trouvez*  TPas  » ^fez  vous  n* 
trouverez  pas  "j 

il».  19» 


Digitized  by  Google 


*io.  19-  Et  ne  pouvez  point , lifez  & ne 
pouvez  vous  point. 

529.  21.  au  foin,  lifez  du  foin.. 

174.  18.  du  Bousk,  lifez  du  Boutk. 

407.  28.  & aucun,  lifez  ni  aucun. 


AVIS  AU  RELIEUR. 

Ii  eft  prié  d’obferver  deux  choies  pour  ce 
Tome  Illme. 

i°.  De  laifTer  la  Déclaration  de  î Auteur  à 
côté  du  Titre  fans  la  couper , puis  qu’elle 
doit  précéder  le  Titre  & être  coufues  avec  ce 
Titre. 

2°.  De  couper  les  deux  pages  blanches 
qui  font  à la  fin  -de  la  fignature  T après  pa» 
§e  4.5°. 


fin  du  Troijîeme  Tonte. 


